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TRADUCTION 
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DU 

THEATRE  ANGLOÏS, 

Depuis  Vorigint  des  Spectacles  ^  juppia 
nos  jours. 

T  O  M  E     P  R  E  M  I  E  R. 


A     PARIS, 

Chez  BRI  AND  9  Lîbraîre^  quai  des  ÂugufHns^ 
^S.  50. 


1788, 
Avâc  Approbation  &  Privilège  du  RoU 
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Origine  &  progrès  du  Théâtre  Anglois^  avec 
des  notes  sur  V origine  du  Théâtre  François. 

JL  o  u  T  E  s    les   Nations    policées   ont 
encouragé  les   Speâacles  ,    comoie   une 
institution  utile  à  la  prospérité  de  Tétat. 
Foible  dans  son  principe ,  le  Théatte  ne 
servit  d'abord   qu'au    divertissement    des 
gens  oisifs  ;  il  fallut  du  temps  &  le  secours 
des  plus  grands  génies  pour  le  rendre  digne 
des  Muses  ;  cette  gloire  étoit  réservée  à 
la  Grèce.  Sophocles,  Echyle,  Menander 
&  Euripide  Tarracherent  du  sein  de  l'igno-» 
rance  ;  &  c'est  à  leur  exemple  que  Plaute, 
Térence  ,  Séneque  &  Va^ius  chez  les 
Romains;  Shakespear,  Fletcher^  Beaument 
&Ben-Johnson  chez  les  Anglois;  Corneille 
&  Molière  chez  les  François^  firent  de 
la  scène  une  école  des  moeurs  6c  de  la 
morale ,  où  la  vertu  représentée  sous  un 
asped  attrayant ,  inspire  au  guerrier  &  au 
citoyen  Tamour  de  la  patrie^  montre  à  la 
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jeunesse  le  danger  des  passions,  &  cor- 
rige la  vieillesse  des  défauts  que  Thabitude 
ïui  a  rendus  familiers.  Voilà  pourquoi  les 
Athéniens  décernoîent  les  plus  grands  hon- 
neurs aux  Auteurs  dramatiques ,  &  dépen- 
soient  dès  sommés  immenses  pour  l'en- 
tretien  de  leurs  Théâtres  (  i  ).  Les  plus 
grands  Philosophes  hé  se  contentoient  pas^ 
de  ftéqtiehter  les  SpeCtacles ,  mais  se  plai- 
Sôîenf  dëilô  la  société  des  Auteurs  dra- 
matiques, Socrate  corrîgeoit  les  ouvrages 
ai  Euripide  y  &  lé  sage  Solon  recommandoit 
«n  liîôurdrtt  Tuèage  des  Théâtres.  Les  Ro- 
jnàittg',  à  lexertipl^  des  Grecs,  encoura- 
^tCM.  Id  scène  ;  Lœlius  &  Scïpion  sd 
délasscfiéttt  avec  Tér)^hcei,  Cesdr  étoit  aussî 
jaloux  tfêtre  bon  Poëté ,  qu'orateur  élo- 
i^uent  ;  Augufie ,  le  vainqueur  da  monde , 
essaya  vaineniént  de  faire  une  bonne  tra- 
gédîô  (  2  ) }  lé  Vèrtueiix  BrutUs  y  oubliant 


(  X  )  Ils  dépensèrent  la  valeur  de  100,000  livres  à  une 
feule  décoration  dans  une  tragédie  de  Sophocles* 
{m)  H  cdntaknça-  Aj»c^  AàU-flè  fiït  Tàtftevér, 
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les  maux  où  le  meûftfâ  de  Oîsar  plongêoît 
sa  patrie ,  ne  rougit  pas  d  aller  a  Napleô 
pour  y  voir  une  bonne  troupe  de  Comé- 
diens (  1  )  ;  &  Cicéron  ne  craignit  pas  de 
faire  Téloge  des  talens  de  Rofcius  dans  son 
plaidoyer  pour  le  Poëte  Archias. 

Après  la  décadence  de  l'Empire  Romain  ; 
les  Muses  se  virent  négligées ,  &  les  divi- 
sions qui  déchirèrent  les  différens  états  de 
TEurope  ,  les  firent  languir  dans  l'oubli. 
Cependant  l'attrait  du  plaisir  fit  inventer 
des  amusemens  dignes  à  4a  vérité  de  ces 
siècles  barbares.  La  France  &  TAngleterrç 
rivales  en  ambition  j,  le  furent  aussi  da^s 
leurs  speâacles  :  la  première  fixe  i'orîgine 
de  ses  Théâtres  avant  Charlemagne  (2); 

■Il  ■< ■'    ■■ I      ■      *     »mp9      )i     I      ■■■■Il     II      ,     Il      il 

(  I  )  Il  en  ^  si  content  qu'il  Rengagea  d'dler  ï  Rome, 
&  la  recemmanda  à  son  ami  Cicéron* 

(  X  )  On  Iak  mention  en  France  de  Battelews ,  tfffi»- 
trions  &  -de  Farceurs  ,  Jong^temps  avant  Charlemagne,  Une 
ordonnance  de  cet  Eofïpereur  en  78^  supprima  leurs  jeux 
à  cause  des  obscénités  quils  représentoient.  On  n'en  parie 
plus  sous  la  deuxième  race  :  cependant  il  subsista  toujours 
une  fête  qu'on  appelloit  la  Fête  des  Foux ,  reste  d'une 
superstitioB-pt><eiine:  cib  se  télebroit  dans  les  Eglises^  on 
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la  seconde  fait  remonter  les  siens  à  la  con- 
quête faite  par  le  Duc  de  Normandie  (  i  ). 

^  ■  ■ 

y  entroit  masqué ,  on  y  dansoît ,  on  y  chantoît  des  chansons 
infâmes ,  on  y  &isoit  des  bouffonneries  sacrilèges ,  Se  l'on 
s^y  abandonnoit  aux  plus  affreux  excès  :  malgré  les  eâbrts 
du  Qergé  pour  Tabolir  ,  elle  subsista  jusqu'en  1444. 
(  Histoire  de  la  ville  de  Paris.  ) 

Vers  la  fin  du  onzième  siècle ,  des  Poètes  Provençaux  » 
Connus  sous  le  nom  de  Trouvères  ou  Troubadours ,  inven- 
tèrent une  Poésie  nommée  chant  y  chanterelle  y  chanson  ^ 
jon  y  sonnet  y  vers ,  mots ,  lay^ ,  depport  »  soûlas ,  pas- 
torale ,  tenson  ,  syrnentes  &  comédies.  Ils  eurent  la 
gloire  d'avoir  les  premiers  fait  sentir  à  l'oreille  l'harmonie 
de  la  rime ,  placée  jusqu'alors  au  commencement ,  au  repos 
&  à  la  fin  du  vers  :  ils  la  fixèrent  où  elle  est  maintenant. 
Ce  furent  ces  Poésies  qui  donnèrent  l'idée  des  Speâacles 
qu'on  vit  paroitre  dans  la  suite  en  France*  Ces  Poètes 
Proven^iux  brillèrent  en  Europe  depuis  l'année  11  lo  ou 
1130,  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Jeanne  première.  Reine 
de  Naples  ,  de  Sicile  «  &  Comtesse  de  Provence  :  cette 
Princesse  mourut  l'an  1381  :  alors  le  défaut  de  Mécènes 
entraîna  celui  des  Poètes  dits  Nostradamus. 

Les  Troubadours  mirent  la  langue  Provençale  en  usage 
par  toute  l'Europe  :  les  deux  Empereurs  Frédéric  premier 
&  deuxième  en  attirèrent  plusieurs  à  leur  cour.  Richard 
Cœur  de  Lion ,  Roî  d'Angleterre ,  les  honora  de  son  amitié 
&  de  ses  bienfaits ,  &  le  Roi  Louis  le  jeune  en  eut  à  sa 
$uite  lorsqu'il  partit  en  1147  pour  la  conquête  de  la  Terre- 
Sainte. 

{ X  )  Guillaume  ^  Duc  de  Nonnandie  ^.  sumommé  le 
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William  Stephanides  ^  Moine  de  Cantor* 
bery  >  &  Auteur  contemporain  d'Henri  II , 
parle  déjà  des  Spedacles  dans  son  ouvrage 
intitulé  ,  descriptio  nobilissimœ  civitatis 
Loîidoniœ ,  comme  d*un  établissement  an- 
cien. «  Londres ,  dit-il ,  au  lieu  de  farces 
»  prophanes  qu'on  voit  sur  les  Théâtres  ^ 
D  possède  des  Speâacles  d'un  genre  plus 
»  précieux;  on  y  représente  les  miracles 
»  sacrés ,  &  les  souflFrances  des  bienheu- 
»  reux  'Martyrs  ».  Le  miracle  de  Saintt 
Catherine  étoit  connu  long-temps  avant  le 
onzième  siècle. 

Henri  premier ,  grand  amateur  de  ces 
Speâacles  ,  les  pratégeoit  déjà  en  1 1  lo; 
ils  consistoient  en  des  traits  du  Nouveau- 
Testament  ,  mêlés  d'obscénités  les  plus 
grossières  :  ceux  qui  les  représentoient 
se  nommoient  Mummers  (  i  ).  Ils  parcou* 

Bâtard,  acheva  la  conqncce  de  l'Angleterre  le  14  d'Oâobre 
1066 ,  à  la  bataille  de  Qastings»  Il  fbc  proclamé  Roi  le 
même  jour,  &  fut  couronné  le  25  Décembre  suivant. 

(  I  )   Ou  gens  aiasqués.  11  eti  existe  encore  dans  les 
provinces  du  nord  de  TAngleterre.  Faute  de  masques ,  iU 
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roient  les  villes  6c  leà  provinces  vêtus  à 
r9nti<}iiei  dansoient,  d^çlamoient,  6c  faî^ 
geient  /des  postures  indécentes.  L'on  voit 
par  yiïi,  a6le  paçsé  gw  Parlement ,  sous  le 
règne  d'EdwatdlJI^  140  ans  aptes  Richard 
premier,  qu'on  cofïdamna  une  troype  de 
ces  Mummers ^  comme  dès  vagabonds,  à 
Çjtre  ftnjettés  6t  chassé?  de  Lonckes  ,  pour 
y  avoir  abusé  de  la  perff>îssion  de  se  masr 
cjuçr  >  Ôc  y  avoir  représenta  en  deis  petits 
cabarets  ôc  autres  lieux  où  s'assemble  le 
peuple,  des  sujets  scandaleux:  cet  aâ;ç 
indique  positivement  qu'il  existisic  en  Aar 
gl§terre  des  Speûacles  d'un  genre  plus 
distingué. 

L'an  1405 ,  la  quatrième  année  du  règne 


M  barbouSknt  le  ^vls^e.  Les  Aâettxiiâ  Angiols  prennent 
leiv^  erigke  de  ces  misérables  Histrions. 

Vers  le  même  temps ,  on  vit  paroître  en  France  les 
Jongleurs  ic  les  Jaculatores  ou  Aôeurs.  Les  Jongleurs 
étoient  fort  estimés  dans  leis  temps  des  Troubadoors;  c^étoit 
t&urs  Musiciens  :  mais .  lorsqu\)n  négligea  ces  Poètes  ^  ilf 
dégénérèrent  en  mauvais  -ménétriers.^  &  les  Aâeurs  en  dft 
ttépriss^les  bouffons.  On  les  abo&h  par  ime  ordonnance 
de  ijn.  (Traité  de  la  PoKxfe.) 
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d^Henri  IV ,  ces  mêmes  Speâacles  mjéri- 
tèrent  de  nouyeau  r^^tentioa  du  Parlement: 
jon  défendit  expressément  à  certains  p<^t^r 
raux,  maîtres  rimeurs^  ménétriers  ^  ^,^m• 
mers  y  d'infeder  le  pays  de  Galles  par  leutf 
Speûacles  licentiei^,  ni  de  ne  plys.fairç 
de  commoith  { i  ).  Cesl)aladins  traités  ^ytç 
tant  de  mépris ,  étoient  cependant  ieç  suct 
cesseurs  des  fameux  Bards  ou  Poçtçs  Pi^es, 
célèbres  dans  le  temps  des  Druyies, 

Jusqu'alors  les  Mystères  étoient  encore 
inconnus  en  France;  mais  bientôt  ils  y 
firent  les  plus  grands  progrès  { 2 .).   Cçp 


(  I  )  Commoith ,  mot  .Gallois.  II  sîgmfie  en  Anglols  » 
distri^  :  <;haque  distrid  étoit  cojnposé  d'environ  cinquante 
Villages.  Il  est  probable  que  ces  troupes  errantes  ,  dès 
qu'elles  avoient  choisi  un  lieu  pour  leurs  représentations, 
«n  j^y^fi^DÎent  tout  le  di^triâ  ;  ioo  le  doU  inférer  du  mot 
^ommQlth* 

(a  )  Ea  13^8  ,  Ips  Crpîjfldiçs  dottBcrtttf  Heu  â  ccSpec* 
ucle  bisarre  en  France  :  les  cantiquek  pi^ux  que  chantoient 
les  JPélerii^^  leur  ççtowr  de  la  Terre -Sainte ,  Je  5aint-# 
Jacgues  de>.€pmpo$teUe  9  du  Mont  ^nt-Midœl,  &c  ftc^ 
$reijt  n^gçe  Tidte  dVn  footter  iics  jSpeftacks*  Qiaries  VI 
V»s  Ênc<3kUî]^g^*:,il  accorda. des  Lettres -Patentes  aux  Con^ 
frères  de  la  Passion  ;  ils  dressècentun  Théâtre  à  Tî^ôpital  6m 
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pièces  saintes  n'étoient  chez  les  deux  Na- 
tions qu'un  mélange  monstrueux  du  sacré 
&  du  prophane  ,  plus  propres  à  inspirer 
la  licence  &  l'incrédulité ,  qu'à  la  pratique 
de  la  piété  &  de  la  vertu.  Les  Auteurs 
Anglois  du  quatorzième  siècle  en  donnent 
quelques  détails  circonstanciés  :  voici  ce 
qu'on  en  dit  en  1378. 

«  Les  Ecoliers  de  Saint  Paul  présen- 
»  tèrent  une  requête  à  Richard  II ,  sup-i 
y>  pliant  Sa  Majesté  de  défendre  aux  Pro- 
>>  phanes  les  Spedlacles  où  Ton  traîteroit 
»  les- sujets  de  TAncien-Testament,  leur 
»  Clergé  ayant  fait  de  grandes  dépenses 
7>  pour  en  donner,  une  représentation  pu- 
»  blique  à  Noël  ».  Cette  distinction  du  mot: 


la  Trinité ,  où  ils  représentèrent  pondant  long-temps  les  Mys-» 
tères  :  on  les  transféra  à  l'Hôtel  de  Flandres ,  &  delà  à 
celui  de  Bourgogne  qu'ils  achetèrent  ;  mais  le  Parlement 
leurs  ayant  défendu  de  représenter  à  Favenir  aucun  sujeè 
tiré  de  TEcriture-Sainte ,  les  trop  pieux  Confrères  louèrent 
leur  Hdtel  à  une  troupe  de  Comédiens  ,  qui  se  fortna  e» 
J548  ,  époque  de  la  chute  des  Mystères  en  France;  on  les 
feprésenta  plus  long* temps  en  Angleterre,  par  des  moti& 
de  politique ,  ^  pour  faciliter  la  réforme. 
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prophane  n'annonceroit  -  elle  pas  qu'il  y 
avoît  d*autres  Spedacles  représentés  par 
des  Aûeurs  préposés  à  cet  effet  ? 

Les  Clercs  de  la  Paroisse  de  Londres 
représentèrent  aussi  les  Mystères  Tan  ijpo 
&  Tan  1409  ,  la  dixième  du  règne  de 
Henri  IV  ;  ils  jouèrent  huit- jours  de  suite 
la  Création  du  Monde  :  tous  les  Seigneurs 
du  Royaume ,  disent  les  Auteurs  contem- 
porains ,  quittèrent  leurs  châteaux  pour 
voir  ce  magnifique  Spedacle ,  représenté 
à  Clerkenvel,  ou  Puit-aux-Clercs  ,  (en- 
droit qui  depuis  porta  ce  nom.  ) 

Ce  n*étoit  pas  seulement  la  Capitale  qui 
possédoit  ces  saints  amusemens  ;  on  repré- 
sentoit  aussi  les  Mystères  dans  les  Pro- 
vinces. Carew ,  Auteur  contemporain  de 
la  Reine  Elisabeth ,  en  parle  dans  sa  des* 
cription  de  celle  de  Cornvall.  «  Les  ha- 
»  bitans  de  ces  cantons  ,  dit-il ,  sont  plus 
»  grands  amateurs  des  Mystères ,  que  de« 
)t)  autres  Spe£tacles.  On  les  représente  dans 
»  un  champ  ouvert  ^  sur  un  terrein  de 
»  quarante  à  cinquante  pieds  de  diamètre  : 
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»  tous  les  Campagnards  s'y  rendent  en 
»  foule  pour  y  voir  les  miracles  &  les 
»  sujets  tirés  de  TEcriture  -  Sainte ,  pro- 
»  noncés.en  idiome  CornwalUen  :  les  diables 
p  &  d'autres  personnages  aussi  divertîssans 
7>  amusent  leurs  yeux  &  leurs  oreilles  »• 

Ne  peut  -  on  pas  nommer  cçS:  siècles 
grossiers  ,  le  fommeil  des  Muses  f  On  fit 
quelques  efforts  pour  les  tirer  de  leur  açspu- 
pissenient  ;  mais  on  n'y  parvint  que  par 
degrés.  JLes  Moralités  qui  succédèrent  ^  ou 
plutôt  qui  s'établirent  sur  le  modèle  des 
Mystères j  ne  v^iloient  guères  mieux  :  c'étoit 
^n  mélange  de:  sujets  ridicules ,  bou^fo^is  & 
pitoyables^  traités  indistindement  sans  goûf 
ni  jugement  (  i  ).  : 

Ces  farces  cepençlant  annonço;ent  unç 

7  "..       .-   s.r,  -V^    \       r.  l-i'V.     ■'■'-'■V .''.■'■  ' n 

(1  )  Au  commencement  du  seizième  siècle ^,  Jps  'Mçnrar 
iltés  Sotties  ^  &c.  &c.  étoîentïort  en  vogues  en  France; 
il  est  possible  que  les  Anglols les  aient  imites  des  François, 
^  peut-^t^e  ceux-ci  des  preçnîçrs.  î)e  tout  temps  il  :y  a  ett 
une  -grande  analogie  entre  ces  deux  peuples  :  on  adopte 
insensiblement  les  moeurs  de  ses  voisins,  même, leurs  ridî- 
éides  ;  -c-e  qui  «se  passer  de  n,os  jours ,  en  est'unepriAivé  assea;^ 
conraittcante» 
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lueur  de  génie,  inconnue  jusqu'alors.  Lçs 
vices,  les  vertus  &  les  passions  y  étoîent 
personnifiés  î  on  en  tiroir  une  espèce  de 
morale  ;  mais  la  religion  y  jouoit  toujours 
lé  principal  rôle.  Elles  servirent  les  des- 
seins ambitieux  d'Henri  VIII  &  de  la 
Reine  Elisabeth  ,  &  inculquèrent  dans 
lesprit  du  Peuple ,  des  principes diÊlés  par 
la  politique.  Ce  Prince  connoissânt  tout 
i  avantage  qu'en  tireroit  sa  nouvelle  doc- 
trine ,  défendit  Tan  ly^j  ,  par  un  aOie 
passé  au  Parleihent  la  vingt -quatrième 
année  de  son  règne,  à  tout  Aâeur  & 
Maîcre  Rimeur ,  de  chanter ,  déclamer  ou 
représenter  des  sujets  contraires  à  la  pro- 
pgation  des  nouveaux  dogmes.  Il  recom- 
mandoit  à  tout  bon  sujet  d'accueillir  les 
Spedacles  orthodoxes  dans  sa  maison ,  pour 
contribuer  ,  disoit-ii  ,  à  rinstruâion  de  la 
nouvelle  foi ,  &  à  l'édification  des  familles. 
Malgré  cette  défense  ,  les  partisans  des 
deux  Religions  animés  par  un  esprit  de 
zèle ,  se  permirent  des  épîgrammê^  cgntrç 
leurs  adversaires  :  cette  guerre  Religieuse 


Digitized  by 


Google 


xij     A  VA  N  T-P  R  OP  OS. 

donna  naissance  aux  Farces  fatyriques. 
John  Heyvood,  bouffon  d'Henri  VIII, 
fut  le  premier  compositeur  dans  ce  genre  (  i). 
Ses  pièces  furent  très-bien  accueillies  da 
Public.  Il  donna  l'idée  d'en  composer  de 
plus  régulières.  Henri  Parker  produisît  ,^ 
en  1  n  J  >  ^^^  pièce  qu*on  représenta  sous 
le  titre  latin  Pescator.  Ce  fut  la  première 
fois  qu'on  se  servit  du  mot  de  Comédie 
en  Angleterre  ;  mais  ce  titre  n'appartint 
qu'à  la  pièce  dp  John  Still^  depuis  Evêque 
de  Bath.  Il  composa  une  Comédie  en  cinq 
ade5>  nommée  Gammer,  Gurton  ^s  Needle^ 
ou  Y  Egaille  de  Gammer  Gurjton.  .Quoique 
ce  ne  fût  qu'un  tissu  informe  de  scènes 
sans  aucune  liaison,  on  y  découvroit  cepen^ 
dant  du  génie  ;  il  y  avoit  quelques  caractères 
»ssez  naturellement  peints  :  elle  fut  repré- 
sentée vers  le  milieu  du  seizième  siècle  (2); 


.  '(  I  )*  Il  mourut  au  commencement  du  règne  d*Elisabeth« 
(i  )  Le  Théâtre  François  dut  sa  première  pièce  drama- 
tique à  Etienne  Joielle.  Il  donna  en  ijji  une  Tragédie 
nommée  C^pâtre  ,  imitée  des  Grecs ,  pour  la  forme  & 


Digitized  by 


Google 


AVANT-P  ROPOS.     xiij 

Le  succès  de  John  Still  réveilla  rémulation 
de  ses  contemporains,  &  plusieurs  Auteurs  , 
à  son  exemple,  exercèrent  leurs  talens  pour 
le  Théâtre.  Le  plus  distingué  fut  Richard 
Edwards,  maître  de  la  Chapelle  de  k 
Reine.  Il  donna  au  Public,  en  ijSj ,  deux 
pièces,. Pa/emo/i  &  Arcitc y  &  Danton  & 
FUhias  j  ou  les  deux  plus  fidèles  amis  du 
monde.  Dans  la  première ,  on  imitoit  si 
naturellement  le  cri  d'une  meute  de  chiens, 
que  la  Reine  &  toute  l'assemblée  (  dit 
l'Editeur  de  ces  ouvrages)  crurent  être 
dans  la  cour  du  Palais  (  i  )•  D  autres  Ecri- 


pour  la  coupe  ;  les  Auteurs  contemporains  n^osèrent  plus 
travailler  que  dans  le  genre  qu'il  venoît  d'indiquer. 

Jean  de  la  Peruze  &  Guerin  donnèrent  plusieurs  pièces  ^ 
dont  ils  avoient  aussi  formé  le  plan  &  la  fable  ;  mais  ils 
adoptèrent  toujours  pour  modèles  ou  les  Grecs  ou  les 
Latins. 

Etienne  Todelle  fut  aussi  le  premier  Auteur  qui  com- 
posa une  Comédie  digne  de  ce  nom  :  on  la  représenta  à  la 
suite  de  Oéopâtre ,  (Histoire  abrégée  du  Poème  dramati- 
que. ) 

(î)  Robert  Gamler  avoît  déjà  donné  en  15^8  une 
f4ce  BOtffeUe  à  la  S^e  Françoise;  sa  Bradamante,  fut 
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vains  se  mirent  sur  les  rangs ,  &  la  scène 
Angloise  prit  enfin  un  aspe£t  moins  sau- 
vage. Thomas  Sackville  y  Lord  Buckhurst 
&  Thomas  Nortan  firent  paroître  en  15'pa 
la  première  Tragédie  qui  uiérita  ce  nom. 
Gorbeduc  ,  quoique  remplie  de  défauts  , 
étoit  néanmoins  écrite  d'un  styte  plus  cor- 
re£t  ;  le  langage  en  est  plus  épuré  que 
tout  ce  qui  avoit  paru  jusqu'alors.  Putten^ 
harn^  Auteur  contemporain,  en  parle  en 
ces  termes  dans  son  Art  poétique: 

<c  Les  ouvrages  de  Lord  Buckhurst  & 
*>  de  maître  Edward  Ferrys  méritent ,  à 


la.  premîcre  pièce  tragi-comique  qui  mérita  ce  titre  :  ce 
genre  dramatique  étoit  très-informe  jusqu'alors. 

Il  parut  aussi  des  Pastorales  mêlées  de  chansons:  Giie- 
fin  est  le  premier  Auteur  qui  semble  les  avoir  introduites 
sur  le  Théâtre  François  ,  &  leur  avoir  donné  ce  nom. 

Jodelle  ,  la  Peru\e  ,  Giurin  Se  Garnier  guidés  par  la 
lefture  des  Poètes  Grecs  &  Latins  qui  leur  fournit  de 
judicieuses  réflexions ,  donnèrent  au  Théâtre  François  une 
forme  plus  raisonnable  ,  &  bannirent  par  leurs  produéèiçns, 
presque  toutes  celles  qui  avoient  paru  jusqu'à  leur  temps. 
Mais  ceux  qui  les  suivirent  jusqu'au  règne  de  Louis  XIII , 
bien  loinde  perfedionner  ces  heureux  commenccmens ,  en 
retardèrent  les  progrès  paç  la  foiblesje  de  leurs  (Juvrages» 
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»  mon  avis ,  la  palme  pour  la  Tragédie  : 
»  le  Comte  d'Oxford  &  maître  Richard 
»  Edward,  celle  de  la  Comédie.  Cependant 
»  le  grand  Auteur ,  dans  ce  genre  ,  lest  ce 
»  maître  Ferrys  ;  ses  pièces  sont  pleines 
»  de  gaité  &  de  bonne  humeur ,  &  aussi 
»  plaisantes  que  celles  de  John  Heywood, 
»  mais  plus  savantes  &  d'une  plus  riche 
»  invention.  C'est  pourquoi  il  écrivoît 
»  également  bien  les  Tragédies,  les  Co- 
»  médies  &  les  Farces,  &  procuroit  au 
»  jeune  Roi  Edvard  VI  tant  de  bonnes 
»  récréations ,  qu'il  en  reçut  honneur  Ôc 
»  récompense  ». 

Il  ne  reste  aucun  vestige  des  produftions 
de  ce  magnifique  Edward  f'errys ,  qui  ce- 
pendant brilloit  au  milieu  du  seizième 
siècle.  Mais  il  parut  bientôt  un  Auteur 
dont  les  talens  remportèrent  sur  tous  ses 
contemporains  :  Jokn  Ltllie  composa  une 
Pastorale  nommée  Ephûes  &  fon  Angle* 
terre ,  ou  VAnatomie  de  V Esprit  ^  qui  causa 
ime  révolution  dans  le  dialeâe  Anglois. 
Elisabeth  la  protégea;  toutes  les  Damés 
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briguèreht  rhonneur  d'être  disciples  de 
Lillie  ,  &  Ton  ne  s'exprimoit  plus  à  la 
Cour  qu'en  longue  Ephùiste  ;  l'ignorer 
étoit  d'aussi  mauvais  ton  que  de  n'y  pas 
parler  aujourd'hui  le  François.  Cependant 
ce  chef-d'œuvre  qui  produisit  un  change- 
ment si  rapide,  n étoit  qu'une  mauvaise 
rapsodie  pleine  d'allusions  &  de  métaphores , 
qui  fut  l'origine  du  pédantisme  &  de  toutes 
les  absurdités  qui  distinguèrent  le  règne  de 
Jacques  premier,  successeur  d'Elisabeth. 

L'on  voit  insensiblement  la  scène  An- 
gloise  sortir  du  cahos  ;  les  dissentions  pu- 
bliques &  les  guerres  civiles  en  retardèrent 
peut-être  les  progrès.  Les  Arts,  enfans 
de  la  paix  &  d'un  bon  gouvernement ,  ne 
se  plaisent  que  dans  le  repos  :  cependant , 
par  un  effort  aussi  subit  qu'étonnant,  on 
vit  tout-à-coup  briller  les  génies  de  Sha-- 
kespcar ,  de  Beaumont  '&  FUtcher ,  &  de 
Ben-Johnson.  Malgré  l'irrégularité  de  leurs 
pièces ,  si  l'on  considère  le  siècle  où  elles 
furent  écrites ,  &  les  modèles  que  ces 
illustres  Auteurs  avoient  encore  sous  les 

yeux, 
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yeux ,  on  sera  forcé  d  admirer  leurs  talens« 
Leurs  produdions  changèrent  aussi  la  face 
du  Théâtre  ;  on  forma  des  Troupes  plus 
régulières.  Celle  du  Comte  de  Leicester^ 
sous  la  direâîon  de  Burbage ,  obtint  la 
première,  en  1574,  des  lettres-patentes ; 
mais  avant  cette  époque ,  les  Enfens  de 
la  Chapelle  d'Elisabeth  étoient  déjà  incor- 
porés en  une  espèce  de  Troupe  ;  ils  ne 
Jouoient  que  devant  la  Reine ,  sous  la 
direftion  de  leur  maître  Richard  Edvard; 
&  quoique  les  pièces  dramatiques  fussent 
alors  le  Speftacle   favori  de  la  Nation  , 
les  Enfans  de  Choeur  de  TEglise  de  Lon*» 
dres  obtinrent,  en   ijpo,  la  permission 
de  représenter  les  Mystères  &  les  Mora« 
lités. 

Les  Enfans  de  Saint-Paul,  guidés  par  un 
esprit  plus  éclairé  ,  avoient  déjà,  en  1  ^78  , 
pris  le  titre  d'Adeurs  dramatiques  ;  &  dès 
que  le  Théâtre  devint  un  objet  de  lucre, 
les  Enfans  de  la  Chapelle  Royale  se  réuni- 
rent à  une  nouvelle  Troupe ,  connue  sous 
le  nom  des  Enfans  des  Menus-Plaisirs^  Ôç 

1*3  ^  ^ 
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représentèrent  les  premiers  ,  toutes  les 
J)fècé8  de  Lillit^  de  Ben- Johnson  ^  &  des  Au- 
teurs leurs  contetnporains.  Cette  Troupe  , 
Vtiyjtt  de  là  jalousie  de  leufs  confrères , 
acquit  fa  plus  grande  considération,  &  de- 
vînt fensuîte  la  pépîniène  ou  se  formèrent  les 
AiÊletiTS  les  plus  distingués. 

On  *eft  surpris  de  voir  renaître  le  goût  des 
A^glêûs  pour  les  Speâaclesr;  les  ptogrès^en 
ftireht  %î  riafpides ,  qu'on  compte  dix  -  sept 
Théâtres  construits  depuis  Tannée  1570  > 
)uôqu*èn  i5ip  ,  ^  autant  de  Troupes  pour 
les  occuper.  Là  Reine  en  donna  Texemple 
stttit  Seigneurs  ,  &  dhactm  s*empressoit  d'a- 
voir ses'Comédîens  ;  mais  ceux  des  particu- 
liers ne  pouvoitTït  représenter  en  public , 
sans  une  permission  Spéciale  de  leurs  maîtres. 

Elisabeth  ,  à  ia  prière  de  Sir  Francis- 
Wafeîngham ,  &  pour  se  distinguer  de  ses 
'su5ets^t:hoifit*pàtnïi  lès  différentes  Troupes , 
douxè  Aes  meilleurs  Aâeurs  ,  les  pen- 
sîonnky'ikieur  accorda  îe  litre  àtX^omédiens 

'  Bieîràôt ,  par  lift  ^btrs  effroyable  v  les 
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Troupes  particulières  devinrent  réc6le:de  la 
cence  &  de  la  sédition  ;  dks  représçmoieiit 
des  pièces  y  dans  des  jendjrcdts  écartés ,  pra«- 
tiques  à  cet  effet,  Ôc  s  y  livroient  à  la  plus 
grande  dépravation  :  ie  Gouvernement  al- 
larme ,  fut  forcé  d'y  mettre  ordre  par  ^des 
avertissemens  très^rigoureux  ,  en  exceptant 
néanmoins  les  ni^soçs^ies  ^gneurs,  qu'on 
ne  pouvoient  pas  dépouiller  de  leurs  droits. 
L'étude  {îu  Théâtre  commenta  par  de»^ 
grés  à  kû  donner  un  a^peâ  plus  décent. 
Les  Auteurs  dramatiques  de  la  fin  du  sei-* 
sième  siède  &  du  commencement  4u  dix- 
Septième ,  parvinrent  à  l'épurer  ;  mais  avant 
d'arriver  à  une  réforme  totale  ^  il  fallut  plus 
d'un  siècle.  Cependant  ,  le  règne  de  Jac- 
ques P"^.  donna  la  plus  grande  espérance^ 
ce  Prince  aimoit  les  lettres,  les  cultivoit  6c 
les  protégeoit^  mais  il  lui  manquoitcegoût 
qui  distingue  si  bien  les  Auteurs  modernp^» 
Il  accorda ,  en  i  do  3  la  première  année  deto(t 
règne,  des  lettres- patentes  à  Shakespear^ 
Fletcher^  BurbagCy  &c.,  &c. ,  avec  lapermig'* 
sion  de  jouer  non-seulement  sur  le  Théâtre 

bij 
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nomme  le  Globe  ,  situé  sur  les  bords  de  la 
ïamise5maisdanstoutle  Royaume^  jusqu'à 
ce  qu'il  en  ordonnât  autrement.  C'est  a 
cette  époque  qu'on  doit  fixer  la  véritable 
naissance  du  Théâtre  Anglais  (i). 

Les  Poëtes  &  les  Auteurs  dramatiques 
abondoient  de  toute  part;  chaque  jour  pro-^ 
duisoit  une  nouvelle  pièce ,  dont  le  plus 
grand  nombre  n'existoit  qu'un  monient.  Ort 
«e  célébroit  plus  aucune  fête  publique  ou, 
particulière ,  sans  y  avoir  quelques  speÊla* 
clés  analogues  aux  circonstances  :  le  Roi  ^ 
Ja  Reine ,  &  toute  leur  Cour ,  jouoient  la 
Comédie.  Ce  goût  se  soutint  pendant  près-» 

.  (  I  )  Alexandre  Hardy  fleurissoit  en  France  vers  la  fin 
du  seizième  siècle  :  on  ne  connoît  nî  l'époque  précise  de 
ta  naissance,  ni  celle  de  sa  mort  ;  on' sait  qu'il  vivoit  en-* 
tore  en  i6xH\  ^  qu'il  composa  huit  cents  pièces,  dont  II 
^n  reste  quarante -une.  Il  avoit  du  talent,  du  goût  &  des 
connoissances ,  &  auroît  sans  doute  produit  de  bons  ouvrages 
s'il  avoit  eu  le  temps  de  les  corriger.  Mairet ,  Rotrou  6c 
iquelquès  autres  Auteurs, distingués,  donnèrent  une  nouvelle 
face  à  la  Scène  Françoise ,  sous  le  ministère  du  Cardinal 
de  Richelieu  ;  mais  il  étoît  réservé  au  grand  Corneille 
de  lui  donner  ce  lustre ,  dont  elle  a  joui  depuis  ce  célèbre 
Autwr»  .  
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que  tout  le  règne  suivant  ,  &  ce  furent 
les  sombres  Puritains  qui  le  condamnèrent 
comme  un  amusement  diabolique.  On  coii-t 
noît  les  maux  qu'attirèrent  sur  T Angleterre 
les  pernicieux  principes  de  cette  seûe  fena- 
tique  :  ils  bouleversèrent  l'Etat ,  &  comr 
mirent  un  crime  qu'on  n'oubliera  jamais* 
Ces  malheureux  usurpateurs  du  pouvoir 
monarchique  ,  firent  passer  le  1 1  Février 
i(Î47,  un  aûeau  Parlement ,  qui  déclafar 
les  Comédiens  aufli  punissables  que  des  va- 
gabonds  ,.&  soumis  comme  eux  aux  correc- 
tions spécifiées  dans  les  Statuts  de  la  trente* 
neuvième  année  du  règne  d'Elisabeth,  &  la 
septième  de  Jacques  V^.  (i).  Ce  même  ade 
ordonnoit  au  Lord  Maire ,  aux  Juges  de 
Paix  de  la  cité  de  Londres ,  de  Jf^estmins^ 
ter  y  des  comtés  de  MiddkssexicàtSiirry^ 


(i  )  Tandîs*que  le  fanatisme  dégradoît  Tart  dramatique 
^  Angleterre ,  la  France  Vcncourageolt  en  décernant  des- 
bonn(eur8:^au  père  de  son  Th^atrcj.  Le  gtî^  Corneille.^ 
Acjà  connu  par  diverses  pièces  dramatiques ,  &  sur-<out 
parle  Cîi représente  en  1^371  fut  reçu  ea  1^4.7  membre 
&  TAcadémie  François  ç;.  *      *  * 
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qu'ils èuesent  àdétaolîr  sur  le  champ  toutes 
k8:3âlti$  de  Speââcles  dans  leurs  juridic« 
tkms  i  St  iieur  en)c%m>k  de  Étire  pDbHque-- 
ment  jSsujettër  les  Aâeurs  accusés  de  )auer . 
dans^de&naisonspamcolières:  après  cette 
pxmitiori;,  ils  dévoient  leur  feîre  signer  une 
pronMsse  de  renoncer  à  leur  état  ;  s^ils  s'y 
rèfusoticnt ,  les  emprisonner  ^  jusqu  a  ce 
qu'ils  eussent  di^inié  une  caution  suffisante^ 
&  én\6as  de  récidivé  ,  les  déclarer  /yaga^ 
honds  incorrigibks ,  fie;  les  oraiter  cox^me 
tçls  y  ^ui^wt  les  Loix.  Enfin^  il  6it  oèdonné 
qu W  cdo^squeroit  aii  profit  des  puvres 
tout  VaS^geat  provenu  des  spcdsKrIcs ,  6c 
qufe  t<>ri»  rpèr^ohriè  qui  assistehait  à  une 
représentatioft  c}rô«éatîquc  ,  paieroienc  cinq 
Jchélms, d'amende.  . 

^  I)^t-<Hr$'é«>jatteir^ès  cela,  que  FEu- 
rops  jkété  dlûngTtems  plongée  dansFigno- 
rance ,  &  que  rexemple  des  Romains ,  en- 
core récent  au  démembrement  de  leur  em- 
piré ,  ait  eu  si  peu  d'irffce  sur  les  différentes 
nations  qui  avoiënt  été  les  témoins  de  leur 
prospérité.  Les  Àngloîs  ^  peuple  philosophe 
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de  éclairé,  au  milieu  d'un  ^clc  où  les 
arts  &  les  sciences  faisoienf  par -tout  des 
progrès  ,  furent  sur  le.poinç  de  voir  rentrer 
leur  scène  dans  le  néant ,  au  moment  même 
où  elle  proraettoît  les  plus  grands  succès* 
Tel  est  le  pouvoir  du  despotisme,  fondé  sur 
une  aveugle  superstition. 

Les  hostilités  entrç  le  Roi  ôc  le  Parle-^ 
ment^avpient  déjà  plusieurs  fois  interrompu 
les  spedaclea,  mais  dès  que  cet  aSe  fou- 
droyant fut  public,  les  Auteurs,  par  ^tta^ 
çhement  à  leur  Souverain  &  leur  prot^c-? 
teyr ,  quittèrent  Iç  brodequin  pour  eïidQs- 
ser  la  cuirw^e  ,  &  combattirent  en  ^veur 
4e  sa  cause.  Le  sort  de  la  guçrrç  fut  fatal 
à  la  Monarchie  i  le  Roi  péri;  j^  un  jn^rt/c 
e:x^crabU^  &  les  Misses  .&  les  Gomé^ 
diens  allèreof  en  silence  pleurer  ceiiti^  hor- 
rible catastrophe. 

Cefjeiy%Rt,  quelques  A^^^iTs  încïgens 
^ui  ^vécurent;  ^x^  malheurs  des  temps  ^ 
soit  par  zèle  ou  par  néceffité ,  se  hasardè- 
rent à  reparoître  sur  un  Théâtre  échappé  à 
la  furçur  des  fanatiques  j  mais  des  soldats 

b  iv 
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les  arrêtèrent  au  milieu  de  la  pièce,  &les 
condusirént  en  prison.  Cet  échec  ne  les 
rebuta  pas  ;  ils  obtinrent  à  leur  sortie  ,  une 
permission  secrette  du  Commandant  de 
Whiuhal ,  jouèrent  dans  des  lieux  écar- 
tés aux  environs  de  Londrea ,  &  dans  les 
châteaux  des  Seigneurs  mécontens  des  nou- 
veaux principes  de  Cromvell,  &  de  ses 
partisans. 

Malgré  les  menaces  du  Protfeâeur,  &la 
rigueur  de  ses  ordres  (i)  contre  les  Spec- 
tacles ,  îl  ne  put  empêcher  Sir  William 
d'Avenant  de  rassembler  une  Troupe  de 
Comédiens  ,  de  représenter  publiquement 
en  \6^6  des  Pièces  dramatiques  ,  &  de 
continuer  son  spe£lacle  jusqu'à  la  rest^aura- 
tion  de  Charles  IL  A  Tépoque  de  cet  heu- 
reux événement ,.  les  Muses  reprirent  vi- 
gueur ,  &  brillèrent  d'un  plus  grand  éclat; 
Les  Théâtres  se  rétablirent ,  Ton  y  vît  des 
Auteurs  de  plus  grand  mérite  ;  les  arts  6c 


(ï^  Cromwell  prit  le  titre  de  Prateâeur  r»n  1^535 
ctîgmté  qu'il  dut  ï^utsmt  à  Jst^viôlc-nçe  qu*à  la  rysç. 
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les  sciences  scmbloîent  sortir  de  Tescla- 
vage,  &  tout  reprit  un  aspeâ:  plus  riant. 
Le  Roi  eut  sa  troupe ,  &  le  Duc  dTorck 
la  sienne  ;  Sir  William  eut  la  direÛîon  de 
celle-ci  ^  &  M.  Killegrev  obtint  celle  du 
Roi  y  en  récompense  de  son  zèle  pour  ce 
Monarque ,  pendant  son  mfortune. 

Les  deux  Troupes ,  après  avoir  parcouru 
différentes  Salles  >  se  fixèrent  ^  lune  à  Drury- 
Lane^  &  l'autre  à  Lincoln s-Inn-Ficlds  {\). 
Les  Comédiens  du  Roi  firent  Touverture 
de  la  première  le  8  d'Avril  1662. ,  &  y  con- 
tinuèrent leurs  représentations  avec  le  plus 
^and  succès;  mais  la  peste  &  Tiricendie  de 
Londres,  en  i66$y  mirent*  de  nouvelles 
entraves  aux  progrès  des  Speûacles  ,  &  ce 
ne  fut  qu'après  avoir  oublié  les  maux  qu'el- 
les occasionnèrent,  qu'on  réouvrit  les  Théâ- 
tres, Bientôt  le  Public  inconstant  dans  ses 
plaisirs ,  se  fatigua  de  la  répétition  des  mê- 
mes pièces  ,  &  malgré  le  mérite  des  Afteurs  ^ 
les  Salles  furent  presque  désertes. 


(  I  )  Endroit  destiné  à  Tetudc  des  loix. 
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Sir  Tf^iUiam  devenu  jaloux  de  la  préfé* 
rence  donnée  à  la  Troupe  du  Roî ,  &  vou- 
lant remédier  à  la  tiédeur  du  Public  pour 
les  Spedacles  ,  fit  construire  un  Théâtre 
dans  les  jardins  de  Dorset ,  avec  le  dessein 
d'y  donner  des  Opéra  ;  mais  il  mourut 
avant  qu  ilfût  achevé.  Sa  veuve ,  secondée 
des  principaux  Adeurs  de  sa  troupe,  exé- 
cuta le  projet  de  son  mari ,  &  fit,  en-  KÎ7 1  > 
Touverturede  la  nouvelle  Salle ,  par  une 
pièce  de  M.  Drydefty  nQrpmée  I4..  Tenir 
pête  ou  risie  enchantée  fi).  On  donna  dV- 
bord  le  nom  de  C^^médie  à  cette  pièce  > 
mais  c'est  sans  contredit  un  Opéra  lyrique^ 
tant  pour  la  musiquç  que  le?  ballets  &  les 
décorations  ;  la  seule  différence  qull  y  a 
entre  cet  Opéra  fie  ceux  d  aujourd'hui >:  c'eft 

(  i)  On  ayoit  4éjà  donné  en  Fr^ce >  en  1669  ^  un 
privilège  pour  l'Opéra  à  TAbbe  Perria,  &  le  premieir 
Théâtre  dressé  à  cet  effet  fut  dans  le  jeu  de  paume  de 
^:r^^  Mazarinf ,  vis-à-^îs  1>  rue  Ouénégaud»  On  ouvrît 
le  Théâtre  au  mois  de  Mars  1 67%  par  TOpéra  de  Pomone^ 
paroles  de  l'Abbé  Perrin ,  musique  de  Lambert,  Organiste 
ée-ftrHonoré  :  les  représ enrations  furent  continuées  avec 
le  plus  grand  succès.  (  Diôionnaîre  de  Trévoux»  ) 
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qv'on  déclamoit  dans  la  tempête,  les  mor- 
ceaux qu'on  récite  à  présent  en  musique. 
.  L'entreprise  de  Lady  d'Avenant  réussit 
au-delà  de  ses  espérances,  &  la  Troupe  du 
Duc ,  dont  elle  était  Dire£lricc ,  l'emporta 
enfin  sur  les  Comédiens  du  Roi.  L'incendie 
de  leur  Salle  acheva  son  triomphe.  Cepen- 
dant ,  la  Troupe  du  Roi  craignant  d'être 
oubliée ,  fît  reconstruire  sur  la  Salle  incen- 
diée un  Théâtre  plus  spacieux  que  le  pre- 
mier, &  l'ouvrit  en  1^74.  Espérant  -d'ar- 
rêter par*là  les  succès  de  l'Opéra  ,  l'on 
commença  d'abord  à  le  parodier,  &  à  criti- 
quer ce  genre  de  speâacle  ;  mais  ce  que 
l'épigrarame  la  pltis  piquante  n'auroit  pu 
ptodiiire ,  la  nécessité  l'efifedua.  Ces  Spec- 
tdochs  bnllans ,  tandis  qu'ils  amusoient  le 
PubKc ,  ruinoîent  le$  Dire£leurs;  ils  furent 
obligés  de  réunir  leur  Troupe  à  celle  du 
{loi ,  pGQfet  plusieurs  fois  proposé, mais 
toujours  reftwé.  Malgré  l'espoir  que  leur 
donna  ctttt  réunion,  ils  s'apperçurent  bien- 
tôt que  le  succès  ne  répondoit  pas  à  l'at-' 
tenter  .en  conséquence  ,  ils  cédèrent   en 
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16S2  y  moyennant  une  somme  très-modi- 
que ,  leur  privilège  à  M.  Rich.  Ce  nouveau 
Diredeur,  homme  insolent  &  borné,  man- 
qua de  retarder  de  nouveau  les  progrès  de 
la  Scène  Angloise.  Il  ty rannisoît  les  Ac- 
teurs ,  &  leur  payoit  à  peine  leur  salaire. 
Fatigués  de  ses  mauvais  traitemens,  ils  s'en? 
plaignirent  au  Lord  Chambellan  (i),  &  ob- 
tinrent la  permission  de  se  former  en  une 
Troupe  particulière  >  &  de  jouer  sur  uuf 
Théâtre  qu'ils  construisirent  sur  le  champ, 
dans  Lmcoln^S'Inn  y  avec  les  libéralités  de 
leurs  protedeurs.  Ils  en  firent  louverture 
cni  5p5  ,ôcFemportèrent  sur  l'autre  Troupe. 
Mais  leur  succès  manqua  de  les  ruiner.  Les 
habitans  de  ce  quartier  ,  gens  graves,  &: 
uniquement  occupés  de  l'étude  des Xoîx  , 
ennuyés  du  bruit  des  voitures,  présentèrent 
une  requête  pour  être  délivrés  d'un  tel  in- 
convénient. Chacun  fit  valoir  scs^  droits  j 

{  I  )  Le  Grand  Chambellan  de  TAngleterre  a  ui^  pouvoir 
absolu  sur  tous  les  Speftacles  ,  mais  non  p^s  sur  les  Au- 
teurs. Ce  ne  fut  qu'en  1737  que  le  Parlement  lui  accordât 
qfu^que  autorité  sur  les  produdions  dramatiqBë*. 
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mais  on  ordonna  aux  Comédiens  de  se 
transporter  au  Théâtre  du  Marché  au  foin 
(  Haymarket  )  ;  ils  y  jouèrent  deux  ans ,  & 
s'appercevant  que  Londres  n'étoit  pas  assez 
considérable  pour  occuper  deux  Troupes  ^ 
Betterton ,  le  Difedleur ,  &  Afteur  princi* 
pal ,  s'arrangea  avec  Sir  John  Vanbmgh ,  & 
lui  céda  son  privilège  (i). 

La  corruption  des  moeurs  de  la  Cour  de 
Charles  II  ^  encourageoit  la  licence  du 
Théâtre  ;  une  pareille  liberté  réveilla  l'at- 
tention de  plusieurs  Auteurs  célèbres ,  & 
entr'autres  celle  de  Jeremy  Collier.  Il  em- 
ploya ses  talens  contre  la  Scène  Angloise, 
avec  tant  de  succès ,  qu'il  manqua  de  lut 
porter  un  coup  fatal.  Il  publia  en  i5p8,  un 
petit  ouvrage  y  dans  lequel  il  déclama  avec 
tant  d'éloquence  contre lalicence  théâtrale, 
qu'il  effraya  les  foibles  ,  convainquit  les 
gens  raisonnables ,  &  parvint  enfin  à  réfor- 
mer un  abus  si  dangereux.  Le  Roi  Guil- 


(  I  )  Sir  John  Vanbmgh ,  Auteur  de  plusieurs  pièces 
très-estiixiéest 
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laume ,  malgré  leseflforts  des  meilleurs  Au-* 
teurs  dramatiques,  pour  ridiculiser  les  crain- 
tes de  Collier  (i) ,  futsi  content  de  cet  ou- 
vrage ,  qu'il  fît  cesser  les  poursuites  de  la 
Justice  contre  TAuteur ,  accusé  d'avoir  eu 
des  principes  politiques ,  contraires  à  ceux 
adoptés  à  la  révolution. 

Dès  que  Sir  John  Varihrugh  eut  la  direc-^ 
tîon  du  Théâtre ,  il  songea  à  faire  construire 
une  Salle  >  digne  de  la  nation  Britanniques 
Il  proposa  à  cet  effet  une  souscription ,  ôc 
reçut  en  peu  de  jours  3000  livres  sterlmgst 
avec  cette  avance  ,  il  commença  l'édifice  j 
&  en  fut  Tarchiteéle  ;  mais  pour  rendre  son 
entreprise  plus  éclatante ,  il  y  associa  le  cé- 
lèbre M.  Congreve,  &  fit  l'ouverture  de  la 
Salle  le  p  d'Avril  170^  ^  par  un  Opéra  Ita- 
lien. Les  Anglois ,  mécontens  de  cette  nou-^ 
veauté  ,  marquèrent  la  plus  grande  indiffé- 
rence pour  un  Spedacle  ,  qu'à  peine  un 


(  I  )  Dryden  ,  Congreve  ,  Dennîs  ,  Vanhmgh  & 
quelques  autres  Auteurs  célèbres  ridiculisèrent  les  principes 
de  Collier  y  mais  U  les  força  au  silence.  ' 
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petit  nombre  comprenoît,  &  les  deux  Dî- 
reâeurs ,  dont  la  plume  aussi  féconde  qu'é- 
loquente pouvoit  remédier  à  cet  inconvé- 
nient y  composèrent  plusieurs  pièces  ,  6c 
firent ,  en  attendant ,  jouer  les  anciennes  ; 
cependant  ils  échouèrent  encore  dans  leur 
entreprise  i  la  Salle  étoit  belle,  bien  ornée , 
mais  tellement  sourde ,  qu'à  peine  y  distin- 
guoit-on  la  voix  des  Adeurs  ;  on  s  apper- 
çut  alors  que  Sir  John  étoit  meilleur  Poëte 
qu'Architefte ,  &  que  la  Salle  n'étoit  pas 
du  toxit  calculée  pour  la  déclamation  dra- 
matique. D'ailleurs,  elle  étoit  située  dans 
un  quartier  peu  habité  (i).  M.  Congre ve  se 
désista  ,  &  Sir  John  tâcha  de  se  débarrasser 
d'un  fardeau  très- pénible  ;  il  le  proposa  inu- 
tilement à  plusieurs  de  ses  amis ,  aucun  ne 
voulut  s'en  charger  ;  à  la  fin ,  cependant , 
il  trouva  un  sous-Dîredeurde  Rich, nommé 


(  I  )  Le  quartier  de  Westminster  ne  s'étendoît  guères  au- 
delà  d'une  rue  nommée  Piccaiilly  ^  tout  ce  qui  forme 
aujourd'bui.la  rue  d*Ox£brd  &  le  beati  quartier  de  Port 
man' Square,  &  étoit  alors  un  aweiabUge  de;praîii€s  & 
de  champs^ 
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Swiney ^  auquel  il  céda  l'inspedion  de.  la 
Troupe,  moyennant  une  rétribution  de  cinq 
guinées  par  représentation  ;  celui-ci ,  habi- 
tué à  traiter  ces  sortes  d'affaires ,  arrangea 
si  bien  les  siennes ,  qu  avant  la  fin  de  i  yoef  , 
il  avoit  considérablement  augmenté  sa  for- 
tune* Le  Directeur  de  Drury-Lane  s'enri-; 
chissoit  de  son  côté  en  fraudant  ses  Asso- 
ciés ;  plusieurs  renoncèrent  à  leurs  préten- 
tions. Sir  Thomas  Shîpwith ,  l'un  d'eux ,  ne 
comptant  gueres  sur  une  dette  aufli  pré-, 
caire,  la  céda  un  jour,  avec  sa  part  dans 
l'entreprise,  au  colonel  Brett,  son  ami; 
le  Colonel ,  plus  rusé  que  le  Baronnet ,  fit 
si  bien  valoir  ses  droits,  que  ce  dernier  , 
fâché  de  son  indiscrétion ,  somma  le  Colo- 
nel de  lui  rendre  un  don  qu'il  n avoit  fait, 
disoit-il ,  qu'en  plaisantant.  Le  Colonel , 
indigné ,  se  désista  en  faveur  de  Rich ,  qui, 
par  ce  moyen ,  devint  en  1708  seul  Direc- 
teur du  Théâtre  de  Drury-Lane* 

Dès  que  Rich  agit  de  son  chef,  il  recom- 
mença ses  tyrannies  envers  la  Troupe.  Les 
principaux  Auteurs,;- à  l'exemple  de  leurs 

prédécesseurs , 
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prédécesseurs ,  réclamèrent  de  nouveau  la 
proteâion  du  Lord-Chambellan,  qui,  trou- 
vant leurs  plaintes  fondées ,  leur  accorda  la 
permission  de  s'incorporer  avec  la  Troupe 
de  Sviney  ;  ils  s'arrangèrent  secrètement 
avec  ce  dernier ,  &  convinrent  qu'ils  repré- 
senteroient  alternativement  sur  son  Théâ- 
tre ,  des  Opéras  Italiens ,  &  des  Pièces  dra-^ 
matiques.  Le  Lord  Chambellan  défendit  le 
7  Juin  170P  ,  aux  nouveaux  Associés  ,  de 
Jouer  ailleurs  que  sur  leur  Théâtre ,  ce  qui 
obligea  Rick  à  fermer  le  sien. 

Leur  premier  soin  fut  de  remédier  aux 
inconvéniens  de  la  Salle  ;  ils  réussirent  si 
bien,  que  sans  les  dépenses  qu'entrainoient 
rOpéra  ,  dont. le  Public  commençoit  à  se 
lasser,  ils  auroient  achevé  de  faire  une  for-? 
tune  brillante  en  peu  d'années. 

Cependant ,  Tinterdidion  du  Théâtre  de 
Drury-Lane  subsistoit  toujours  ;  ce  que  les 
plaintes ,,  les  prières  &  les  sollicitations  n'a- 
voient  pu  effeduer,  devint  l'ouvrage  de  la 
hardiesse  &  de  la  témérité.  Un  Avocat, 
nommé  William  Collier,  homme  jovial  ^ 

*  c       " 
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mais  rusé  >  membre  du  Parlement ,  où  il 
jouoit  un  rôle  fort  équivoque ,  étant  tantôt 
du  parti  du  Peuple ,  &  tantôt  de  celui  de 
la  Cour ,  fit  si  bien  valoir  ses  protégions 
auprès  des  grands,  qu'il  obtint  la  promesse 
du  Lord-Chambellan, que  s'il  pouvoir  s'em- 
parer de  la  Salle  de  Drury-Lane ,  ce  Sei- 
gneur leveroit  rinterdidion ,  &  lui  accor- 
deroit  uh  privilège  pour  ce  Théâtre*  Col- 
lier s'adressa  sur  le  champ  aux  propriétaires , 
loua  leur  Salle  ,  en  passa  secrètement  un 
bail ,  & ,  profitant  d'une  fête  publique  ,  alla 
le  22  Novembre  1710 ,  à  la  tête  de  la  po- 
pulace ,  sommer  Rich  d'en  sortir  ;  mais  ce- 
lui-ci refusant  d'obéir ,  il  l'en  chassa  de 
force.  Ce  Directeur  étoit  tellement  iaï , 
qulln^eut  pas  seulement  la  satisfadlîon  de 
voir  aucun  Anglois  s'opposer  à  une  violence 
aussi  contraire  à  la  liberté,  dont  tout  sujet 
de  la  Grande-Bretagne  est  jaloux.  Rich  fit 
aussi-tôt  construire  un  Théâtre  dans^  Lin- 
coln VInn-Fields ,  pour  se  venger  de  ses 
Confrères,  mais  il  mourut  avant  qu'il  fût 
achevé. 
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A  peine  Collier  fut  -  il  établi  dans  son 
usurpation  ,  qu'il  s'en  repentît*  Jaloux  des 
succès  de  la  Troupe  de  S^îney ,  il  obtînt 
par  le  même  crédit  qui  lavoit  déjà  servi > 
la  dire£lion  de  TOpéra ,  &  força  S viney  à 
s'accommoder  de  la  sienne.  Dès  ce  mo- 
ment,,les  deux  Salles  eurent  leur  destina* 
tion  particulière  ,  &  la  déclamation  drama^ 
tique  fut  détachée  de  TOpéra.  Mais  le  mo- 
tif qui  jusqu'alors  avoit  guidé  toutes  leâ 
démarches  de  Collier,  n'étant  point  satîs-^ 
fait ,  il  obtint  de  nouveau  un  échange  de 
Théâtres,  retînt  les  bons  Auteurs  à  Drury^- 
Lane,  s'y  enrichit,  tandis  que  le  pauvre 
Sviney  se  ruina ,  ôc  fiit  forcé  de  s'expatrie? 
pour  éviter  les  poursuites  de  ses  créan^r 
ciers,  .        ,  ' 

La  mort  de  la  Reine  Anne ,  arrivée  en 
Î714,  rendit  aux  successeurs  de  Rich  la 
liberté  de  Jouir  de  leurs  droits.  Ils  ouvri- 
rent enfin  la  nouvelle  Salle  de  lincoln's:-^ 
Inn;  mais  voyant  leufs  mauvais  succès ,  ib 
y  introduisirent  les  Pantomimes ,  speftacle 
ignoré  jusqu'alors  en  Angleterre  ;  la  nou-v 

ci) 
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veauté  l'emporta ,  &.  le  frivole  fut  préféré 
à  Tutilc. 

.  Oh  construisit  en  1720,  dans  Je  Hayraar- 
ket ,  le  petit  Théâtre  qui  sert  aujourd'hui 
de  Salle  d'été  ;  &,  en  1 725^ ,  celui  de  Good- 
man'sfields,  où  le  célèbre  Garrick  débuta  en 
174.1*  On  acheva  en  1735  la  Salle  de  Go- 
vent-Garden ,  destinée  àla  Troupe  de  Lîn- 
coln's-Inn ,  qui  dès  ce  moment  abandonna 
le  Théâtre  qu'elle  y  avoit  occupée  depuis  la 
mort  de  la  Reine*     ,  / 

En  173 y,  le  célèbre  Auteur  de  Tom- 
Jones  y  Henry  Fielding ,  mécontent  de  la 
fortune  &  de  quelques  gens  ea  place ,  in^ 
venta  un  speftacle. qui- produisit; une  révo- 
lution: dans  le  système  dramatique ,  ou  la 
police  des  Théâtres  ;  il  ramassa  une  troupe 
de^  mauvais  Comédiens ,  à  laquelle  il  donna 
le  titre  de  Troupe  duGrand-Mogol,  &  leur 
fit  jouer  des  pièces  nommées^  Pasqûinades  y 
sur  le  petit  Théâtre  de  Haymarkçt  ^  (Marché 
au  foin)  ;  elles  eurent  d'abord  le,  plus  grand 
succès,  mais  dès  que/^e  public  fût  rqssaaié 
d'iuveâives  &d'épigranuneS;  sa  Salle  devint 
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déserte  y  il  se  retira  prekjué  aussi  pauvre 
qu*avant  son  entreprise^  ayant  néanmoins 
gagné  de  quoi  subsister  lé  reste  de  ses  jours» 
Le  Ministère  sôHicîta  leGhambclhmde  met- 
tre ordre  à  ces  Pasquiriades  ;  le  Parletnent 
passa  un  a6le  qui  forçoit  tout  Auteur  ou  Di- 
redeur,  avant  de  donner  une  pièce  nouvelle 
au  Public ,  d*enr  obtenir  la  permission  du 
Chambellan  ;  on  en  excepta  cependant  la 
cité  &  franchises  de  Westminster ,  &  les 
lieux  où  résideroit  la  Cour*  Cet  afte  privoit 
aussi  le  Roi  du  droit  d'accorder  de  nou- 
velles lettres  -  patentes  aux  Théâtres  >  & 
condamnoit  à  de  fortes  amendes  ceux  qui 
manqueroient  d  en  observer  les  articles.  Le 
Public  murmura  ;  il  y  eut  de  grands  débats 
au  Parlement^  contre  une  loi  opposée  à  la 
liberté  de  la  presse.  Le  fameux  Lord  Ches- 
terfield  prouva ,  dans  un  discours  fort  élo- 
quent ,  Tabus  d  une  telle  autorité  î  mais 
malgré  tout  ce  qu'on  put  faire  pour  ea 
empêcher  TefFet ,  Fade  eut  force  de  loi  y 
&  délivra  les  ministres  de  la  crainte  d'être 
censurés    par    les   Auteurs    dramatiques. 

c  iij 
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Les  Théâtres  continuèrent  à  rester  dans 
rétat  où  ilsétoient  depuis  le  commence- 
ment de  ce  siècle  :  plusieurs  Auteurs  6c 
Aâeurs  célèbres  en  avoîent  eu  ladireflion, 
&  ce  ne  fut  qu*en  1747  que  M.  Garrick  se 
chargeant  de  celle  du  Théâtre  de  Drury- 
Lane,  eut  la  gloire  de  réformer  la  Scène 
Angloise ,  ôc  de  lui  donner  cet  éclat  dont 
elle  briUe  aujourd'hui 
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LES  MYSTÈRES. 

JL  ouR  ne  pas  ennuyer  nos  Leflieurs, 
nous  nous  bornerons  à  un  léger  extrait  de 
ces  Spedacles  ridicules ,  conformes  à- peu-» 
près  à  ceux  qu\)n  représentoît  en  France, 

A  N  ïf  É  B     'zitO. 

Le  premier  Mystère  dont  il  est  feît 
mention  dans  les  annales  Britanniques ,  est 
le  miracle  de  Sainte  Catherine  y  composé 
par  un  Clerc  nommé  Geoffroy,  Normand 
de  naissance,  &  dans  la  suite  Abbé  de 
Saint- Alban.  Il  fut  envoyé  en  Angleterre 
par  TAbbé  Richard,  pour  prendre  ta  di«* 
reftion  de  TEcole  de  FAbbaye  de  Saint- 
Alban  :  mais  étant  arrivé  trop  tard ,  il  se 
rendit  à  TAbbaye  de  Dunstable,  y  enseigna 
le  Latin  à  la  jeunesse ,  &  y  fit  représenter 
sa  pièce  par  ses  Ecoliers.  On  parle  déjà 
en  iiio  de  ce  Mystère,  comme  d^unç 
pièce  ancienne  ;  mais  il  est  vraisemblable 
qu'elle  avoit  été  composée  dans  le  siècle 

c  iv 
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précédent.  Cest  la  première  de  ce  genre 
qui  parut  en  Angleterre ,  &  suivant  les 
observations  de  M.  TExtant  y  probable- 
fnent  le  premier  essai  dramatique  qu'on 
ait  fait  en  Europe.  Matthieu  Paris  rap- 
iporte  que  Geoffroy  emprunta  une  Bible 
aux  Sacristains  d'une  Abbaye  voisine  de 
celle  de  Saint- Alban,  pour  composer  les 
rôles  de  ce  faint  Mystère^ 

Voyc^  la  Biographie  dramatique ,  par 
David  Erskine  Baker  j,  tom.  2y  pag.  2^5. 

Année    tj28. 

En  1328,  on  représentoît  à  Chester^ 
les  Mystères  de  la  Pentecôte.  Cétoicnt 
des  mélanges  ridicules  du  sacré  &  du  pro- 
phane.  On  en  a  déposé  les  manuscrits  dans 
le  Musée  Britannique  ;  mais  il  en  est  des 
copies  fort  exades  dans  la  Bibliothèque 
Bodlïenne,  rédigées  par  William  Bedford 
en  160^.  Cependant  M.  Tyrrhitt  nous 
apprend  que  le  Rédafleur  en  a  altéré  la 
diâion  &  l'orthographe. 
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Les  différens  corps  de  Métiers  de  Ches- 
ter  employèrent  trois  jours  à  la  représen- 
tation de  ces  pièces  sacrées.  Elles  furent 
distribuées  dans  Tordre  suivant. 

La  Chute  de  Lucifer  étoit  jouée  par 
les  Tanneurs. 

La  Création  du  Monde,  par  les  Drar 
piers. 

Le  Déluge ,  par  les  Teinturiers. 

L'Histoire  d'Abraham ,  de  Lothe  &  de 
Melchisedech ,  par  les  Barbiers. 

L'Histoire  de  Moïse ,  de  Balac  &  de 
Balaam ,  par  les  Bonnetiers. 

La  Salutation  &  la  Nativité  ,  par  les 
Charrons. 

Les  Pâtres  avec  leurs  troupeaux ,  par 
Içs  Peintres  &  les  Vitriers. 

Les  trois  Mages  ,  par  les  Cabaretîers. 

L'offrande  des  Mages ,  par  les  Merciers. 

Le  Massacre  des  Innocens ,  par  les  Or- 
fèvres. 

La  Purification ,  par  les  Maréchaux. 

La  Tentation  dans  le  Désert ,  par  les 
Bouchers. 
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La  dernière  scène  ,  par  les  Boulangers* 

L'Aveugle  &  le  Lazare ,  par  les  Gan-» 
tiers. 

Jésus  &  le  Lépreux ,  par  les  Cordon- 
niers. 

La  Passion  ,  par  les  Archers ,  les  Fa- 
briquans  de  Flèches  &   les    Clincaîiliersv 

La  Descente  aux  Enfers  ^  par  les  Cuisi- 
nîers^  &  les  Traiteurs. 

La  Résurredion ,  par  les  Pelletiers. 

L*Ascension,  par  les  Tailleurs. 

L*éle£lion  de  S»  Matthieu ,  l'apparition 
du  Saint-Esprit ,  &c.  par  les  Marchands  de 
Poisson. 

L'Ante-Chrîst  &  le  dernier  Jugement^ 
par  les  Tisserans. 

Dans  une  pièce  intitulée  la  Création 
du  Monde  y  Adam  &  Eve  paroîssoient  sur 
la  scène,  n'ayant  pour  tout  vêtement  que 
a  la  simple  parure  de  la  nature  ».  Ils  s'en- 
tretenoient  de  leur  nudité ,  &  ne  la  cou- 
vroit  avec  la  feuille  du  figuier ,  que  dans 
la  scène  suivante.  Ce  Spedacle ,  aussi  sin- 
gulier qu'indécent  >  se  représentoit  néan- 
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moins  devant  une  assemblée  composée  des 
deux  sexes*. Telle  étoit  alors  la  simplicité 
des  mœurs,  qu'on  n'attachoit  nulle  impor- 
tance à  cette  liberté  :  s'écarter  du  texte  de 
la  Genèse ,  eût  été  une  hérésie  impardon- 
nable. La  pièce  finissoit  par  le  meurtre 
d'Abel ,  &  les  lamentations  de  nos  pre- 
miers parens. 

Idem  ^  tom.  2 ,  pag.  5o; 
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Année    iSo4^ 

E  Nécromancîer ,  Farce  morale  y  paf 
rnaitre  Skelton,  Lauréat  ou  Poëte  du  RoL 
Cette  pièce  fut  représentée  le  Dimanche  des 
Rameaux ,  en  présence  du  Roi  Henri  VII , 
&  de  plusieurs  personnes  de  tous  états  , 
dans  la  maison  seigneuriale  de  Woodstock, 
située  dans  la  province  d'Oxford  ,  &  de 
laquelle  il  ne  reste  pl,us;de  vestiges.  Elle 
fut  imprimée  dans  la  même  année ,  en  petit 
format  în-4^ ,  par  Wynkin  de  Worde. 

Les  principaux  Personnages  de  cette 
pièce ,  sont  un  Nécromancier ,  un  Diable ,  un 
Notaire  ;  la  Simonie  &  TA  varice.  Le  sujet 
deTintrigue,  eft  le  jugement  de  TAvarice 
&  de  la  Simonie;  le  Diable  est  le  Juge,  & 
le  Notaire  est  son  Clerc.  Le  Nécromancier 
invoque  le  Diable  dans  un  long  Prologue  , 
&  le  force  par  son  art ,  à  comparoître  sur  la 
terre  ^  &  à  y  tenir  son  tribunal  ;  celui-ci^ 
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furieux  d'être  réveillé  de  si  grand  matin  (i)^ 
chasse  le  Nécromancier  à  grands  coups  de 
pied.  Pour  rendre  la  figure  de  Belzebut  plus 
intéressante ,  il  porte  un  masque  épouvan- 
table, à  longue  barbe  grise;  il  parle  en 
vers  y  &  les  autres  personnages ,  par  un  mo- 
tif de  respe£l,  parlent  en  bouts  rimes,  com* 
posés  de  phrases  Angloises  &  Françoîses. 
Dans  le  cours  du  plaidoyer ,  T Avarice  cite 
Sénèquc  Gc  Saint- Aiigus  tin  ^hSimoniQ  tâche 
de  corrompre  le  Juge  ;  mais  le  Diable  in- 
digné de  ce  qu'on  soupçonne  son  intégrité, 
jure  parles  Eumémdcs  &  la  barque  àt^Caron , 
que  la  Simonie  sera  grillée  dans  les  abîmes 
àuCocytc  i  ^vccMahomet ,  Ponce-Pilote  y 
le  Roi  Hérode  &  le  traître  Judas  :  il  envoie 
les  deux  Parties  en  Enfer  ;  la  dernière  scène 
en  représente  le  vestibule  ;  le  Diable ,  le 
Nécromancier ,  &  une  dame  darjsent  en- 
semble ;  ait  milieu  du  Ballet ,  le  Diable  fait 
trébucher  le  Nécromancier ,  &  aufli-tôt  ils 


{ I  )  On  commençoît  le  Spedacle  le  matin ,  &  on  le 
représentoît  dans  la  ChapéU®  du  Château» 
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disparbîssent  au  milieu  d'un  tourbillon  de 
fumée  &  de  flammes* 

L'on  trouve  dans  cette  farce ,  quelques 
satyres  assez  piquantes  contre  la  Simonie  & 
contre  les  Magistrats  ;  mais  en  général ,  le 
langage  &  Fintrigue  se  ressentent  également 
de  la  barbarie  (Je  ce  temps. 

Idem,  tom.  2 ,  page  2^4.. 

Année    t5t^. 

La  Chandeleur^  ou  le  Massacre  des  Inno- 
cens,  Farce  morale,  composée  par  Shan- 
Parfre  ,  &  imprimée  d'après'  le  manuscrit 
déposé  dans  la  bibliothèque  Bodlïenne. 

M.  Havkins  en  parle  en  ces  termes  dans 
un  ouvrage  nommé  V Origine  du  Drame. 

«  Nous  apprenons  par  le  Prologue  de 
»  cette  pièce  ,  dit-il ,  que  l'année  précé- 
»  dente,  l'Auteur  avoit  donné  au  Public 
%  V Apparition  des  Anges  aux  Bergers ,  & 
»  r  Adoration  des  Mages  ^  deux  mystères 
»  également  intéressam,  ôrnés-de/?/i^/Vz//:ï 
»  beautés  poétiques:  il  y  fait  entrevoir  qu'il 
y>  se  propose  de  donner  dans  le  courant  d^^ 
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»  Tannée  iji^  >  la  Difpute  des  Savans^ 
»  cependant  nous  ne  trouvons  aucun  frag- 
»  ment  de  ces  deux  pièces. 

»  Dans  le  Massacre  des  Innocens  ,  les 
»  Soldats  Hébreux  jurent  au  nom  de  Ma- 
»  hound  ou  Mahomet ,  quoique  celui  -  ci 
»  soit  né  six  siècles  après  cet  événement. 
»  On  nomme  le  Messager  d'Hérode ,  M. 
»  W^atkin  ,  &  Ton  fait  promener  sur  le 
»  Théâtre  y  des  Chevaliers  armés  de  pied 
»  en  cap  ,  pendant  que  la  Sainte-Famille 
»  s'enfuit  en  Egypte.  Malgré  cts  absurdités , 
»  le  rôle  d'Hérode  a  du  cara£tère  &  de  la 
»  dignité». 

Nous  ajouterons  aux  observations  de 
M.  Havkîns ,  qu'une  partie  de  cette  farce 
morale  est  imitée  d'un  Mystère  représenté 
par  les  Pères  de  l'Eglise  Anglicane  'y  au 
fameux  Concile  de  Constance.  Un  Bouffon 
du  Roi  Hérode  demandoit  à  Sa  Majesté 
Judaïque  le  titre  de  Chevalier  ,  &  la  per- 
mission d'aller  à  Bethléem  tuer  les  mères 
des  enfans  qù^ony'avoic  massacrés:  le  Prince 
y  consent  ;  &  .le  Héros  part  :  il  attaque 
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ces  femmes  qui  se  défendentavec leurs  que- 
nouilles, Taccablent  d'injures ,  le  traitent  de 
poltron,  d'opprobre  de  la  Chevalerie,  & 
le  renvoient  ignominieusement  à  sa  Cour. 
Que  d'absurdités  !  &  qu'on  doit  se  féliciter 
de  vivre  dans  un  siècle  plus  éclairé.' 

Année    t5t^. 

U Homme ,  pièce  morale  par  John  Skot^ 
imprimée  &  publiée  à  Londres  au  commen- 
cement du  règne  de  Henri  VIII.  La  brièveté 
du  titre  de  cette  pièce  nous  paroît  d'autant 
plus  étonnante  ,  qu'en  général  le  titre  de 
toutes  les  autres  excède  les  bornes  ordi- 
naires. On  voit  à  la  tête  de  cet  ouvrage , 
dont  le  manuscrit  est  déposé  dans  la  biblio- 
thèque Bodlïenne,  l'avertissement  suivant. 

Ici  commence  un  traité  fort  instru£l:if  ; 
»  on  y  verra  comment  le  Père  Eternel  en- 
»  voya  la  Mort  chez  les  hommes ,  pour  les 
»  sommer  de  lui  rendre  compte  de  leurs 
»  aflioris  ». 

Les  Personnages  de  cette  pièce,  sont. 
Dieu, la  Mort,  un  Messager,  l'Homme, 

les 
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les  Plaisirs ,  les  Parens,  les  bonnes  (Euvres  ,' 
rinstruélion  y  la  Confession  ,  la  Beauté  >  la 
Force ,  la  Prudence ,  les  cinq  Sens ,  les  Doc^ 
teurs  &  les  Anges, 

Le  Doûeur  Percy  prétend ,  que  cette 
misérable  production  excite  la  terreur  &  la 
pitié  ^  &  qu'on  peut  la  mettre  au  rang  det 
Tragédies. 

Jdem ,  tome  2. 

A  îf  N  È  B   iS&gi 

Acolastus,  pièce  traduite  du  latîn,  pat 
William  FuUoniûs,  imprimée  in^^.^.^  en 
anciennes  lettres  noires  ^  &  dédiée  au  Roi 
Henri  VIII. 

Le  sujet  de  cette  pièce  est  pris  dans 
l'histoire  de  l'Enfant  prodigue  ;  elle  fut  com- 
posée pour  l'usage  des  Ecoliers ,  &  dans 
l'intention  de  leur  expliquer  la  Grammaire 
en  les  amusant. 

c<  Acolastus  ,  traduit  en  Anglois  ,  dit 
»  Jean  Palsgravi ,  est  une  pièce  très-utile 
»  à  l'instruàion  de  la  jeunesse  ;  chaque 
»  scène  concourt  à  lui  montrer  la  significa- 

^  d 
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»  tipn  des  termes  latins.  On  a  eu  soin  d'ex- 

ï>  pliquer  en  marge  ,  les  phrases  dont  les 

?)  peuples  Latins  se  servoient  autrefois,  & 

»  auxquelles,  faute  de  les  entendre,  nous 

>>  en  avons  substitué  d'autres  :  on  y  cnsei- 

k>  gne  les  manières  les  plus  élégantes  de 

2>  parler  cette  langue,  comme  les  prover- 

x)  bes  ,  les  métaphores ,  les  allusions  ,  & 

«>  autres  figures  poétiques  &  rhétoriques. 

»  Au  total ,  cette  pièce  ne  peut  être  assez 

i>  admirée. 


Idem  >  tom.  2  ^  page  5  • 
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COMÉDIE. 

A  N  S  É  Ê     1640   OU  5o, 

vjAMMER  Gufton*s  Necdle,  ou  TEguîHe 
de  Gammer  Gurton ,  la  première  des  Co- 
médies Anglaises  composée  par  John  StîU; 
depuis  Ëvêque  de  Bath  &  Wells. 

La  composition  de  cette  singulière  pièce 
qui  est  divisée  en  cinq  aftes  ,  annonce  le 
prenjier  effort  du  génie  pour  briser  les  liens 
de  rîg^orance.  L'intrigue  en  est  aussi  sim- 
ple que  ridicule.  Gammer  Gurton  a  égaré 
Téguille  avec  laquelle  elle  raccommode  la 
culotte  dont  son  mari  se  pare  les  diman-. 
ches.  Cette  perte  cause  un  grand  embarras  ; 
après  bien  de  recherches ,  de  disputes ,  de 
combats  ,  elle  la  trouve  attachée  à  cette 
mêAie  culotte  ;  cette  heureuse  découverte 
produit  le  dénouement.  On  trouve  cette 
pièce  imprimée  en  anciennes  lettres  noires , 
dans  la  colledion  du  Théâtre  de  Dodsley  ; 
on  y  a  conservé  Tortographe  de  ToriginaU 

Si  nous  nous  sommes  permis  cet  extrait, 

d  ij 
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c'est  pour  donner  un  exemple  du  mauvais 
goût  qui  prévaloit  dans  ce  siècle  grossier. 

A  N  M  É  E    tSSt. 

Le  Combat  de  la  Conscience  ,  Tragi- 
Comédie ,  par  Nathaniel-Woodes,  Ministre 
de  TEglise  de  Norvich ,  imprimée  à  Lon- 
dres en  I  j8 1 ,  par  Richard  Bradocke ,  &  se 
trouve  dans  la  Bibliothèque    Bodiïenne* 

Le  sujet  de  cette  pièce  est  un  mondain, 
connu  sous  le  nom  de  Philologus.  Il  re-. 
nonce  au  Christianisme  y  pour  conserver 
sa  vie  &  sa  fortune  :  cette  situation  occa- 
sionne en  lui  de  grands  combats  entre  la 
crainte ,  Tespoir  &  les  remords.  Les  rôles 
furent  distribués  en  six  parties ,  pour  en 
faciliter  les  représentations  dans  les  sociétés 
particulières.  Un  seul  A£leur  jouoit  le  rôle 
de  Mathetis  ou  le  Prologue  ;  Pophinîtîus 
ou  la  Conscience  ;  un  second ,  Thcologus 
&  THypocrisie  ;  un  troisième ,  Satan  ;  la 
Tyrannie^  l'Esprit,  l'Epouvante ,  Eusebîus 
&  un  Cardinal  ;  un  quatrième ,  Cacon  ; 
tiri  cinquième ,  TAvarice  ,  l'Inspiration  , 
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Gibertus  &  Nuntîus  ;  un  sixième ,  Philo- 
logus  ou  le  Mondain. 

L^on  peut  aisément  s'imaginer  quel  der 
voit  être  un  pareil  Speâacle. 

JdeTTiy  tom.  2. 


a  iij 
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N  inventa  l'année  i25(î ,  ces  sortes  de 
Spectacles^  en  Thonneur  de  la  Reine  Eléo- 
nore  ^  femme  d'Henri  III ,  lorsque  cette 
Princesse  traversa  la  Cité  de  Londres  le 
jovir  de  son  couronnement.  Ils  consistoient 
en  des  chars  de.triomphe>j,  sur  lesquels  on 
voyoit  le  Commerce ,  V Industrie  ^  la  Cité 
de  Londres  y  la  Tamise  ^  fif  plusieurs  autres 
sujets  personnifiés  par  des  Dieux  &  des 
Déesses ,  qui  récitoient  des  discours  dra- 
matiques analogues  à  la  fête.  Ces  discours 
étoient  mêlés  de  chants  &  de  musique.  On 
conserva  l'usage  de  ces  Spedacles  jusqu'ea 
l'année  17^1, 

La  deuxième  représentation  de  ce  genrls 
fut  exécutée  pour  Edward  premier ,  lors^ 
que  ce  Prince  ,  après  avoir  vaincu  les 
Eçossoîsî  revint  en  u^8  triomphant  à 
Londrest 
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La  troisième ,  en  13  J'y  j  pour  Edward; 
Prince  de  Galles  ,  surnommé  le  Prince 
Noir  y  fils  d'Edvard  III,  lorsqu*après  la 
bataille  de  Poitiers,  il  conduisit  Jean,  Roî 
de  France ,  &  Philippe  son  fils ,  prisonniers 
à  Londres. 

La  quatrième  fut  donnée  en  1381,  lors-î 
que  Richard  II,  à  la  sollicitation  de  la 
Rëihe ,  rétablit  les  bourgeois  de  la  Gité 
dans  la  jouissance  de  leurs  Chartres ,  dont 
il  les  avoit  pr\vés  ,  pour  les  punir  de  s'être 
opposés  aux  formes  rigoureuses  qu*îl  avoit 
introduites  dans  la  manière  de  percevoir 
la  capitation. 

La  cinquième  en  141?  5  au  retour 
d'Henri  V ,  après  la  bataille  d'Azincourt. 

La  sixième  en  1522,  lorsque  Henri  VIII 
reçut  FEmpereur  Charles  V. 

La  septième ,  lorsque  ce  même  Prince 
passa  par  là  Cité,  le  jour  du  couronnement 
d'Anne  de  Boleyn* 

La  huitième  en  i  y  j8  ,  la  veille  du  ctm- 
rontiement  de  la  Reine  Elisabeth. 

La  neuvième  &  dernière  ,  lorsque  le 

d  iv 
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Roi  Georges  HI  honora  la  Cité  de  sa 
présence,  après  son  avènement  au  trône; 
mais  on  retrancha  les  chants  ôc  la  déclar 
xnation. 

On  renoûvella  ce  même  Speâacle  pour 
rînauguration  des  Lords  -  Maires  ;  maî$ 
l'usage  en  a  été  entièrement  aboli  dans 
le  cours  de  ce  règne ,  à  cause  des  dépenses 
qu  il  exigeoit  ôc  des  désordres  qu'il  oeca^ 
«ionnoit  pamu  le  peuple 
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SUR 
UART    DRAMATIQUE 

DESANGLOIS. 

X-i*Art  dramatique  doit  être  une  peinture 
fidelie  de  Thomme^  de  ses  goûts  ^  de  ses 
passions,  de  ses  vices  &  de  ses  vertus; 
c'est  un  tableau  animé  des  vicissitudes  aux* 
quelles  Texpose  l'inconstance  de  la  fortune; 
il  a  pour  objet  de  l'instruire  en  lamusant^ 
&  de  lui  servir  de  guide  dans  le  labyrinthe 
épineux  de  la  vie.  Tel  fut  le  but  des  anciens 
qui  puisèrent  leurs  leçons  dans  la  nature  > 
&  tel  doit  être  celui  des  modernes  qui 
suivent  la  même  carrière. 

Cet  Art  qui  fait  nos  délices ,  a  ses  pré- 
ceptes ,  ses  loix  particulières.  Aristote  > 
&  après  lui  Horace ,  ont  consigné  dans 
leurs  écrits  les  règles  qui  doivent  présider 
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à  la  composition  d'un  ouvrage  dramatique  ; 
&  quoique  la  sévérité  de  ces  règles  mjise 
quelquefois  à  la  beauté  de  louvrage ,  parce 
qu'elle  enchaîne  l'imagination  de  lauteur, 
&  donne  des  entraves  à  son  génie  ,  on 
ne  peut  néanmoins  justifier  absolument  le 
reproche  qu'on  fait  aux  Anglois  ,  de  les 
avoir  trop  négligées.  Tout  ce  qu'on  peut 
dire  pour  leur  défense  ,  c'est  que  leurs 
licences  théâtrales  semblent  autorisées  par 
1  exemple  même  des  anciens.  En  parcou- 
rant en  effet  les  productions  dramatiques 
que  l'antiquité  nous  a  transMses,  il  est 
aisé  de  se  convaincre  que  les  préceptes 
d'Aristote  &  d'Horace  n'ont  pas  été  puisés 
dans  les  ouvrages  des  Poètes  leurs  prédé- 
cesseurs ou  leurs  contemporains,  mais  qu'ils 
sont  uniquement  le.  fruit  des  sages  ré- 
flexions que  la  justesse  de  leur  esprit 
leur  a  inspirées.  Cette  observation  impor- 
tante mérite  d'être  développée  ici  avec 
quelque  étendue. 

Les  trois  unités  assez  obscurément  éta- 
blies par  Aristote ,  sont  fondées  sans  doute ^ 
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1^  sur  ce  qu^une  représentation  de  quel- 
ques heures  ne  pourroît  comprendre ,  sans 
absurdité  ,  un  événement  dont  la  durée 
embrasseroit  quelques  années ,  si  on  ne 
bornoît  cet  événement  à  un  temps  limité 
&  analogue  à  celui  de  la  représentation  ; 
qu'il  seroit  d'ailleurs  impossible  de  fixer 
i  attention  du  spedateur  sur  une  longue 
suite  d  aventures,  sans  la  distraire  du  sujet 
principal. 

7.^.  Uunité  de  lieu  est  d'autant  plus 
nécessaire ,  que  le  Théâtre  étant  un  lieu 
très-circonscrit,  on  ne  peut  sans  prestige, 
même  à  l'aide  des  décorations,  y  i-assem- 
bler  plusieurs  încidens  arrivés  en  divers 
pays  :  une  pareille  liberté  înterromproit 
la  liaison  des  scènes ,  6c  blesseroit  d'ailleurs 
la  vraisemblance. 

5^  Tous  les  évènemens  d'une  pièce 
dramatique  étant  destinés  à  un  même  but, 
&  devatît  former  à  la  fin  une  seule  & 
même  catastrophe,  l'unité  à'aàion  devient 
indispensable. 

Voilà  sans  doute  ce  qui  donna  naissance 
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à  ces  règles.  Voyons  si  les  anciens  les 
ont  observées.  Si  nous  examinons  les  ou- 
vrages  d'Euripide ,  nous  voyons  dans  une 
de  ses  Tragédies ,  Thésée  quitter  Athènes 
à  la  fin  d'un  aSè  ,  aller  combattre  les 
Thébains  sous  les  murs  de  leur  capitale  ^ 
éloignés  de  quarante  milles  de  distance  , 
&  revenir  triomphant  au  commencement 
de  l'ade  suivant.  Nuntius  le  précède,  & 
rend  compte  de  la  vîâoire ,  au  moment 
où  Mthra  &  le  choeur  achèvent  de  chanter 
trente-six  vers  ;  ce  n*est  pas  un  vers  par 
mille ,  &  cependant  on  est  parti  avec  une 
armée ,  on  a  combattu ,  on  a  vaincu ,  àc 
Ton  est  de  retour  en  moins  d'un  quart- 
d'heure.  Euripide  a-t-il  observé  la  vrai- 
semblance ?  On  dira  peut  -  être  que  cet 
événement  est  supposé  se  passer  dans  Ten- 
traâe,  &  qu'ainsi  il  n'altère  point  l'aâion. 
Mais  ne  faut-il  pas  avoir  une  imagination 
bien  complaisante  pour  se  prêter  à  une 
pareiQe  illusion  ,  &  croire  qu'on  puisse 
faire  autant  de  chemin  en  aussi  peu  de 
temps  ?  De  cette  manière  il  seroit  fecile 
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de  représenter   en  vingt -quatre   heures 
toutes  les  campagnes  d'Alexandre. 

Tcrence  y  le  plus  corred  des  Auteurs 
Latins  ôc  le  plus  grand  partisan  des  Au« 
teurs  Grecs ,  dans  sa  Comédie  qui  a  pour 
titre  V  Auteur  de  son  propre  ehâtiment  y  pro- 
longe aussi  Tadion  au  -  delà  du  temps 
prescrit.  Les  deux  premiers  ades  compren- 
nent le  premier  jour,  &  les  trois  autres 
le  lendemain.  Sa  Comédie  de  VEunuque 
n'est  pas  plus  régulière  :  il  y  laisse  plu- 
sieurs fois  la  scène  vuide  ,  &  commet 
d  autres  fautes  semblables. 

D'autres  Auteurs  non  moins  célèbres 
de  l'antiquité ,  non  contens  de  s'affranchir 
des  règles  théâtrales,  semblent  avoir  né- 
gligé jusqu'au  but  moral  de  la  scène  :  b 
punition  du  vice  &  la  récompense  de  la 
vertu.  Medée  triomphe  dans  sa  vengeance 
inhumaine.  Les  meurtriers  de  Priam  & 
à'Axtyanas ,  le  ravisseur  de  Cassandre , 
sont  couronnés  des  mains  de  la  viûoîre, 
&  ces  fautes  sont  d'autant  plus  inexcusa- 
bles p  qu'un  Auteur  tragique  ne  travaîUoic 
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jamais  pour  la  Comédie.  Mais  si>  d'un 
autre  côté ,  nous  examinons  la  foi-ce  6c 
l'énergie  qui  régnent  dans  ces  mêmes  ou- 
vrages ,  nous  ne  pouvons  sans  injustice 
leur  refuser  notre  admiration.  Nous  igno- 
rons plusieurs  usages  contre  lesquels  les 
Auteurs  comiques  exerçoient  leur  satyre  j 
&  qui  rendoient  leurs  pièces  beaucoup 
plus  piquantes  sans  doute  qu'elles  ne  nous 
paroissent  aujourd'hui.  Cependant  on  y 
découvre  encore  tout  le  sel  de  la  plus 
fine  épigramme  :  leur  Tragédie  est  pleine 
d'élévation  &  de  noblesse  ;  toutes  les  pas- 
sions y  portent  l'empreinte  de  la  vérité  ; 
&  si  Ton  excepte  celle  de  l'amour  dont 
les  anciens  n'offroient  que  les  désordres, 
on  conviendra,  qu'ils  peignoient  mieux  que 
nous  les  autres  affedions  du  cœun  On 
en  voit  des  exemples  dans  la  Troade  de 
Sénèque  y  dans  \z  Phèdre  &  VIphigénie  de 
Racine^  dans  le  Séjan  &  le  Catilina  de 
Ben-Johnson ,  qui  sont  autant  de  copies 
ou  d'imitations  des  anciens. 

Le  temps  qui  jette  un  voile  sur  Tori- 
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gine  des  plus  fameux  monumens ,  n'épargne 
pas  les  produâîons  du  génie.  On  ignore 
encore  sur  quelle  autorité  on  divisa  les 
pièces  dramatiques  en  cinq  ades.  Ce  n*est 
pas  sur  celle  des  Grecs  ;  ils  les  partageoient 
au  moyen  des  chœurs ,  &  il  s'en  trouve 
plusieurs  où  ils  ont  excédé  ce  nombre  : 
ce  n*est  pas  non  plus  d'après  les  préceptes 
d'Aristote  ;  ce  Philosophe  nous  prescrit 
pour  la  composition  d'une  pièce  drama- 
tique ,  Tordre  suivant  :  il  veut  qu'on  divise 
l'intrigue  en  quatre  parties  essentielles, 
savoir  : 

JJ exposition  qui  sert  à  faire  connoître 
les  personnages ,  &  donne  au  speûateur 
une  légère  idée  de  l'intrigue,  par  le  récit 
des  évènemens  antérieurs  auxquels  cette 
intrigue  est  liée, 

Uaâion^  c'est-à-dire  le  moment  où  l'in- 
trigue commence  à  prendre  vigueur,  & 
continue  à  s'accroître. 

Le  nœud  ou  la  crise  :  ici  tous  les  évène- 
mens prennent  une  autre  face^  &  semblent 
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annoncer  un  dénouement  différent  de  celui 
auquel  on  s'attendoit. 

Enfin  la  catastrophe  :  c*est  le  moment 
oii  tous  les  obstacles  étant  vaincus ,  Tin* 
trigue  reprend  sa  première  marche  ,  & 
termine  naturellement  la  pièce. 

Voilà  en  abrégé  le  plan  qu'Aristote  nous 
indique,  &  qui  n'a,  comme  on  le  voit, 
rien  de  commun  avec  la  division  en  cinq 
a6les.  Néanmoins  cette  dernière  règle  étoît 
déjà  si  bien  établie  du  temps  d'Horace , 
qu'il  la  recommande  comme. indispensable, 
même  pour  la  Comédie. 

Nous  ne  nous  étendrons  point  ici  sur 
tous  les  autres  principes  d'un  Art  aussi 
difficile  qu'illimité  :  il  nous  suffit  d'avoir 
montré  que  ces  principes  n'ont  jamais  été 
regardés  par  les  anciens,  comme  absolu- 
ment nécessaires  à  là  composition  théâtrale, 
&  que  leurs  Auteurs  n'ont  pas  craint  de 
s'en  écarter  ,  lorsque  cette  contrainte  pou- 
voit  arrêter  l'essor  de  leur  génie.        ^ 

Que  les  détradeurs  de  la  scène  Angloîse 
cessent  donc  de  reprocher  aux  Auteurs  de 

cette 


Digitized  by 


Google 


SUR  r ART  DRAMATIQUE.  Ixv 

cette  Natioa  y  d'avoir  sacrifié  trop  souvent 
dans  leurs  compositions  dramatiques ,  Tor- 
dre &  la  régularité  du  plan  ^  à  la  beauté 
des  situations,  à  l'énergie  des  cara£ïères  : 
on  leur  répondra  que  cette  erreur,  si  iç'en 
est  une,  leur  est  commune  avec  les  plus 
grands  hommes  de  lantiquité.  Soit  qu'imi- 
tateur trop  scrupuleux  des  anciens  ,  •  les 
Auteurs  Anglois  aient  voulu  copier  jusqu'à 
leurs  défauts  ;  soit  que  par  une  suite  de 
cet  esprit  d'indépendance,  qui  leur  est  par-r 
ticulier ,  ils  aient  négligé  des  préceptes' 
qui  semblent  asservir  Timaginatiqu ,  ils  se 
sont  créé  des  règles  analogues  au  goût 
de  leurs  speâateurs. 

Le  grand  Corneille  lui-même  , -le  ré- 
formateur &  le  père  de  la  scène  Françoise  ,' 
semble  avoir  voulu  excuser  Içs  licences 
théâtrales  dès  Anglois,  lorsqu'il  s'exprime 
en  ces  termes  :  «  Il  est  facile  aux  spécu- 
^  l'atifs  d'être  sévères ,  dit -il  ;  mais  s'ils 
^  avoîent  donné ,  fcorhmé  rhoi ,  une^Qw- 
»^  zaine  de  pièces  au  Public ,  lexpériçnce 
»  leur  auroit  appris  combien,  toutes  ces 
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x>  règles  contraignent  le  génie  &  limitent 
»  son  essor.  &  de  combien  de  beautés 
»  elles  privent  notre  scène  ».  En  effet , 
si  malgré  cette  contrainte ,  Corneille  en* 
Êinta\des  chefs-d'œuvre,  de  quoi  n* eût-il 
pas  été  capable ,  s'il  avoit  osé  s'affranchir 
entièrement  des  loix  qui  lui  étoient  impo- 
sées? Et  il  ne  faut  pas  douter  que  cet 
illustre  Poète  n'eût  secoué  plus  d'une  fois 
le  joug  des  règles  théâtrales ,  s'^il  avoit 
cru  servir  en  cela  le  goût  des  spe£tateurs 
François.  Car  le  premier ,  l'unique  but 
d'un  Auteur  dramatique  doit  être  de  plaire 
à  la  Nation  pour  laquelle  il  écrit  ;  &  voilà 
sans  doute  le  motif  qui  a  empêché  jusqu'à 
présent  les  Poètes  Anglois  de  corriger 
leur  Théâtre  du  défeut  qu'on  lui  reproche. 
Ils  n'ignorent  pas  les  règles  d^Aristote  :  ils 
ont  réformé  leur  scène  sur  pluisîeurs  points, 
ils  en  ont  banni  les  absurdités  ;  mais  ils 
n'ont  pas  encore  adopté  les  trois  unités 
comme  une  règle  indispensable.  Us  s'y 
soumettent  lorsqu'elle  convient  au  plan 
de  leur  ouvrage  j  mais  ils  s'en  écartent 
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i»ns,scri]puie>  lersqu-Hs  ne  peuvent  Tap--, 
plîquer  sans  inconvénient. 

Ce  qui  prduve  que  les  Auteurs  Angbij 
n'ignorent  pas  les  règles  théâtrales  6c  les 
avantages    qui    en    résultent   lorsqu'elles 
peuvent  être  adaptées  au  goût  de  leur 
Nation  y  c'est  que  ,  malgré  leur  admira- 
tion pour  le  génie  brillant  de  Shakespear  ^ 
Us  ont  été  les  premiers  à  blâmer  les  écarts 
qui  dégradent  en  quelque  sorte  les  ou- 
vrages de  ce  célèbre  Écrivain. .  Dryden  ne 
craint  pas  de  (Kte  en  parlant  de  Cet  Auteur,  ^ 
t  que  le  sublime  est  étouffé  dhez  lui  par 
»  le  trivial ,  &  que  ses  drames  historiques 
»  sont  un  assemblage  monstrueux  d'évé- 
»  nemens  arrivés  dans  Tespace  de  trente 
»  ou  quarante  années  dun  même  règne  ^ 
»  entassés  sans  ordre  6c  sans  ^oût  dans 
»  vm  isujet  de  trois  ou  quatre  îiëures  ai 
»  représentation;  quecèrfestpluspeîtidrë 
»  la  nature  avec  ces  traits  hardis  qui  la 
»  distinguent,  mais  que  c^est  en  foire  lirie 
»  foible  miniature  j  que  cependant,  malgré 
M  ces  défaut^;  les  ouvrages- de  cet  illustré 
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»  Auteur  renferment  assez  de  beautés  pQuc. 
)D  Timmortalfser  »# 

,  Nous  remarquerons  en  passant,,  que 
c'est  une  erreur  assez  généralement  répan-. 
duiô  en  France ,  de  croire  que  Shakespear 
a  été  le  législateur  &  le  père  de  la  çcène 
Angloise.  Il  est  certain  néanmoins  qu'il 
partagea  ce  titre  avec,  d  autres  Auteurs  ses 
contemporains ,  tels  que  Ben- Johnson,  &c« 
Aussi  pendant  le  règpe^  de  Charles  II., 
soit  qu'on  préférât  les  produSions  licen- 
tieuses  de  ce  temps-là ,  soit  que  les  Di- 
recteurs. des^  Théâtres  q'eHSsefit  pas  assezu 
de  connoi^sance  pour  apprécier  le  mérite, 
de  Shakespear,  les  pièces  4e;cet  Auteur 
furent  très  r  négligées  ;  elles .  contin«èrent. 
même  à  rester,  dans  une,  espèce  d  oubli, 
jusqii  a  répoque  où  les  talens  de  M«  Gar- 
ri^k  leur  donnèrent ,  pour  aid^i  dire,  une. 
nouvelle  existence. 

Ge  célèbre  ASeur  les  corrigea ,  &  les, 
iît  représenter,  c^épouîllées  d'une  granjde 
partie  de  leurs  défauts.  D'un  autre  coté, 
ies'Dapes  Angloises^  animées  par  un  zjèl« 


Digitized  by 


Google 


SUR  L'ART  DRAMATIQUE.  Ixix 

patriotique;  lui  érigèrent,  en  1746  ,  un 
superbe  mausolée  dans  TAbbaye  Royale 
de  Westminster. 

Mais  ce  ne  fut  qu*en  ij6p  qu'un  événe- 
ment assez  singulier  donna  au  noni   de 
Shakespear  toute  la  célébrité  dont  il  jouît 
maintenant;  Ûiï  Prêtre  Protestant  acheta 
la  maison  que  cet  Auteur  avoir  habitée 
à  Strafford ,  lieu  de  sa  naissance ,  &  fit 
abattre  un  mûrier  qu^il  y  àvoit  planté.  Les 
StraflFordietïs,  indignés  d  un  pareil  attentat; 
^attroupèrent ,  commirent  les  plus  grands 
désordres ,  Ôc  chassèrent  le  prophane  de 
leur  ville ,'  avec  défense  d*y  jamais  rentrer. 
Aûssi-tôt  on  fabriqua ,  du  bois  de  ce  mu-^' 
rier  y  des  boëtes,  des  éventails  >  dés  tabà* 
tières ,  &c.  On  envoya  à  M.  Gâfrick^  dansf 
ufte  (de  ces  boëtes ,  Fafle  de  franchise  de 
la  ville  de  Strafford ,  fit  l'on  plaça  sort 
buste  dans  iine  salle  de  Thôtel- de- ville  , 
à  (iôté  de  celui  de  rillustfë  compatriote. 
Cette  faveur  donna  lieuàunfe  fête  riômniée 
le*  Jubilé  de  ShakeÉpear  ^  &  la  recônnois- 
sance  acheva  ce  que  Tenthousiasme  àvoit 
commencé,  e  iij 
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Cependant  9  malgré  tous  Içs  honneurs 
rendus  à  la  mémoire  de  ce  Poète,  on  àuroit 
tort  de  n'attribuer  qu'à  lui  seul  la  gloire 
davoir  été  le  restaurateur  du  Théâtre  An- 
gloisj  comme  G>rneille  fut  le  restaurateur 
de  notre  Théâtre.  Ce  qui  prouve  à  cet 
égard  la  supériorité  &  le  mérite  du  Poëte 
François,  c est  que  ses  ouvrages  ont  servi 
de  modèle  à  tous  les  Auteurs  dramatiques 
qui  rpnt  suivi  ;  au  lieu  qu'en  Angleterre, 
ceux  qui  ont  succédé  à  Shakespear,  n'ont 
pas  cherché  à  imiter  sa  manière.  Plusieurs 
d'entr'eux  même  ont  composé  des  pièces 
fort  régulières,  ôc  ne  se  éont  permis  d au- 
tres libertés  que  de  changer  la  scène  au 
milieu  d*upi  aâe,  en  observant  seulement 
que  le  lieu  représenté  soit  voisin  de  celui 
oà  r^^ion  9  commencé.  Ils  excusent  cette 
Hcençe  sur  ce  qu'il  n'eist  pas  vraisemblable, 
^isçnt*ils ,  qu'une  armée  paroisse  dans  un 
palais,  ou  qu,e  les  moindres  citoyens  aillent 
s'entretenir  Ikmîlièfement  dans  le  cabinet 
du  Roi.  Ils  ajoutent  qiie  la  contrainte. de 
finir  lade  dans  le  même  lie»  où  il  a  corn* 
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mèricé ,  oblige  souvent  les  Auteurs  Fran- 
çois à  introduire  dans  VzGtc  suivant  des 
personnages  qui  eussent  été  mieux  placés 
dans  quelques  scènes  précédentes  y  àc  que 
cette  gêne  a  souvent  changé  tout  un  évèr 
nement* 

Quoique  les  Auteurs  Angloià  trouvent 
dans  le  caradère  original  de  leurs  compa« 
triotes  une  ample  matière  à  exercer  leurs 
talens  ,  ils  ont  néanmoins ,  à  l'exemple  des 
François  ,  emprunté  plusieurs  sujets  du 
Théâtre  Espagnol  de  Calderon.  C'est  en 
comparant  la  manière  dont  chacun  d  eux 
â  adapté  ces  sujets  au  goût  de  sa  Nation  ^^ 
qu'on  apperçoît  aisément  là  différence  qui 
règne  dans  le  génie  de  ceç  deux  peuples. 
Les  François  ont  simplifié  l'intrigue  ;  les 
Anglois  5  suivant  leur  usage  ,  l'ont,  en-* 
chaînée  à  divers  petits  évènemens  ;  per- 
suadés que  l'attention  du  speâateur  eisc 
plus  agréablement  occupée  lorsqu'on  la 
tient  suspendue  dans  un  labyrinthe  de  dé- 
tours ,  que  quand  on  lui  découvre  tout  de 
fuite  la  toute  qui  conduit  au  dénouement^; 

c  iv 
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■i' 
Jusqu'à  présent  ils  ont  aussi  préféré  le* 

vers  blancs  ,  comme  plus  favorables  à  la 
peinture  des  passions.  Est- il  naturel,  disentt 
ils,  que  dans  les  transports  de  la  colère, 
dans  Tagîtation  de  la  crainte ,  dans  les  noirs  ^ 
soupçons  de  la  jalousie  >  on  fasse  un  dis^ 
cours  cadencé  ?  L'emportement  des  passions 
est  comme  une  pluie  d*orage  qui  grossît 
rapidement  les  eaux  ôc  les  force  à  sortiir 
de  leur  lit* 

Peut-être  verrions- nous  avec  .plus  d  mn 
dulgence  encore  le  désordre  qui  règne  dans 
les  pièces  théâtrales  des  Anglois  y  si  nous 
observions  mieux  les  causes  physiques  qui 
président  à  la  composition  de  ces  sortes 
d'ouvrages  :  ce  peuple  naturellement  som-r 
bres  >  a  besoin  de  spe£laçles  extrêmement 
animés  ;  ce  qiii  engage  souvent  les.  Auteurs 
à  conserver  sur  la  scène  des  situations  qu'il 
aeroit  plus  avantageux  de  niettre  en  récita 
lies  Anglois  veulent  du  n>ouvemént,  pourvu 
qu'on  parvienne  a  dissiper  la  ht>ire  mélan- 
colie qui  les  dévore  par  les  saillies  de  1^ 
Cgniédie  >  ou  qu'op  noufrî&se  leurs  vapeurs 
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par  les  images  terribles  de  la  Tragédie;  il 
leur  est  assez  indifférent  que  l'auteur  em- 
ployé une  méthode  régulière  pour  y  réussir; 
De  phis ,  contre  l'usage  des  autres  Na^ 
tiôns ,  le  bas  peuple  Anglois  fréquente  le» 
Théâtres  ;  il  en  fait  même  son  amusement 
favori.  Il  blâme ,  il  approuve ,  il  condamne  j 
fic-souvent  le  sort  d'une  pièce  dépend  du 
jugement  de  cet  aréopage^  Il  arrive  delà 
qu'un  Auteur  est  forcé  quelquefois  de  pro- 
duire suc  la  scène ,  ce  qu'il  a  désapprouvé 
dans  son  cabinet.  C'est  encore  à  cette  cause 
qu'il  faut  attribuer  l'usage  indécent  de  feire 
inourir  leurs  personnages  sur  le  Théâtre^ 
Pryden  en  parle  ea  ces  termes ,  dans  son 
Art  dramatique*  ce  C'est  une  situation  > 
»  dit-il ,  qu'on  ne  sauroit  trop  éviter  ;  il 
2)  n'y  a  que  les  gladiateurs  qui  soient  par- 
»  venus  à  la  rendre  naturellement ,  &  ce 
»  n  étoit  jamais  que  lorsqu'ils  expiroient 
»  réellement  sur  l'arène*  Mais,  par  un 
a^.  reste  de  férocité  particulier  aux.  Insu- 
»  laires ,  notre  peuple  exige  qu'on  repaisse 
»  ses  yeux  de  spectacles  sanglans.  Il  aime 
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»  aussi  le  tumulte  des  combats.  Cependant 
»  est-il  rien  de  plus  ridicule  que  de  voir 
X)  une  armée  composée  d'une  douzaine 
»  d*hommes  ,  attaquer  gauchement  une 
D  autre  armée  aussi  peu  considérable  ^  la 
»  coinbat^re  &  la  vaincre  avec  des  armes 
i>  sans  pointe  ni  tranchant.  Une  telle  absur- 
»  dite  dégrade  TArt  &  inspire  le  mépris  ». 
•  Il  résulte  de  toutes  ces  observations ,  que 
peu  de  pièces  Angloises  doivent  réussir  sur 
le  Théâtre  François  ;  trop  de  force  &  d'éner- 
gie dans  les  caraâères  blesseroit  la  sens!** 
bilité  d'un  peuple  dont  les  passions  sont 
douces  &  modérées  ;  trop  de  vérité  dans 
les  tableaux  efiaroucheroit  son  imagination 
délicate  &  légère.  En  général  il  en  est  des 
ouvrages  Anglois,  soit  abstraits,  soit  fri- 
voles >  comme  de  leurs  jardins.  La  nature^ 
quoique  assujettie  quelquefois  à  lart,  y 
conserve  toujours  ses  traits  caractéristiques 
&  originaux;  mais  pour  la  présenter  aux 
yeux  des  François  ^  il  faut  que  le  v<^le 
des  grâces  en  couvre  la  nudité. 
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LA    V  I  E 
ÙE    BEN-JOHNSON, 

^  /i  li  i  Auteur  contemporain  de  Shakesptan 

>BN-Johns6n,  cîont  lesfroduâîonà 

çSiltâmàtîqucs  ont  contribué  à  tirer  du  cahos 

rl^Scèrie.Angloise  ^naquit  à  Westminster 

I^H^  mois  de  Jmn   1^74»,  environ  ua  mois 

ï^  la  mort  de  son  père  ,  lequel  t^toît 

^gentilhomme  &  Ecclésiastique;  il  fut  élevé 

i&  ime  école  particulière  de  Saint-Mar- 

*cks-Champs  î  on  Tëh  retira  au  bout  de 

^elqués années,  pour  Iç^acer  dans  une 

idation  Royale,  ou  il  eut  le  femeux 

hden  pour  maître.Gçtte  démarclie  sem- 

Kok  annoncer  le.prpjet  de-I«  faire  entrer 

isles  Ordres.  Sa  mère ,  restée  vèuve  àvpc 

fortune  bornée  >  se  remaria  avec  un 

Kl^ître  Maçon  ;  6c  après  avoir  laissé  son  fils 

^tjîîèdcoœ  quelqueàarinéesà  Técolê  de  Wesç?- 

f-Hiihster  ,  où  il  fit  des  progrès  étonnans 

dans  Tétude  des  Auteurs  classiques ,  elle  le 

retira  à  la  fin  de  Técole ,  &  l'obligea  de  tra- 
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vailler  sous  les  ordres  de  son  beau  -  père. 
C'étoît  couper  le  germe  de  ce  génie  nais- 
sant; son  esprit  n'étoitpas  fait  pour  se  pfier 
à  un  changement  aussi  humiliant  :  il  quitta 
sa  mère ,  &  s'enrôla  dans  uri  régiment  des- 
tiné à  l'armée  qu'on  envoya  contre  les  Es- 
pagnols,  dans  les  Pays-Bas*  Il  y  acquit  iirl 
degré  de  gloire  assez  rare  pour  un  Mili- 
taire ,  dans  une  classe  subalterne  :  il  ren- 
contra un  Soldat  ennemi ,  le  tua  ,  le  dé- 
pouilla^ &  emporta  ses  vêtemens  en  pré- 
sence des  deux  armées. 

Après  la  guerre  >  il  se  livra  de  nouveau  a 
Tétude ,  &  alla  s'établir  au  Collège  de  Saint- 
John  ,  à  Cambridge.  La  médiocrité  de  sà^ 
fortuné  le  mit  bientôt  dans  la  dure  nécessité 
d'abandonner  le  séjour  des  Muses  :  dans  ce 
moment  de  détresse  y  il  eut  recours  au 
Théâtre,  &  s*engagea  dans  une  Troupe  obs- 
cure •  nommée  les  Comédiens  c/z^  Rideau 
F(?ri,  dont  le  Théâtre  é  toit  dans  Shoreditch, 
voisin  de  Clerkeriwell  (i).  Il  ne  se  contentar 

(  I  )  Clerkenwell ,  ou  le  Puit-aux-Clercs ,  endroit  ainsi 
nommé ,  à  cause  des  Mystères  <ju'y  représentèrent,  en  13^0, 
les  Clercs  de  la  Paroisse  de  Londres. 
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pas  long-temps  du  titre  d'AÛeur ,  il  aspira  à 
celui  d'Auteur ,  &  composa  plusieurs  pîà^ 
ces  y  où  il  joua  les  principaux  rôles  ;  mais 
sa  manière  de  déclamer  ne  faîsoit  point 
d'honneur  à  ses  ouvrages. 

Dans  cet  intervalle,  il  eut  une  dispute 
avec  un  de  ses  Confrères;  ils  se  battirent, 
&  Johnson  tua  son  adversaire  ;  on  le  con- 
duisit  en  prison  ;  il  devint  triste ,  mélan^ 
colique,  &  Ion  craignit  que  le  chagrin 
n'abrégeât  ses  jours.  Pendant  son  emprison^ 
nément,  il  eut  occasion  de  converser  avec 
un  Prêtre  catholique ,  qui  Tengagea  d'ab- 
jurer i  il  y  consentit ,  &  fut  fidèle  pendant 
douzeansaux  principes  deTEglise  romaind. 
Bientôt  après ,  ayant  obtenu  sa  liberté  ,  il 
se  maria  ,  &  se  livra  de  nouveau  à  la  Poé- 
sie ;  il  parvînt  à  force  d'étude  ,  à  produire 
enfin  une  bonne  Pièce  (i)  que  le  généreux 
"William  Sfaakespear  fit  représenter  sur  le 
Théâtre  dont  il  étoit  le  Diredeur.  Non 
content  de  cette  faveur ,  lui-même  y  prie 

(  I  )  Cha(|ue  Homiàe  dans  son  ca?aâcre«  ^ 
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lin  foie ,  &  ne  négligea  rien  qui  put  con* 
tribuer  à  lavantage  de  son  ami. 

Ce  succès  rencouragea  ;  chaque  Jour  il 
faisoit  de  nouveaux  progrès  ,  &  composa 
plusieurs  Pièces  y  dont  quelques-unes  ont 
mérité  de  passer  à  la  postérité  (i).  A  lavé- 
nement  du  Roi  Jacques  au  trôné  d'Angle^ 
terre ,  il  fut  chargé  dé  composer  des  Mas- 
ques (2)  &  dés  divenijfànçns  pour  la  récep» 
tion  de  ce  Prince ,  genre  de  Spedacle  duquel 
il  s'occupa  jusqu'à  sa  mort.  Cependant ,  sa 
Muse  ne  se  borna  point  à  ces  frivolités, 
son  ambition  &  son  goût  rengagèrent  à  s'oc- 
cuper d'objets  plus  relevés.  Il  donna ,  eii 
,i5oy,  sa  Comédie  le  Volpone  ou  le  Re^ 
nardy  Pièce  composée  en  cinq  semaines. 
Elle  fut  suivie  de  la  Comédie  satyrîque  le 
East-fP^ard  Hoc ,  ou  le  Cri  de  TEst.  C-étoit 
une  critique  sanglante  contre  les  Ecossois  y 
&  très-dangéreuse  pour  les  mœurs.  Chap* 

(  î  )  Nous  nous  proposons  de  donner  l'extrait  de  celles 
qui  ne  valent  pas  la  peine  d'être  entièrement  traduites. 

(^)  Sorte  de  divertissemens ,  mêlés  de  chants  &  de 
dansesf  '  , 
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mon  &  Marston  y  avoîent  travaillés  avec 
lui  ;  tous  trois  furent  mis  eh  prison  ^  &  ils 
furent  en  danger  de  perdre  leurs  nés  &  leurs 
oreilles  au  Pilori.  Néanmoins  ils  eurent  le 
bonheur  d'obtenir  leur  pardon  ;  &  Johnson  , 
pour  réparer  sa  faute  ^  employa  une  grande 
partie  de  son  temps  à  composer  des  Mafqius^ 
speâacles  favoris  de  la  Cour.  Il  publia  en 
Kfop,  Epicènéy  ou  la  Femme  silencieuse. 
Pièce  très-estimée  ^  la  plus  exaâe  dans  le 
plan  y  la  composition  àc  le  dialogue^  de 
tout  ce  qui  avoit  paru  jusqu'alors  ;  mais 
Y  Alchimiste  y  représentée  lanhée  suivante^ 
l'emporta  sur  celle-ci*  Il  continua  à  travailler 
pour  le  Théâtre  jusqu'à  l'année  1(^15  j 
&  interrompit  ses  études  pour  faire  ua 
voyage  à  Paris.  Sa  réputation  excita  la  cu- 
riosité du  Cardinal  du  Perron  i  il  eut  des- 
sein de  le  voir ,  &  le  reçut  avec  la  plus 
grande  distindion  ;  Ben -Johnson  donna 
dans  cette  entrevue  des  preuves-  de  la  sin- 
gularité qui  caràâérisoit  son  humeur  atra^ 
bilaire.  A  son  retour  en  Angleterre ,  il  ne 
put  «'empêcher  de  se  brouiller  avec  le  &-> 
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meux  Architefte  Iniga  Jones ,  qu'il  ridicu-* 
lisa  dans^ une  Pièce  (i)  qu'on  représenta  eri 
1^14.  Il  publia  en  1616  ^  ses  ouvrages  en 
un  volume  in-folio  ,  &  fut  nommé  peu  de 
temps  après>  Poète  Lauréat  du  Roi  Jacques  ^ 
avec  un  salaire  de  cent  marcs  d'argent  par 
année. 

'  Comblé  d'honneurs  par  son  Prince, &  d'é- 
loges parle  Public,  il  fut  recherché  par  tous 
les  gens  d'esprit  de  son  siècle.  Le  doâeuc 
Corbet ,  le  plus  ancien  Etudiant  du  collège 
du  Christ  ï  Oxford,  jaloux  de  se  lier  avec 
ce  grand  génie,  l'engagea  à  passer  quelque 
temps  chez  lui  ;  Ben*  John/on  y  consentit , 
&  reçut  un  surcroit  de  gloire  de  la  part  de 
l'Université  ,  qui  lui  offrit  en  qualité  d!ho- 
'  Horaire,  lé  degré  de  Maître  è^- Arts ,  dignité 
briguée  par  beaucoup ,  &  rarement  obtenue. 
L'aâe  en  fut  passé  en  1 5 1  p.  '        : 

Samuel  Daniel,  Poëte  Lauréat,  étant -more 
le  mois  d'Oâobre  précédent ,  Johnson  lui 
succéda  dans'une  place  quïl  exerçoit  depuis 

4; ' — ' - 

•  (i  )'NoHnubxée  «  la  Foire  de  Saint-Bartholemî'»*        ] 

quelque 
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quelque  temps  :  avant  la  fia  de  la  même  an^ 
net  y  d  fit  un  voyage  en  Ecosse  ,  pour  y 
voir  un  frère ,  Poëte ,  nommé  Drummond  , 
qu'il  estimoit  beaucoup.  Pendant  un  séjour 
de  quelques  mois  ^  il  lui  arriva  plusieurs 
aventures ,  qu'il  chanta  dans  un  Poëme; 
mais  un  incendie  ayant  brûlé  cet  ouvrage, 
avec  plusieurs  autres  de  ses  produ£lions,il 
en  composa  un  second  intitulé  :  An  exécra^ 
tioït  upon  Vulcain  ^  ou  une  imprécation 
contre  Vulcain* 

Outre  les  Masques  qu'il  étoît  obligé  de 
composer  pour  la  Couf  ,  comme  Poëte 
Lauréat  y  il  donna  chaque  année  quelques 
morceaux  de  Poésie  particulière.  En  1^25, 
îl  publia  sa  Comédie  the  Stapk  ofhewSy  ou 
le  Magasin  des  nouvelles, mais  elle  se  res- 
sentit de  TafiFaissement  de  son  esprit.  Quoi- 
que sa  santé  chanc.ellante  Tempêchoit  déjà 
de  remplir  ses  engagemens  envers  la  Cour, 
il  produisit  néanmoins  en  1629  y  une  autre 
Comédie  î  mais  pour  cette  fois  ses  enne- 
mis prévalurent,  &  la  pièce  fut  sifflée.  Son 
amour^propre  eut  recours  à  la  vengeance , 
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il  composa  une  Ode  adressée  à  lui-même  , 
dans  laquelle  il  menaçoît  de  quitter  la  Scène  ; 
il  exécuta  ce  dessein  peu  de  temps  après  : 
^ette  démarche  diminuant  beaucoup  sa  for- 
tune ,  le  Roi  Charles  Y^.  lui  donna  une 
gratification  de  loo  livres  sterlings.  Il  re- 
mercia son  bienfaiteur  par  Tépigramme  sui- 
vante, qui  peint  au  naturel  son  caraâère 
«atyrique. 

«  Grand  Roi  1  tu  ne  bornes  pas  tes  bîen- 
»  faits  à  guérir  les  écrouelles ,  mais  tu  gué- 
»  ris  aussi  la  maladie  des  Poètes ,  la  pau-- 
»  vreté:  O  bonté  à  jamais  mémorable^  qui 
:  »  sais  distinguer  un  Poëte  du  Peuple  1  puiffe 
»  le  Ciel  engager  ce  bon  Prince  à  guérir 
»  de  même  les  maux  de  tous  ses  sujets  ». 

Sa  Majesté  ne  borna  point  sa  générosité 
à  cette  récompense  ^  elle  augmenta  pour 
lui  le  salaire  de  Poëte  Lauréat;  &  au  lieu 
de  loomarcs^,  elle  lui  donna  loo  liv.  ster- 
lings  par  an ,  avec  le  supplément  d'un  tiers 
en  sus  ^  en  vin  de  Canarie  :  cette  pension  a 
été  continuée  depuis  à  ses  successeurs  dans 
le  même  emploi,  Benjohnjon  l'obtint  en 
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faveur  delà  requête  dont  voici  la  subfiance; 

Au  meilleur  des  maîtres  &  des  hommes  ^ 
le  Roi  Charles. 

a  LePoëte  de  Sa  Majesté,  lui  représente 
»  humblement  que  son  illustre  père,  Jac- 
»  ques  V^.  de  glorieuse  mémoire ,  en  pro* 
»  tégeantles  Muses ,  les  a  faites  ses  créan- 
»  cières.  Il  m'accorda  cent  marcs  d  argent 
»)  pour  mes  services  auprès  des  neuf  Sœurs; 
»  mais  pour  fermer  la  bouche  aux  envieux, 
3»  ou  les  autoriser  à  clabauder  davantage , 
»  qu'il  plaise  à  Votre  Majesté  de  convertir 
a)  ces  marcs  en  livres  ste/lings  :  une  faveur 
»  aussi  précieuse,  en  nourissant  la  Muse 
p  de  mets  plus  friands ,  réchauffera  le  génie 
»  du  Poëte ,  déliera,  sa  langue ,  &  donnera 
»  plus  de  force  à  sa  lyre  »• 

Il  est  probable  que  les  bontés  du  Roî 
pour  ce  Poëte  ,  étoit  un  dédommagement 
que  ce  Prince  lui  voulut  accorder ,  à  raison 
de  la  décadence  de  son  esprit  ôc  de  son 
corps*  Il  composoit  encore  deux  Pièces, 
qui  furent  nommées  avec  raison  yb/z  Rado'^ 
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tage.  Lui-même  s'en  apperçut ,  6c  cessa  d'é- 
crire au  commencement  de  Tannée  1(^3  j. 
Il  déclina  chaque  jour  ^  &  mourut  au  mois 
d'Août  1537,  d'une  paralysie ,  à  l'âge  de 
soîxante-sîx  ans.  11  survécut  à  ses  enfans ,  & 
la  famille  de  Johnson  sMteîgnit  avec  luL 
On  l'enterra  dans  l'Abbaye  Royale  de  Wes^ 
mînster ,  &  Ton  couvrit  son  tombeau  d'une 
simple  pierre,  avec  l'inscription  suivante  : 
O  rare  Ben-Johnfàn  /  M.  Young  de  Great 
MiJton  en  fit  la  dépense* 

Six  mois  après  la  mort  du  Poëte ,  il  pa- 
rut une  colleftion  des  Poëmes  de  cet  Au- 
teur ,  publiée  fous  le  titre  de  Jonsoniusyer^ 
Mus ,  ou  la  Mémoire  de  Ben- Johnson  y  renoua 
vellée  par  tes  amis  des  Muses.  On  lui  érigea 
auffi-tôt  un  autre  moniiment ,  &  peu  de 
temps  après ,  on  projetta  de  lui  élever  un 
mausolée  en  marbre ,  avec  sa  statue.  On 
amassa  à  ctt  effet,  un  somme  considérable; 
mais  la  révolte  qui  éclata  à  cette  époque^ 
mît  obstacle  à  ce  projet,  &  on  rendit  àcha-? 
cun  son  argent. 

Le  buste  eabas  -relief,  &  rinscription 
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que  Ton  a  appliquée  contre  le  mur  y  dans  le 
coin  des  Poètes  /du  côté  de  lentrée  du  sud- 
cft ,  fut  érigée  par  le  grand  proteâeur  des 
lettres,  le  second  Comte  d'Oxford^  de  la 
maison  de  Harley. 

Voici  le  détail  qu'on  nous  donne  du  ca- 
raâère  &  de  la  personne  de  ce  Poëte.  Il 
étoit  corpulent  &  lourd ,  il  avoit  le  maintien 
dur  &  sévère  ;  sa  figure  ressembloit  à  celle 
de  Sir  John-FallstafF(i)  ^  &  par  conséquent 
^toit  très-ridicule  ;  son  caraélère  n'avoit  pas 
plus  d'agrément ,  s'il  faut  en  croire  son  ami 
M.  Drummond.  «  Admirateur  de'son  propre 
»  mérite ,  il  méprisoit  &  rabaissoit  celui 
»  des  autres ,  dit  ce  Poëte  ;  il  préféroit  Isr 
»  perte  d'un  ami  à  celle  d'un  bon  mot.  Ja- 
»  loux  des  adions  &  des  paroles  de  ceux 
»  qui  l'envîronnoient ,  sur  -  tout  lorsqu'il 
»  avoit  trop  bu  ,  défaut  auquel  il  étoit  très- 
»  sujet.  Diffimulé  sur  les  connoiffances  qu'il 
»  polTédoit  ,  &  s'attribuant  des   qualités 


(  I  )  Caraâère  rldîcidc  dsios  plusieurs  pièces  de  Sha*^ 
kespear» 
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»  qu'il  n'avoit  pas  ,  il  n'approuvoit  rien 
»  que  ce  que  lui  &  ses  amis  particuliers 
»  avoient  fait.  Bon ,  mais  colère  à  l'excès  ^ 
*  négligeant  pour  acquérir  ,  &  prodigue 
»  de  ce  qu'il  avoit  acquis  ,  vindicatif  ^ 
s>  &  s*offençant  de  la  moindre  résistance  , 
»  il  interprêtoit  souvent  à  mal  les  paroles 
»  &  les  avions  les  plus  innocentes.  Il  étoit 
n  très- versé  dans  les  deux  religions  y  & 
»  très-zélé  pour  chacune  d  elles.  Souvent  la 
»  vivacité  de  son  imagination  entraînoit  sa 
»  raison.  Sa  mémoire  étoit  prodigieuse  ;  il 
»  pouvoit  ^  disoit-il ,  dans  sa  jeuneffe ,  ré- 
»  péter  des  livres  entiers ,  &  les  Poëmes 
»  de  quelques  •  uns  de  ses  amis  ^  dont  U 
»  trouvoit  les  productions  dignes  d'avoir 
»  part  dans  son  souvenir  !  »  A  Fégard  de  son 
genre  dramatique,  il  faut  consulter  ce  qu'en 
dit  Pope  à  ce  sujet. 

«t  Benjohnsonfut  le  premier  Auteur  dra- 
»  matique  qui  mit  en  vogue  la  critique  sur  la 
»  Scène,  dit  ce  Poëte;  entreprise  très-diflir 
»  cile ,  car  il  semble  que  pour  vaincre  Iç  pré- 
^  jugé  de  ses  auditeurs ,  &  réformer  leur 
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»  jugement,  il  fut  obligé ,  pour  ainsi  dire  ,<ie 
»  changer  la  déclamation  :  jusqu'alors  au- 
j>  cun  Auteur  Anglois  n'avoit  écrit  d'après 
»  le  modèle  des  anciens  9  les  Tragédies 
*)  n'étoient  qu'un  récit  historique  y  &  les 
»  Comédies  des  romans  mis  en  adlion  »• 

Suivant  M.  Drummond ,  il  semble  que 
Ben  Johnson  n'avoît  pas  l'oreille  délicate 
pour  la  Poésie  ;  ses  vers  étoient  simples  6c 
aisés ,  mais  il  paroît  n'avoir  pas  eu  une  forte 
idée  des  interlocutions  &  des  pauses ,  Ôc 
avoir  ignoré  l'art  d'adapter  l'harmonie  des 
vers,  au  sens  des  idées  qu'ils  expriment; 
mérite  qui  distingue  la  plupart  de  nos  Poè- 
tes modernes.  Il  aimoit  à  traduire  &  à  imi- 
ter les  anciens ,  &  surpassoit  en  ce  genre 
ses  plus  célèbres  contemporains  ;  il  les  prit 
pour  modèle  pour  la  réforme  de  la  Scène , 
&  il  eut  aussi  la  gloire  de  composer  la  pre- 
mière Ode  pendarique,qui  dans  langue  An- 
gloise,  aie  pu  mériter  ce  nom. 
•  Après  l'édition  de  ses  ouvrages ,  dorvt 
nous  avon.s  déjà  parlé  ,  on  en  fit  une  se- 
conde en  i7i(î,en  six  volumes  i/z-8^,  & 
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une  troisième  en  17^6  ^  en  sept  volumes 
zV8°.,  avec  des  notes  &  quelques  augmea- 
tations  par M^Walley, membre  du  Collège 
de  Saint- Jean ,  à  Oxford.  On  a  inséré  dans 
cette  même  édition ,  une  Comédie  nommée 
The  Case  is  Alteredy  ou  le  Cas  eft  changé  ; 
elle  ne  se  trouve  pas  dans  les  précédentes. 
Il  paroît  que  cet  Auteur  a  eu  le  projet 
d*écrire  un  Poëme  épique ,  nommé  la  chro^ 
nologie ,  ou  les  hommes  célèbres  de  r An- 
gleterre y  &  que  son  dessein  étoit  de  le  di- 
viser en  couplets;  il  évitoit  toute  autre 
manière  d'écrire  en  vers  ;  on  dit  même  qu'il 
composa  contre  Campion  &  Daniel  un  dis- 
cours sur  la  Poésie  ,  par  lequel  il  prouvoit 
que  les  couplets  étoient  le  meilleur  genre 
de  versification* 
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EVERY  MAN  IN  HIS  HUMOUR 
CHAQUE  HOMME 

BANS    SON   CARACTÈRE, 
COMÉDIE 

E  ^    C  I  N  Q    A  C  T  E  S^ 

Par   Be  N- jf  O  H  N  s  O  N, 

Repréfentée  j  pour  la  première  fols  ,  par, 
les  Comédiens  du  Lçrd  Chambellan.,.  ; 
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ACTEURS. 

KITELY,  riche  Négociant,  jaloux  honteux. 
Le  Capitaine  BOBADIL,  fanfaron  &  poltron. 
KNO'WELL,  vieux  Gentilhomme,  facile  & 

,  .11^4ulgent,\  ::  L\     ri^ 

EDWARD  son  fils,  homme  de  lettres. 

M.  STEPHEN,  jeuhè  Campagnard,  neveu  de 
KnoVell,  sot,  vain  &  emporté. 

DQW>r-RIGaT^  franc  &  colère.       . 

WILL-BRED  son  frère,  jeune  étourdi 

BflAlN^WORM,  Vafet  de  KnoVeU^  fourbe 
&  rusé. 

M.  MATTHÈW,  ba*  complakmt. 

Le  JUGE  CLÉMENT,  vieux  &  jovial  Ma- 
gistrat'    -       •  l    '     ^    '     '     ^ 

ROGER  FORMAL ,  sotx  Clerc ,  jeune  imbécile. 

CASH,  Vàktde  Kitely.^ 

COB,  Porteur, d'eau  (i). 

ITh  MESSAÇER.  ^  • 

Damé  KiTÉLY,-sœut  dfe  Dôwh-Rîght 

Mistriss  BRIDGET,  sœur  de  Kitely. 

TIB,  femme  de  Cob. 

(  I  )  Ce  rôle  prouve  qu'on  portoît  en  ce  temps  Teau  à 
Lpndres ,  comme  il  est  encore  d'usage  à  Paris* 

La  Scène  se  passe  à  Londres» 
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DANS   SON   CARACTÈRE, 

COMÉDIE 

E  ]^     C  i  N  <2    ACTES. 
fTff*  •  I  I     r-'trr^fii    ■iiiiiiTH 

"ACTE  FREMïEE. 

te  Théâtre  représente  une  avant-cour  de  la 
maison  de  Kno^a/eL 


tÊÊÊtÉÉlÈàÊÊ$ÉÊààÊÊÊÊ^mrim^ 


ÉfàÊmÊ0ÊÊÊàÊtmÊiÊmàlmàÊÊtéÈêÊÊÊm' 


.^,X^_M:NE:  PREMIERE. 
KNO'WELL,  BKÀm^WORM.    ''  - 

K    N    O'  ^   E    L    L* 

XjA  fraîcheur  de  la  matinée  annonce  un  beau 
jour.  Réveille  ton  jeune  maître  Brain-Worm  ^  dis- 
lui  que  j'ai  quelque  chose  à  lui  comjmuniquer. 
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BraiN'-Worm, 
J'y  vais  ,  Monsieur. 

K  N  o'  w  E  L  t.  - 
Ecoute.  S'il  étudie,  ne  Finterrompts  pas. 

Brain-Worm. 

Fort  bien ,  Monsieur, 

(Il  son.) 

K    N    o'   w   E    L    L. 

Je  youdroîs  pouvoir  le- guérir  de  la  inanîe  d*é- 
crire.  Cependant  si  Ton  peut  se  fier  aux  vains 
rapports  du  public ,  mon  fils  a  du  mérite  ;  il  s'est 
distingué  dans  Jes  deux  Universités,  qui  Vojif  com- 
blé d'honneurs  5  mais  leur  indulgence  ne  doit  pas 
m'aveugler.  —  Il  est  savant  :  j'étois  autrefois  atteint 
du*  même  défaut  j  je  ne  spngeois  qu'aux  chimères 
de  la  poésie ,  art  trompeur ,  inutile  à  tout  le  monde. 
Se  sur^tout  à  celui-  qui  l'exerce  :  je  le  regardois 
comme  le  chef-  d'œuvre  de  tous  hs  arts  j  mais 
depuis  que  1  âge  a  mûri  ma  raison ,  fii  sa  dfst^ 
guer  les  occupations  utiles. ...    .  — 
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S  CENE    IL 
KNO*WELL,    STEPHEN. 

K  N  a'  w  E  L  L* 

xV  H  !  vous  voilà ,  cousin  Stephai  :  quelle  aflfaire 
pressante  vous  conduit  de  si  grand  matin  chez 
moi? 

S    T    E    P    H    E    N. 

Le  plaisir  de  vous  voir,  mon  oncle» 

K  ïj  o'  w  E  L  L.  ^ 

Cette  politesse  rend  votre  visite  plus  agréable 
encore. 

S  T  E  p  ^  E  N. 
Je  m'en  doutois.  —  Comment  se  porte  le  cousin 
Edward? 

K  N  o'  w  E  L  L. 
Fort  bien.  Entrez ,  vous  le  trouverez  peut-être 
encore  au  lit. 

S  T   E   p   H  E  N, 
Avant  de  le  voir ,   mon  onde ,   ne  pourriez-» 
vous  pas  me  dire  s'il  a  un  livre  qui  traite  de  la 
chasse  au  faucon? 

K    N    o'    w    EL    L. 

Vous  ne  vous  avisez  pas ,  j'espère ,  d'avoir  ce 
goût. 

Aii) 
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I.TII   IfPIlli^ ■       i     Mimmii  II  ,    B 

S    T    ï    P    H    15    N, 

Oh  !  ce  n'est;  ijue  poiif'^  rann&  prochaine.  J'ai 
acheté  le  faucon  ^  k  capwh9n  avec  de*  grelots  , 
&  .tout:  ce  qui  convient  en  pareille  occasion  j  il 
ne  s'agit  à  présent  <jae  dé  sarok  l'usage  <juç  j'en 
puis  faire, 

K   N   o'   W  1^  I)   tt 

Queïfe  extravagance! 

S    T    E    P    H    E    N, 

Ne  vous  fâchez  pas  ,  mon  oncle,  -r-  Ignorez- 
vous  qu  à.  moins  de  connoîcre  tous  les  termes  dç 
cette  chasse ,  l'on  n  çst  plus  rien  aujourd'hui  ?  Ces 
termes ,  mon  oncle ,  sont  plus  savans  que  le  Grec 
ou  le  Latin  ;  tous  les  gallans  (  i)  en  font  usage. 
Pour  n^oi ,  je  renonce  à  la  société  des  campagnards, 
où  l'on  ne  voit  que  des  imbéciles.  Parce  que  j'habit;^ 
Hogsdon  {2,)  y  faut -il  cjue  je  ne  vive  qiie  parnij 
les  Archers  de  Fin$bury  (  j  ) ,  ou  patmi  les  petits 
boiirgeoié;  dç  Londres  ,  qui  viennent  s'enivrer  1q 
Pimanchç  à  Islington  ?  ©elle  compagnie  pput  uH 


(^  I  >  Le  Bwfi  4è  gaUant  signtfioît  mi  agtéakk  y  vtt% 
petit-mattr^y  un  m^jvellleuxn  Chaque  siècL?  ^  fcç  ^Ns^ 

(  2,  )  Village  dans  ies:  eavirons  4©  Lotdrçs, 
'  ^  j  î  L«s  Tir««ré  4'Atçs  4ç  çç  YiWag«  «««  aftèbœ^  <feîw 

cet  çxerçîçç. 
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Gendihomme  !  Il  ne  faut  pas  oublier  son  écat  :  je 
ne  suis  pas  novke  y  ôc  sais  me  conduire» 
K  K  a*  w.ïi  L  u 
Vous  cte&  un  sot  &  un  prodigue  qui  faîtes  fen- 
tendu«  N'avez-vops  pas  d4jà  ftouvé  assez  de  fnoyens 
de  dissiper  la  fortune  que  vous  ont  laissée  vos 
bons  parens ,  sans  la  dépenser  encore  i  de$  cerfs^ 
volants  ?  Vous  ne  savez  pas  seulement  la  manière 
de  les  conduire  y  &  vous  croyez  apprendre  avec 
eux  à  vivre  en  Gentilhomme  ?  Voilà  des  préten- 
tions bien  spirituelles  !  Mais  Je  vois,  cousin  >  que 
vous  êtes  perdu  ^  &  perdu  sans  ressource  r  adressez- 
vous  ailleurs  avec  votre  faucon  ,  &  ne  vous  avisez 
pas  de  me  regarder  en  face, 

S    T    E    P    H    E    N. 

A  quoi  voulez-vous. que  je  m'applique? 

K    N    o'    W    E    L    L. 

A  devenir  sage  ^  &  a  passer  tranquillement  votre 
vie.  Ne  dépensez  pas  votre  bien  pour  chaque  ba- 
gatelle qui  fiatte  vos  caprices.  Soyez  prudent  :  ««  que 
»  la  voile  ne  soit  pas  plus  grande  que  la  nacelle  «.. 
Réglez  vos  besoins  sur  votre  revenu,  &  n'attachez 
pas  tant  de  prix  i  la  naissance  ^  c'est  un  avantage 
chimérique ,.  a  fondée  sur  k&  cendres  dés  morts  3>  i 
pour  jouir  des  droits  qu'elle  dcMine  >  il  faut  les  avoir 
mérités*  Mais  qui  voîs^e  R-^bas  i 
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tSmmfmmmmmmmmmimtfmw^m      ■  i   i    %wm-^mm^\    nu  ■   ■      ■       un    i  ■■m     ■■ mm^i^^m^ 

S  C  E  N  f   1 1  L 

LES  précédons;  Uîf  MESSAGER. 

K   N    O'   W   B   t    Ù 

V^UB  demandez-vous.  Monsieur? 
LeMessager. 
Permettez ,  Messieurs ,  que  faye  Thonneur.  •  •  ; 

S   T    E    P    H    E    N, 

Trêve  aux  complimens  j  nous,  ne  sommes  pas 
fiers  de  notre  naissance ,  mon  ami  :  mon  oncle 
que  voici ,  quoique  modeste ,  possède  mille  livres 
sterling  par  an ,  en  bonnes  terres  dans  le  Comté 
de  Middlessçx  :  il  n'a  qu'im  fils  unique  j  si  mon 
cousin  meurt  (  &  je  n'en  désespère  pas  ) ,  je  suis 
son  plus  proche  héritier  par  le  droit  commun.  Tout 
simple  M,  Stephen  que  me  voici ,  je  serai  foi:c 
riche  j  car  j'ai  quelques  terres  dans  ce  voisinage. 

Lie    Messager, 
J'en  suis  bien  aise  pour,  vous ,  Mgnçieurv 

Stephen. 
Pourquoi  cela  ?  Est-ce  que  vous  voudriez  vous 
moquer  de  moi  ? 

LbMsssagbr, 
Pomt  du  tout.  Monsieur. 
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S  T  E  p  H  £  N  ,  d*un  ton  fâché. 
Je  ne  vous  le  conseille  pas. ...  Il  y  a  des  gens 
ici  qui  vous  apprendroit  à  vivre. . . .  Va  t'en  bien 
vite ,  ou, .  •  •  suffit. ...  je  n'ai  pas  besoin  de  m'ex- 
^liquer. 

Le    Messager. 
Je  n'eus  jamais  l'intention  de  vous  ofïênser.... 

S   T   E   p   H   E   N. 
Vous  faites  bien  j  si  vous  aviez  cette  audace , 
|e  vous  parlerois  d'une  autre  manière.... 
Le    Messager. 
Quand  il  vous  plaira ,  Monsieur. . . . 
Stkphen,  fart  emporté. 
Quand  il  me  plaira  ! . . .  Vous  êtes  bienheureux 
d'être  dans  les  domaines  de  mon  oncle  j  &  quoi- 
que je  ne  m'^^ttaçhe  guères  aux  avantages  de  nia 
naissance  »  vous  auriez  vu  ^  faquin. ...  • 
K  N  o'  w  E  L  L. 
Cousin  !  cousin  !  finirez-vous  ? . ,  • 

S    T    B    p    H    E    N. 

Un  coquin  !  un  malheureux  t  un  misérable  mer- 
cenaire ose, . ,  ^  Je  |ure  par  cette  canne ,  que  si 
je  n'avois  honte  de  compromettre  les  droits  d*uii 
Gentilhomme ,  je  lui  ferois* .  * . 
K  N  o'  w  B  L  t. 

Que  fèriez-vous ,  Monsieur  ?  Vain  &  présomp- 
tueux imbécile î  ne  serez-yous  jamais  tranquille? 
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Le  pauvre  homme  se  conduit  fort  honnêtement  j 
&  quoiqu  il  ne  réplique  rien  à  vos  ridicules  & 
bruyans  propos ,  vous  le  traitez  avec  autant  d'in-* 
humanité  que  de  mépris.  Retirez-vous  :  je  rougis 
d'avoir  un  tel  neveu.  {Stephen  sort.)  —  Pardon ^ 
Monsieur.  —  Mais,  qui  demandez-vous? 
Le    Messager* 

Est-ce  ici  la  maison  de  M.  KnoVell  »  Mon-- 
sieur? 

K   N    G*  W   E   L   t. 

Oui,  Monsieur. 

LeMessager. 

M.  Edward  KnoVell  a-t-il  llionneur  de  vous 
être  connu ,  Monsieur  ? 

K   N    O*   W    E    t    L. 

Avant  d'oublier  son  nom ,  il  fàudroit  que  je 
renonçasse  au  mien. 

LeMessager. 
A  ce  que  Je  vois ,  c'est  vous-même ,  Monsieur.. 
—  Un  Gentilhomme  de  la  Cité ,  sachant  que  je 
passois  par  ici ,  m'a  chargé  de  vous  remettre  cette 
lettre. 

K  N  o'  W  E  L  !.. 
A  moi  y  Monsieur  ?  [Il  lit  l'adresse.  )  tt  A  mon 
>y  meilleur  ami  \  Edward  Kno^v^dl  ».  Qui  vous  Ta  / 
remise? 
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Le   Message  r, 
M.  Well-^hred. 

K   N    o'   W   E   L   1. 

Un  ^uae  hc^nme ,  n'e$t-<^  pas  ?  Le  beau-frère 
^  M»  Kicely,  ce  riche  N^ociant  qpi  demeure 
dans  la  Vieille- Juiverie* 

Le   Messager. 

Lui-même. 

K  N  o*  W  E  L  L. 

Brain-Worm!  donnez  à  boire  a  cet  honnête 
homme  ;  reposez  ^  vous  im  moment ,  Monsieur  ; 
je  veux  (jtte  vous  scq^ez  content.  (  Le  Messager 
sort  a94c  Brain-'W^ùrm.)  Ne  puis-)e  pas  tourner 
cette  eneur  à  mon  profit ,  &  ouvrir  cette  lettre 
en  toute  $âreté  de  conscience?  Je  me  nomme 
conune  mxm  fils.  • . .  <  voyons  !  les  vieillards  sont' 
ouîeuxt . . .  Lisons-la  ,  seulement  pour  voir  si  le 
style  s'accorde  avec  les  éloges  que  lui  prodigue  ce 
|eutie  Will-bred^  <jui  est  si  enthousiasmé  du  mé- 
rite de  mai  fils,  {//  lit.)  <c  Pourquoi  oublies-m, 
w  mon  cher  Edward ,  tes  amis  de  la  Vieille- Jui- 
M  verie  ?  Crois-tu  qu'il  n  y  ait  que  des  Hébreux 
»  qui  habitent  ce  quartier  ?  Laisse  ton  bonhomme 
«  de  père  s'amusçr  à  compter  du  matin  au  soir 
»  ses  abricots  verds  ,  Ôc  viens  te  divertir  avec  nous. 
»i  Si  favois  été  son  fils,  il  y  a  long -temps  que 
«  je  lui  aurois  épargné  pareille  besogn^  \  j  aurois 
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»  ouvert  la  porte  de  derrière  à  toutes  les  jeunes 
»  filles  du  quartier,  &  les  aurois  régalées  avec 
w  les  fruits  du  jardin.  Je  te  prie  de  te  rendre  chez 
»  moi  ce  matin  j  je  t'y  prépare  un  régal  précieux* 
»>  Un  rimeur  qui  se  croit  le  premier  Poète  de  Lon- 
3>  dres.  Un  autre  ;  —  mais  je  ne  veux  pas  te  le 
»  nommer,  afin  que  la  curiosité  excite  ta  dili- 
a>  gence.  Si  le  moindre  de  la  compagnie  n'est  pas 
»  digne  de  ton  attention,  je  consens  que  tu  t'en 
»  venges  sur  ton  ami  ».  Venges -toi  du  diable! 
A-t-on  jamais  vu  pareille  impertinence?  Voill 
cet  ami  que  mon  fils  vante  comme  le  plus  bel 
esprit  du  siècle  !  J'ignore  sos  talens  ;  mais  son  lan- 
gage est  celui  d'un  libertin.  Ecrit-on  de  la  sorte  ? 
—  Pourquoi  m'accuse-t-il  de  compter  mes  abricots? 
Croit-il  que  pour  les  garantir  du  pillage ,  |e  joue 
le  rôle  de  dragon  des  Hespérides  ?  —  Ah  j,  mon  fils  ! 
je  te  supposois  plus  de  jugement  dans  le  choix 
dettes  amis,  —  Mais  les  affeétions  du  cœur  nous 
aveuglent ,  &  un  père  même. . . .  Brain-worm  l 
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SCENE    IV. 
KNO^WELL,   BRAIN-WORM. 
Brain-worm. 
j^xonsieur. 

K   N    O*  W    E    L    I. 

Celui  qui  m'a  apporté  cette  lettre ,  est*il  parti  ? 

Braik-worm. 
II  y  a  long-temps ,  Monisieur. 

K   N   o*  W  E   L   L. 
Où  est  ton  jeune  maître?- 

B  R  A  I  N-W  O  R  U. 

Dans  sa  chambre. 

K  N  d^  W  E   L   L. 
A-t-il  vu  ce  drôle? 

B  R  A  rN- W  O  R  M. 

Non,  Monsieur* 

K  N   o'  W  E  L   L. 
Tant  mieux.  —  Remets  cette  lettre  à  mon  fils  ; 
mais  je  te  défends,  sous  peine  de  la- vie,  de  lui 
dire  que  je  Tai  ouverte. 

B  R  A  I  N-w  o  R  M. 

A  ces  conditions ,  je  serai  discret. 

(//  sort.} 
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K    N    0/    W    B    L    !• 

Je  suis  dans  l'intention  de  ne  pas  mettre  obstacle 
à  <:e  rendez-vous*  Il  ne  faut  jamais  employer  la 
violence  pour  arrêter  la  fougue  de  la  jeunesse.  La 
contrainte  irrite  le  mal.  Qii  dirige  les  âmes  ser- 
viles  par  des  menaces  ;  mais  un  cœur  généreui  esc 
.  facilement  séduit  par  la  doucqur.  Gelai  qu'on  ktet 
à  être  vermeux  >  peut  en  prendre  le  masque  j  mais 
ce  n'est  que  le  bon  exemple  qui  corrigé  ies  tmeàrs^ 
Il  inspire  l'amour  du  devoir  >  &  souvent  la  honte 
d'y  manquer  produit  une  heureuse  réforme. 

{If  sort:) 

SCENE    V. 

\  1 

Le  Théâtre  représente  U  Cdhirtet  i* Edward  Kno^welL 
EDWARD,   BRAIN-WORM. 

E    D   W    A    R    p. 


Tu 


dis  qu'il  fa  ouverte  ?. . .  ^ 
Brain-worm, 
Er  saîsr  sûr  qrfil  Fa  lue. 

E  D  w  A  it  !)• 
Quelle  mine  avoit-if  ? 

Brain^wokic 
Je  ne  Faî  pas  vu»^ 
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Edward. 
jComménc  sais-tu  qu'il  la  lue  ? 

Bu  A  IK*WO  R  M. 

A  la  défense  qu'il  m'a  faite  de  vous  en  parler. 

Edward. 
Cela  me  paroît  probable.  Adieu. 

{Il  sort.) 

,  '   1'"    '       '  'l''il  '"I.M",'    , 

SCENE    ri. 

BRAIN-WORM,  STEPHEN*  ' 

S    T   E    ^    H    E    N.. 

X-/1S-M01,  Biîai»-wocni ,  n'as-tu  pas  vu  un 
homme  avec  un  juste*au-œrps  de. ....  de» .  ; . . 
comment  Tappelles-tu  ?  celui  qui  vient  d'apporte«^ 
une  lettre  à  mon  oncle. 

BHJLI  »l  -  W  O  R.  M. 

Oui:  avez-tvais  quelque  chxxe  d  bsi  dire^ 

S-T   È  ^    H  3   Tff.  .        ^ 

Non  j  j'ai  seidement  envie  de  le  rosser. 

Br  a  IN-W  O  RM. 

D  rfa  pas  attendu  votre  loisir:— il  est  piârti» 

S    T    E    P    H    E    N. 

De  quel  côté  est-il  allé? 
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Brain-worm. 
Je  n'en  sais  rien  j  il  s'est  retiré  au  grand  gajbp... . . 

S   T    E    P    H   E    K. 

Sans  doute  pendant  que  je  l'attendoîs  dans  les 
champs.  Si  j'avois  le  bonKeur  d'avoir  un  cheval , 
|e  le  rattraperoîs  tientor. 

Brain-worm. 
Prenez  celui  de  mon  maître. 

S    T    E    P    H    E    N, 

Je  n'ai  pas  de  bottes. 

*-  Brain-worm. 

Roulez  une  poignée  de  foin  autour  de  vos 
jambes. ... 

Stepmen. 
•  Une  poignée  de  foin  !  Bel  équipage  pour  un' 
Gentilhomme.  —  Mais  je  n'y  songe  plus  :  qu'il  s'en 
aille  au  diable, '&  se  casse  le  col.  —  Je  te  prie 
de  me  nouer  ces  éguillettes.  —  Ah  !  Brain-worm , 
tu  ne  saurois  imaginer  comme  cet  homme  m'a 
vexé:  il  m'a  mis  dans  une  colère  affreuse. 
Brain-worm. 

Dénouez  bien  vite  votre  juste-au-corps  ;  la  cha- 
leur de  l'emportement  pourroit  vous  fondre. 

S    T    E    P    H    E    N. 

Tu  as  raison.  Comment  n:ouves-tu  ma  jambe  ? 

Brain-worm» 
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B  R  A  I  N-W  Ô  R  M, 

Admirable  ^  mais  ce  bas  de  laine  en  gâte  la 
forme. 

S   T   £   P    H   £    N» 

Il  est  assez  bon  pour  la  poussière  de  l'été  j  j'en 
aurai  une  paire  de .  soie  l'hiver  prochain ,  quaad 
J'habiterai  Londres.  Ne  crois-tu  pas  que  j'en  aurai 
la  jan^be  plus  belle  ? 

B  R  A  l  If-W  O  R  M. 

Supeibe^  magnifique ^ mais  je  nai  pas,  quaïit^ 
-à-présent,  le  loisir  d'en  faire  l'éloge, 

(  //  sert.  ) 

St£ï>hen,  en  lui  montrant  le  poing. 
Je  te  la  garde  bonne ,  &  je  t'apprendrai  à  res- 
j)eâ:er  un  Gentilhomme, 

S  C  E  N  E    r  1 1. 

STEPHEN,   EDWARD. 
^  Edward,  me  lettre  à  la  main, 

Ah!  ah!  ah!  ah! 

Stéphéh,  à  part. 
J'espère ,  morbleu ,  qu'il  ne  se  ittôque  pas  de 
moL 

•  B 
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Edward. 
Quelle  lettre  pour  être  interceptéis  par  un  père  \ 
Que  dira- 1- il  d'une  telle  correspondance  ?  Il 
me  tarde  de  voir  la  fin  de  tout  ceci.  —  Mais  que 
Vofi-je  ?  Mon  digne  &  spirituel  cousin  :  ornon$ 
la  fète  d'un  troisième  original. 

Stephen,  à  pan* 
Il  rit  de  quelqu'un  en  lisant  cette  lettré, 

£  D  w  A  K  D. 
Vous  avez  l'air  faché^,  cousin* 
Stephen. 
Oh  !  cfe  rfçst  rien  j  |e  craignois  que  vous  vous 
moquiez  de  moL 

JE  D  w  A  R  D. 
Si  j'en  ayois  eu  la  fantaisie  ,  qu'auriez  -  vous 
fait? 

Stephen. 
Je  jure ...»  que  je  m'en  serois  plaint  à  mon 
oncle. 

Edward. 
AUez-y  bien  vite. 

Stephen.  ^ 

Tout  de  bon  ? 

Edward. 
Sans  doute. 

Stephen. 
Dès  que  vous  parlez  ainsi  ^  je  nirai  pas; 
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E    ï)  V   A    R    D. 

Tœt  fk,  —  Mais  I  écoiltez  t  je  suis  imiié  tiiez 
tin  de  mes  amis ,  voulez-vous  m'y  accompagner  ^ 
nous  traverserons  les  champs  qui  conduisent  à 
Moor^Gate.  Je  ne  vous  engage  dans  aucune  affidre 
fâcheuse ,  ni  contre  vous'^^  ni  contre  l'état. 

S  t   E   P   H   E   N. 
Quand  il  s*agit  d'obliger  im  ami,  cela  m^est  tout-i 
à-fait  indifférent  j  &  je  vous  jure. . .  *. 

E   D   W    À    R    IX 

Non ,  non ,  non  \  ne  jurez  pas. . .  ; 

S   X   B   1P   H  B   N. 

Cela  me  plaît  à  moi.  Oui ,  je  jure  que  je  ré- 
serve |$his  de  services  à  mon  ami  ^  çfil  ne  sgt 
Timagine. 

Edward. 

Vous  parler  comme  un  doâeur. 

S    T   E    P    H   E    N. 

Je  parle  ain$i ,  parjce  que  cela  m'atmise» 

E  D  w  A   R   D. 

Fi!  Sont-ce  l^des  propos  d'un  Gentilhomme î 
N'ayez  pa$  cet  air  boudeur ,  Ji  fait  tort  i  yotte 
mérite.  -^  Levez  la  tète  \  que  l'image  de  vos  su- 
blimes  qualités  se  peigne  dans  vos  ttaits ,  &  qu'on 
y  lise  :  «  voici  le  rare ,  le  parfait  monutc  ou  -^i- 
9>  raçlc  de  \fk  t;iature  \  »  car  l'uti  vaut  l'autre. 
^  B  ij 
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S    T    E    P    H    E    N. 

Ah,  cousin!  je  serai  dorénavant  plus  fier  que 
jamais.  ,       ' 

E   D  w  A    R   D. 

A  merveille,  {à  part,)  Si  je  puis  le  maintenir 
dans  ce^e.  humeur ,  je  ne  çr^ns  pas  de  le  prqpo-; 
ser  comme  un  prix  de  quarante  livres  sterling  a 
quelque  course  de  la  cité.  (  haut.  )  Venez ,  cousin  ? 
Allons  bien  vite'  au  rendez^vous. 
*  S  T  E  p  h'  1  N. 
Je  vous  suivrai. 

Edward. 
Non ,  non  ;  passez.  lê  premier.  .  , 


SCENE    V  1 1  L 

Le  Théâtre  représente  la^  rue  oh  est  situé  la  maison 
de,  Çob. 

MATTHEW,  CÔR    - 

Ma  t  t  h  e  w. 

yj  oiQiy  je .  crois  ,  ^  sa  demeure.  Oh  -  là  !  quel- 
qu'un?;    .:  ;  _   .  . 

C  o  B ,  dans  la  maison. 
Qui  est  là  ?  { //  omre^  )  Qh  !  M.  Matthew ,  est-ce 
vous?     .  .  .    :      .     •    ^ 
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M    A  .T    T    H    E    W, 

Comme  tu  vois ,  mon  ami.  Pourrois-tu  m'ap* 
prendre  le  logement  du  Capitaine  Bobadil  î 
C  o  B* 
C*est  ici.  Monsieur^ 

-M  A  T  T  H  B  w. 
Ah  !  un  moment ,  M.  Cob  :  le  Capitaine  ne 
coucheroit  pas  ici ,  quand  même,  tu  voudrois  lui 
faire  cadeau  de  toa  lit.^ 

C  o   B.. 
Je  nen  ai  point  envie  j;  mais  je  vols  à  présent 
pourquoi  il  a  refuse  mes.  draps ,  pour  accepter  mon 
banc.  Donnez-vous  la  peine  de  monter,^  vous  le> 
trouverez  enveloppé  de  son  manteau  ^  avec  deux, 
oreillers  sous  la  tête ,  &  étendu  tout  de  son  lonç 
sur  le  bois*  Il  ne  fut  jamais  si  bien  de  sa  vie» 
M  A  T  T   H  E  w. 
Etoit-il  ivre  ? 

C  o  F. 

Je  ne  dis  pas  cela  :  je  vends  de  Teau ,  Se  n^at 
pas  de  vin.  —  Oh-U ,  nm  femme  !  vite  mes  sceaux. 
—  E  est  six  heures  5,  en  caus^mt  avec  vous  ^  je 
néglige  mes  pratiques..  —^  Oh  -  là ,  ma  femme  l 
donnes-moi  mon  bouchon. 

Matthbw,  à  part. 
Dans  la  maison  d^un  porteur  d'eau  !  Un  hon^n» 
de  sa  sortQ  !  —  Je  lui  en  dirai  deux  mots.. 

B  ii| 
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!■   I  1  I  I  I     ■MM— ———à 

C  o  «. 

^T/ib  ?  conduisez  Monsieur  cher  nôtre  focataîre* 
(  Tih  yarott\^  &  Matthcw  la  suit.)  On  <iifoic,  ^ 
le  voir ,  que  c'est  au  moins  quelque  Genrilhoinme  ; 
c'est  le  61s  d'un  honnête  Marchand  de  poisson 
d'eau  douce.  Ça  se  faufile  avec  tous  les  gallants 
tels  que  notre  Capitaine*  Oh  que  ce  Capitaine  est 
tm  bel  homme  J  II  jure  plus  agréablement  que  per-^ 
sonne.  Quel  dommage  qu'il  fome!  11  nae  àm^ 
outre  le  loyer,  quarante  shellings  que  ma  femme 
lui  a  prêtés  sol  par  sol  de  sa  propre  bouftô.  Je 
votttlrois  bien  qu*il  pût  nous  tes  rendrai  mais  il 
nous  promet  que  ce  sera  après  sa  f^^nière  ba-^ 
raille.  En  attendant,  divertissons-^nous ^  au  dialJei 
les  soucb.  (Il  son  en  chantant.) 


SCENE    IX. 

Le  Tkéatrt  représente  un  galetas  dans  la  mésoth 
de  Cok. 

B  0  B  A  D I L  assis  sur  un  banc ,  unejamèe  Bottée^ 
T  I  B. 

B  O    B   A    D   J  U 

ITotesseî  feé^ewc! 
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Plaît-il  j  Monsieur. 

B   o    B   A    D   ]^  L. 

Donnez-moi  un  verre  de  votre  bierre ,  ma  chère 
Hôtesse. 

T    I    B. 

Pas  à  présent  j  voici  un  Mon^eui:  qui  demande 
4  vous  parler. 

B0BADIL3  à  moitié  bas. 

Un  Monsieur  ?  Que  le  diable  f  emporte  :  dites 
que  |e  suis  sortu 

T    I    B. 

Mon  mari  lui  a  dit  le  contraire. 

B  o    B   A   D  I   L. 

L'importun  !  qpQ  me  veut-il  ? 

Matthew,4Ai  ponc 
Capitaine  Bobadil! 

B    O    B    A    D    ;    X.. 

Emportez  le  bassin^  ma  chèrç;  Hôtesse.  —  En-r 

trez ,  Monsieur. 

T  I  B  ,  «2  ouvrant  la  porte. 

Ne  craignez  rien.  Monsieur,  la  chambre  est 

propre* 

{Elle  sort.] 
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S  c  E  n  k  X. 

BOBADIL,  MATTHEWv 

B    O    B    A    D   I    L» 

XÎ4ST-CB  VOUS,  mon  aimable  M.  Matthew? 

M  A   T   T   H   E   w. 

Vous  le  voyez ,  Capitaine  y  trop  d*empressemçnt: 
rend  indkcrçt  quelquefois. 

B    0    B    A    D    I    £• 

Point;  du  tout  j  mais  je  suis  rentré  fort  tard  hier 
au  soir....  quelques  amis  m'ayoient  engage  à  souper 
nvec  eux,  —  Je  ne  suis  pas.  encpre  éveillé.  —  Oti 
n  beaucoup  parlé  de  vous.  —  Quelle  heure  esiril  J 

M   A   T   T   H   E  w^ 

Environ  sept  heures  &  demie. 
B   o   B   A  p  I   L. 
Hôtesse!  vite  une  chaise  pour  Monsieur-* 
M  A   T   T   H  E  w* 

Je  $uis  à  merveillç,  ^ 

B  o  B  A  D  I  t. 
Cet  appartement  est  tranquille  j  n*allez  pas  dire 
où  |e  loge  3j  je  ne  me  soucie  pas  d'être  accablé 
par  des  visites  j  excepté  quelques  amis  particuliers, 
je  ne  reçois  personne, 
Matthew,  m  tirant  un  papier  de  la  poche^ 
Vous  avez  raison^ 
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B   O    B    A    D    I    t. 

Il  ne  faut  pas  être  trop  populaire. . . .  Un  petit 
réduit  propre  &  paisible  vaut ,  à  mon  avis ,  le 
plus  beau  palais.  —  Qu  avez-vous  là  ? 

M    A    T    T    H    E.W. 

Ce  sont  des  vers. 

B   o    B    A    D   I    L. 

Lisez-moi  cela.  [Pendant  que  Matthew  lie  j  Bo- 
badil  achève  sa  toilette.) 

M  A  T  T  H  E  w  /i^ 

c<  O  toi  !  le  plus  pur  objet  de  mes  sentimens , 
>>  le  plus  précieux  trésor  que  couvre  le  Cielj  c'est 
V  à  toi  que  j'adresse  ces  vers  :  c'est  le  prélude  du 
*>  bonheur  d'un  amoureux  tourtereau  ». 

B   o    B   A   D   I   L. 

Continuez ,  continuez  \  cela  me  paroît  très-bon. 
En  connoît-on  l'auteur  ? 

Matthew. 
'  L'auteur  !  Ce  sont  les  amusemens  enfantins  de 
ma  muse,  dans  le  temps  où  je  commençai  a.... 
Capitaine,  quand  viendrez -vous  voir  ma  biblio- 
thèque? Je  vous  montrerai  quelques  bons  mor- 
ceaui  de  ma  façon.  — Ah!  Capitaine,  voilà  une 
botte  admirable  ! 

B    o    B    A    D   I    I* 

Ce  «ôftt  les  bottes  à  la  mode  parmi  les  Gen- 
tilshommes* 
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M    A    T   T   H    E   W, 

A  propos  de  mode ,  le  frère  aîné  de  Well-bred , 
M-  Down-right ,  s'avise  de  critiquer  mon  goût. 
B  o   B   À  D  I  L* 

Je  le  connois  \  il  n  a  pas  plus  de  jugement  que 
m^  pique.  Par  Saint  Georges  j  |e  suis  surpris  que 
vous  vous  compromettiez  avec  un  tel  homme ,  le 
plus  grand  sot  de  la  chrétienneté.  Je  jure  foi  de 
Gentilhomme  &  de  Militaire,  que  jamais  jç  n^ 
lui  adresse  la  parole  ;  lorsqu'il  parle ,  on  est  tente 
de  le  nourrir  de  foin.  Il  n'a  pas  l'esprit  de  faire 
une  phrase  ;  il  sait  par  cœur  trois  ou  quatre  pro* 
verbes  rouilles ,  &  voilà  tout. 

M  A   T   T   H   B  w. 

Cependant  il  se  donne  de  très  -  grands  airs.  B 
ce  yante  qu'il  me  donnera  Iziastinade. 
B  o  B  A  c>  )  i^ 
Lui  !  Comment  a-t-il  appi;îs  çç  mot  ? 

M  A  T  T   H  E  w. 
U  s^est  ^ryi  du  tenne  bâton  ;  mais  j'ai  substituç 
bastin^d^y  il  me  parolt  plus  gracieux. 

B   O    B   A   I>  I   L. 

Passe  pour  d^s  coups  de  h^n.  Qil^u^  &  o^ 
s'est-il  vanté  de  ce  projet  ? 

M   A    T   T   H   E  V. 

Je  ï\%nQxe\  vam  uu  jfittie  gciUanî  de  mts  »ûs 
m'en  a  parlé  hier. 
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B    O    B    A    D    I    L. 

Par  le  pied  de  Kuraon  !  envoyez-lui  un  défi. 
Ete  hastinados  }  Ce  ternie  autorisé  par  Tincom-' 
parable  Caran^a  y  dans  la  bouche  de  Georges 
Down-right !  Oh!  vous  le  défierez.  —  Venez  ici. 
*«-  Je  vous  numtreraî  deux  ou  dxhs  passes  qui  vous 
apprendront  à  le  tuer  à  volonté.  Venez ,  vous  dis- je  ^ 
fe  vous  donnerai  une  leçon. 

M    A   T    T    H   E   W. 

Je  sais  qiie  vous  avez  la  réputation  de  connoître 
tous  les  seciçts  de  Tart. 

,    B  o  B  A  D  I  L  3  d^m  air  satisfait. 
Qui  vous  Ta  dit  ?  Nommez-le  moi  bien  yîte.... 

M   A   T   T   H   E  w. 

Tout  le  monde  :  on  dit  aussi  que  vous  êtes  le 
plus  fameux  spadassin  de  ^Angleterre, 

BoBADiL,  d^un  air  satisfait. 

On  se  trompe ,  mon  ami  :  j'ai  quelques  prin- 
cipes j  je  connois  le  temps ,  la  distance ,  &c.  &c.  &c. 
J'en  ai  fait  plus  d'usage  pour  les  Seigneurs  &  les 
Gentilshommes  y  que  pour  mes  propres  querelles. 
(  //  lui  donne  une  le^on  d'armes  avec  le  pied  du 
banc.  )  Alld^ ,  M.  Matthew ,  mettez-vous  en  garde 
comme  celk  j  approchez ,  pliez  le  corps  j  -—  de  la 
souplesse ,  -\-  vous  aurez  l'air  plus  agréable  >  —  plus 
noble,  — uîie  parade  plus  distinguée.  —  Cela  ne 
va  pas  bien.  Dégagez  davantage  le  corpstj—-;  ferme 
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sur  la  hanche  gauche  j  —  marquez  votre  distance  ; 
—  observez  la  proportion  de  votre  temps. — :^Oh! 
vous  dérangez  fiirieusement  votre  pointe.  —  Avez- 
vous  qaelqu'argent  sur  vous,  M.  Matthew? 
M  A  T  T   H  E  w. 
Dé  l'argent  !  —  J*iai  à-peu-près  deux  shillings;. 

B   o    B   A   D  I  L. 

La  somme  est  assez  mince  ;  mais  elle  suffit  pour 
un  déjeûné  d'unô  botte  de  radis ,  qui  rendra  not^e 
vin  Se  notre  tabac  plus  piquans.  Allons  au  cabaf et 
voisin ,  delà  nous  passerons  chez  le  jeune  WelU- 
bred  j  si  nous  y  trouvons  son  aimable  frère  ,  votre 
défi  le  mettra  à  la  question^, 


Fin  du  premier  Aclô^ 
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ht  Théâtre  représente  un  magasin  dans  la 
maison  de  Kitely. 


SCENE    PREMIERE. 
KITELY ,  DOWN-RIGHT ,  CASH. 

Kitely, 

^Approchez,  Thomas.  Voilà  ma  clef:  vous 
trouverez  un  billet  de  banque  sur  mon  bureau- 
Où  est  mon  commis  ? 

Cash. 
Dans  l'autre  magasin. 

Kitely. 
Dis-lui  de  compter  la  monnoie  d'or  d'Espagne, 
&  pesez  avec  lui  les  pièces  de  huit:  ayez  soin 
^'envoyer  les  brocards  à  M.  Lucar;  dites-lui  qu'U 
peut  avoir  les  gros  de  tours  au  prix  marchand  i 
ajoutez  que  je  le  verrai  tout-à-l'heure  à  U  bourse. 
Cash.' 
Vous  serrez  obéi ,  mon  bon  maître. 

(//  son.) 
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K    I    T    B    L    Y. 

Ce  jeune  liDnlîhe ,  tnôn' frêie ,  est  to  txcsor.  Il 
fut  exposé  d'abord ,  après  sa  naissance ,  sur  le  seuil 
de  ma  porte.  Je  Tai^uxueilUv  je  Tai/ait  bapisef  ^ 
&  l'ai  fait  nommer  Thomas  ^  comme  moi.  Je  l'en- 
voyai aux  Enfans  trouvés  ;  il  y  devint  mauvais  sujet  : 
|&  l'ai  retiré  ,  je  l'ai  pris  chez  moi ,  je  l'ai  Éik  2x1011 
caissier,  &  il  se  conduit  si  bien  dans  cet  emploi ,  que 
je  lui  confieroîs  ma  vie.  " 

DoWN-kiGHT. 

Non  pas  moi ,  mon  frère  j  je  crains  les  bâtards , 
fussent-ils  mes  enfans.  Mais  ne  m'avez -vous  pas 
dit  que  vous  aviez  un  secret  .important  à  me  corti- 
niuniquer? 

K   I    T    E    I.    Y. 

Oui  y  mais  je  crains  de  vous  fâcher  j  cependant 
je  sais  que  votre  raison  est  au-dessus  des  plus  ten- 
dres afFedions 

DOWN-RIGHT. 

Qu est-ce  que  cela  fait  à  voqre  affaire?  —  Expli- 
quez-vous. 

K   I    T    Ê    L    Y. 

Eh  bien ,  sans  autre  cérémonie ,  |e  vous  dirai 
que  mon  frère  Weïl-bred  Qst  singulièrèmeht  change 
depuis  quelque  tejnps.  Quand  il  vint  se  loger  ici , 
j'étois  fier  de  le  posséder  :  mais  il  n'est  plus  le 
même  j  il  a  des  manières  libres ,  un  ton  familier  j 
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il  fait  de  ma  maison  un  marché  public  ^  un  théâ- 
tre (  I  ) ,  un  réceptacle  aux  gallans  &  aux  oisifs  : 
ses  frivoles  associés  se  rassemblent  chez  moi,  y 
répètent  leurs  vers  licentieux ,  y  dansent ,  y  chan- 
tent ,  y  boivent ,  y  changent  la  nuit  en  jour ,  con- 
trarient mes  gens  y  Se  s  y  livrent  à  une  dissipation 
•outrageante. 

D  O  W  N-R  I  G  M  T. 

Morbleu  !  que  ne  lui  dirois  -  je  pas  ?  Maïs  il 
paroît  que  je  ne  lui  en  impose  guères.  c<  Il  ne  me 
3J  considère  pas  plus  qu  une  vieille  monnoie  :  on 
55  n'arrache  pas  de  la  chair  ce  qui  est  dans  les  os  : 
il  connoît  ma  façon  de  penser.  Laissez-le  faire  ; 
qu'il  dépense  son  bien,  qu'il  se  divertisse,  il  en 
sentira  bientôt  les  conséquences  j  mais  qu'il  ne 
pense  pas  avoir  recours  alors  à  ma  bourse  ;  il  ira 
en* prison,  &  je  ne  lui  donnerai  pas  un  sol  pour 
l'en  tirer. 

K   I   T   Ê   L   Y, 

Ne  vous  fôchez  pas ,  mon  frère, 

DOWN-RIGHT. 

Ne  pas  me  fâcher  !  Morbleu  !  je  mangerois  de 
colère  jusqu'au  cuir  de  mes  éperons.  J'admire  votre 

(  I  )  On  avoît  encore  alors  deg  saUes  fle  Speôaclofi  dans 
les  maisons  particuUèrest 
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tranquillité.  Parlez- lui  j  dipes-lui  votre  façon  de 
penser.  .. 

K  I  T  E  t  y. 
Si  vous  voulez  vous  donner  la  peine  de  féiîé- 
chir ,  vous  verrez  qu'il  y  a  d'autres  moyens  pout 
le  cptriger.  La  douce 'persuasion  vaut  bien  mieux 
que  le  ton  de  la  mauvaise  humeut,  qui  rebute 
un  jeune  homme  :  parlez-lui  vous-même.  —  Vous 
êtes  son  aîné ,  &  ce  titre  vous  donne  une  grande 
autorité.  Si  je  lui  parle  ^  moi ,  peut-être  ajoUte- 
roit-il  le  mépris  à  l'insouciance  :  alors  le  mal  aug*- 
menteroit ,  &  la  haine  à  la  fin  portée  à  son  comble , 
leroit  disparoître  sous  les  débris  de  la  concorde , 
'tous  les  liens  du  sang.  D'ailleurs  ^  ne  pourroit-îl 
pas  me  supposer  d'autres  inôtifs  que  ceux  d'ins- 
pirer la  sagesse  j  en  plaisanter  avec  ses  amis,.& 
interprêter  chaque  mot ,  chaque  geste ,  chaque 
regard  à  ma  honte  &  à  mon  désavantage  ?  Ne 
pourroient-ils  pas ,  au  milieu  de  leurs  insensés  plai- 
sirs ,  me  donner  un  ridicule  qui  ne  s'efiàceroic 
jamais?  Et  quel  ridicule  encore?  ma  femme  esc 
jeune  &  belle;  nous  soriimes  nouvellement  mariés  j 
ma  sœur  est  fille ,  &  loge  avec  nous.  —  Ils  dîroîént  : 
mon  firère. . . .  oui ,  mon  frère  !  Ils  diroiejit  aussi 

sûrement ,  que  j'existe que  je  suis  jaloux 

Ils  ajouteroient  que  j'ai  cherché  querelle  à  mon 
beau-frère ,  pour  avoir  un  prétexte  de  le  renvoyer. 

DOWN-RIGHT. 
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DOWK-RIGHT. 

Ik  en  sont  capables.  • .  • 

K  I   T   E   L   y. 

J'en  suis  certain.  Vous  voyez ,  mon  frère ,  que 
f  aurois  été  l'auteur  de  ma  propre  disgrâce  ;  que 
jaurois  porté  moi-même  un  coup  funeste  à  ma 
réputation  j .  mon  nom,  •  * . . 

^ -         -  I      T  -     -  ■^ 

S  C  E  N  E    I  I. 

Les  pRicÉDENs,  BOBADIL,  MATTHEW- 

M   A   T    T   M    E   W. 

J  E  veux  absolument  lui  parler. ... 

B   0   B   A   D   I   L. 

Par  le  pied  de.  Pharaon  !  vous  ne  lui  ferex  pas 
cet  honneur^ 

K   I   t    E   L   Y. 

Que  voulez-vous,  M^ieurs? 

B  o  B  A  D I  L ,  fort  poli. 
Ah  !  Messieurs ,  pardon.  M.   W^ell-hred  est-il 
chez  lui  ? 

PoWK-RI<îHT* 

Pourquoi? 

B   0   B   A   p   î    L. 

Monsieur. . . .  mais est-il  chez  lui ,  Mon- 
sieur ? 

*  G 
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K    I    T    E    L    Y. 

Il  ri  est  pas  rentré  cette  nuit ,  Monsiem, 

.  ,  Et«s,-v9US,çatis^Sj?, 

Je  suis  content  de  la^rép^tfis&<le  M.  [UCkoym  , 
&  »&  ÊÙ&  i;u]JJk  arrentipft  aw^  pcQpo$  dm  bu&)i: 
comme  toL  (//  son  avec^  Manhey^.) 

Do  Y?  N-R  I  GH  T. 

•  Un  butoF  !'  ABrkez-:-  écoutez. 

De  grâce,  mon  frère.      , 

'  Do- WK  -^'K  I  a  H  X. 
Si  tu  m'aime»,  rte  mirapâtehô  pas  de. .  • . 

Vous  ne  les  suivrez  pas. ... 

D.O  WHi'IL  IGcH  T. 

Coquin  ! . . .  Mais ,  patience  :  par  ce  beau  jour  ! 
{ Dieu  me  pardonne  de  jurer  )  si  je  passe  cet  affront 
sous  silence ,  dites  que  je  stjisi  te  plus-  gf  and  pol- 
tron de  la  terre.  Si  j*avalle  tranquillement  cette 
impertinence ,  je  né  me  montre  plus  avec  mes 
armes  dans  Fleet-Steet ,  &  j'irai  m'énsenetir-  dans 
quelque  caverne. ..'.   -  . 

K    I   T   B   L    Y, 

Moderez-vous  :  oubliez. . .  • 
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DôWH*RlGJlT. 

Oublier  î  Voilà  les  amis  de  mon  frère ,  ses 
camarades  }  lui-mcmc  n*ést  friul  quun  gallant  ^ 
qu  un  cavalUero  ;  par  ma  vie  ,  j'attaquerai  toute 
la  bande ,  Tun  après  lautne ,  ôc  |e  comïnenceraî 
par  mon  frère.  Je  gémis  quand  je  songe  qu'il  res- 
semble à  de  telles  gens  !  Mais  j  comme  on  fait  son 
lit  on  se  couche  ;  il  aura  de  mes  nouvelles  avant 
peu. 

K  I  T  E  t  r. 

Soyez  prudent  j  que  la  colère  n^étouffe  pas  la 
raison  :  prenez  la  voie  de  la  douceur .... 

DOWN-RIGHT» 

Je  sais  ce  que  je  dois  faire.  [On  sonne^)    . 

K  I  T  E  i  Y  ,  d^un  air  inquiets 
Qa*est-ce?  Ahl  c'est  le  déjeuBié-  Pendant  ^ue 
je  donnerai  quelques  ordres ,  allez  faire  compagnie 
i  ma  femme. 

D  0  w  N  -  B,  i  <J  H  T.»   . 
Volontiers.  ^ Il  sort.) 


?f? 
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SCENE     III. 

KITELY,  Dame  KITELY; 

Dame  K  i  x  e  l  y  ,  à  V entrée  des  coulisses. 

Y  E  z  la  bonté  ,  sœur  Bridget ,  de  prendre 
l'eau  de  rose  que  vous  trouverez  dans  mon  cabinet, 
(  à  Kitely.  )  Voulez-vous  déjeûner ,  mon  cher  ? 
KiTELY,  à  part. 
M*auroit-elle  entendu? 

Dame   K  i  t  e  l  y. 
Nous  n'attendons  que  vous ,  mon  bon  ami. 

KiTELY,  à  part. 
Ciel!  préserve-moi  de  ce  malheur! 

Dame  K  i  t  e  l  Y. 
Qu'avez  -  vous  ,  mon  enfanx?  Etés -vous  ma- 
lade? 

K    I    T    E    L    Y. 

Il  m'a  pris  tout-à-coup  une  migraine  afïreusc. 

Dame  K  i  t  e  l  y. 
Votre  tête  est  brûlante  j  bien  des  gens  souf&enc 
de  cette  nouvelle  maladie  :  ne  restez  pas  à  l'air  j 
entrez ,  mon  bon  amL 

K I  T  E  L  Y  ,  à.  part. 
Quelle  simplicité!  mais  quelle  dissimulation  dans 
ses  réponses  !  Elle  m'a  sans  doute  entendu. 
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Dame  K  i  t  e  l  y. 
Rentre ,  mon  cœur.  Je  t'assure  que  l'air  te  fera 
mal. 

K   I    T    E   L    Y. 

Allez  m'attendre  ;  je  suis  a  vous  dans  l'instant» 

Dame  K  i  t  e  l  y. 
Ne  tardes  pas  à  venir ,  mon  bon  ami. 

(  Elle  sort.  ) 

K    I    T    E    L    Y. 

Bien  des  gens  souffrent  de  cette  nouvelle  maladie  ! 
J'ignore  si  elle  est  ancienne  ou  nouvelle,  mais  on 
peut  bien  la  nommer  le  Jleau  des  pauvres  mortels. 
Elle  infeûe ,  conime  la  peste ,  le  cerveau  de  celui 
qui.  en  est  atteint  ;  elle  attaque  d'abord  l'imagina- 
tion ,  &  altère  le  jugement  :  delà ,  comme  un  air  ' 
contagieux ,  elle  passe  à  la  mémoire ,  & ,  pareille 
à  une  vapeur  subtile ,  elle  se  glisse  confusément  dans 
toutes  les  parties  sensibles;  bientôt  l'ame  n'a  plus 
une  pensée  que  le  noire  soupçon  n'empoisonne. 
Ah  !  qu'on  est  à  plaindre  de  connoître  son  mal , 
&  de  n'avoir  pas  la  force  de  s  en  guérir  !  Que 
faire  ?  Allons  :  malgré  l'affreux  nuage  qui  m'enve- 
loppe ,  débarrassons-nous ,  s'il  est  possible ,  de  cette 
maudite  fièvre ,  &  soyons  encore  heureux. 

(//  sort.) 
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S  C  E  N  E    I  V. 

Le  Théâtre  représente  Moor-Fields, 
Brain-worm,  déguisé  en  soldat. 

J  E  ne  puis  m'empêcher  de  rire  de  ma  métamor- 
phosé! Elle  m'oblige  à  une  foule  de  mensonges 
contraires  à  l'honneur  de  Thabit  que  je  porte.  Il 
est  du  bon  ton  d'avoir  l'air  de  mépriser  ce  qu'il 
nous  importe  le  plus  de  conserver.  Je  sais  le  desseia 
de  mon  vieux  maître  j  il  veut  suivre  son  fils  ce 
matin ,  &  moi ,  en  bon  serviteur ,  occupé  de  ma 
formne,  je  me  suis  aussi-tôt  dégiûsé^  avec  l'in- 
.  tention  d'être  ici  en  embuscade  pour  arrêter  le  bon 
parent  au  milieu  de  sa  course.  Si  je  réussis  à  lui 
enlever  son  chapeau ,  sa  boiurse  ou  son  manteau  » 
je  m'écrirai  comme  le  feu  Capitaine  César  :  je  suis 
venu  ^  j'ai  vu  &j*ai  vaincu.  Il  s'agit  à  présent  d'avoir 
le  jargon  &  le  maintien  de  ces  Chevaliers  à  lances.. 
Ma  main  appuyée  sur  ma  pique. . .  —  Mais  >  que 
vois -je?  Comme  il  est  vrai  que  je  ne  suis  pas 
soldat  3j  c'est  mon  jeune  maître  avec  son  cousia 
Stephen.  Retirons-nous  un  moment  à  l'écart» 
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SÙÈ^È    P-. 
EÔWARD,  KNO'WELLi  StfiPHEN; 

Y  o  o  s  dîtes. ... 

S.    x  *       *  '         •■  w 

T    E    P    H    E    N. 

Qti^  f  ii  perdu  Irtia  bôuftë. 
Où? 

S    T    E    p    H    E    N. 

je  n'en  sais  rien.  Arrêtez  un  moment. 

B  R  A  I  N  -"W  o  R  k. 
Si  fétois  sûr  qtfils  he  lAe  reconnussent  pas  ^ 

f  apprbcheifôis. 

E  D  w  A  »,  B.  .i 

.    L'avez-vous  trouvée  ? 

.  S  T  E  p  H  E  N  ,  moitié  piem^ant.        .  _-; 

Non  :  je  crois ,  en  vérité ,  qu'on  m'a  ensorjCôlét 
E  D  w  A  R  i). 

Ne  pleurez  pas  :  que  vous  imperte  cette  pertç.î 

S   T    E    ï*    ti    È    N, 

.    Je,  ne  la  regretta  qu'à  caUSe  d'une  bague  à  dtevis0 
que  je  tiens  de  Mistriss  Mary* 

Edward. 
^   Uï^  devis©  !   Oh  !  mon  cher  *  expliquez-1^ 
moi.  .  ,:  ^^m 

Civ 
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S    T    £    P    H    E    N. 

Elle  est  axîmirâble  j  la  voici  :  quoique  Vïmagina" 
iion  $oit  endormie  y  mon  amour  est  profond'^  c'est- 
à-dire  qu  elle  ne  me  haït  pas ,  elle  m'aime  tendre- 
ment. Moi ,  je  lui  ai  répliqué  dans  une  autre  devise  : 
tant  miews:  ;  j'en  fais  juge  Saint  Pierre^ 
E  P  w  A  R  p. 

Je  ne  vois  pas  que  ce  Saint  ait  af&ire  U-dedans,, 

C  ctoit  pour  rendre  la  devise  plus  intéressante. 

E  p  w  A  R  p. 
A  merveille  !  Partons. 

\  B  R  A  ï  N-W  O  R  M, 

Je  ne  puis  consentir  à  les  laisser  aller.  Arrive* 
ce  qu'il  pourra,  (•//  ^;?rocAe,  )  —  Voudriez-vous  , 
Messieurs,  échanger  quelques  écus  contre  cette 
lame?  Je  suis  lîh  pauvre  militaire,  un  homme 
^ui  j  en  toute  autre  occasion,  rougiroit  d'avoir 
recours  à  d'aussi  viles  ressources  j  mais  la  nécessité  3, 
Messieurs ,  en  ordonne  autrement.  Si  vous  ne  me 
paroissiez  pas  attachés  à  la  profession  des  armes  ^ 
|e  périrois  plutôt  en  silence,  que  de  m'exposer  à 
la  honte  d'un  refus,  Faites-moi  la  grâce  de  con- 
sidérer que  ce  nest  pas  moi  qui  vous  parle.,  mais 
lo  besoin  ^  cette  démarche  ne  sWorde  pas  avec 
mon  courage, . , , 
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Edward. 

Où  as-tu  servi? 

Brain-worm. 

Dans  toutes  les  dernières  guerres  de  la  Bohême  y 
de  la  Hongrie  y  de  la  Pologne  ^  de  la  Dalmatien 
Se  où  n'ai-je  pas  servi ,  Monsieur  ?  J'ai  combattu 
quatorze  ans  ,  tant  sur  mer  que  sur  terre  j  j'ai 
suivi  la  fortune  des  meilleurs  Généraux  de  la  Ckré- 
zicnneté  (  i  )  j  j'ai  reçu  deux  coups  de  feu  à  la 
^ist^AUp  j  &  un  autre  à  la  réduction  de  Fienne; 
j'ai  été  à  Marfcille  Se  à  Naples  ;,  j'ai  été  trois  fois 
esclave  sur  des  galères ,  où  j'ai  reçu  un  dangereux 
coup  de  feu  à  la  tête ,  un  autre  à  la  cuisse  j  & 
malgré  tous  ces  accidens  ,  je  suis  sans  soutien  , 
&  n'ai  pour  toute  fortune  que  les  cicatrices  qui 
attestent  mon  courage. 

S    T    E    P    H    E    N. 

Combien  voulez-vous  vendre  cette  épée ,  mon 
ami? 

Brain-worm. 

Mon  généreux  Monsieur  ,  vous  êtes  un  Gen- 
tilhomme connoisseur ,  vous  m'en  donnerez  cô 
qu'il  vous  plaira. 


(  I  )  Tout  le  rôle  de  Bram-Worm  où  il  s'agît  de  mili- 
taire ,  est  relatif  à  b  vie  dt  l'Auteur, 
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'  S  T    E    JP    «    E    N, 

Quoique  vous  paroissiez  me  connoître ,  je  vous 
prie  néanmoins  de  me  dire  votre  prix. 
Brain-worm. 
La  lame  est  digne  d^armer  le  plus  gtaiid  Prince 
éà  l'Europe. ... 

£  D  w  A  ïi  n. 

Lorsqu'elle  sera  dans  un  foureau'de  velours* 

S    T    E    P    H    E    N. 

Comptez  qu  elle  en  aura  un  beau ,  dès  qu  elle 
m'apparriendra.  Je  ne  la  porterois  pas  comme  ellô 
est ,  quand  on  me  donneroit  un  ahge  (  i  ). 
Brain-tVorH. 

Je  vous  jure,  Monsieut,  que  cest  une  lame 
de  Tolède. 

S    T    E    p    H    E    N. 

J  aimerois  mieux  qu'elle  fut  d'É/pagnc.  Si  îa 
poignée  étoit  d'argent ,  qu  en  démanderiez-vous  ? 
Edward. 

Vous  ne  l'achèteriez  pas  j  allons-nous-en.  Voila 
un  shelling ,  reprenez  vos  armes .... 

S  T    E   p   H   E   N* 

Puisque  vous  p^lez  ainsi ,  je  veux  l'avoir.  Voict 
un  autre  shelling ,  je  ne  permettrai  pas  qu'on  me 

(  I  )  Monnole  de  ce  temps^ 
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surpasse  en  générosité.  Croyez -vous  qu'ayant  le 
moyen  d'acheter  une  cpée,  je  me  promènerai  comme 
les  paysans ,  avec  un  bâton  ?  • .  • 

Edward. 
Vous  en  trouverez  d'aussi  bonnes  dans  la .  cité. 

S    T    E    P    H    E    N, 

Je  yeux  absolument  acheter  celle -çî ,  précisé- 
ment parce  qu'on  me  la  vend  à  la  campagne.  Oh  ! 
j'aimerai  cette  épée  de  campagne  !  Dites-mpi  vite 
votre  dernier  prix  ? 

Edward. 

—  Je  vous  répète  que  je  ne  veux  pas  que  vous 
Tachetiez....    . 

S    T    E    P    H    E    N. 

Et  moi  je  vous  jure  que  je  l'aurai ,  dussairje  en 
payer  deux  fois  la  valeur. 

Edward. 
Venez.  —  Vous  êtes  im  imbécile* . . . 
S   T   E   p   H   E   N. 

Vous  l'entendez ,  mon  amL  A  cause  de  l'épithcte, 
j'achète  votre  épée  au  prix  qui  vous  conviendra^ 
Suivez-moi,  je  vous  payerai. 

Brain-worm. 
De  tout  mon  cœur ,  Monsieur. 

(/!>  sortent.  \ 
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S  C  E  N  E    V  I. 

KN  O'  W  E  LL    père, 

J  E  ne  puis  oublier  cette  lettre j  je  ne  puis  voir, 
sans  m'étonner ,  le  prodigieux  changement  qui  s'est 
fait  parmi  les  jeunes  gens  d'aujourd'hui.  Dans  mo9 
enfance  ,  on  respedoit  la  vieillesse  j  c'étoit  un  titre 
révéré  qui  obtenoit  des  égards ,  &  souvent  l'homme 
méprisable  par  ses  mœurs ,  en  imposoit  par  son 
âge.  Qu arrive -t -il  à  présent?  Les  parens  dispen- 
sent leurs  enfans  de  tout  resped.  Ah!  pourquoi 
ne  mettons -nous  plus  tous  nos  soins  à  conserver 
l'objet  de  nos  plus  chères  espérances  ?  Souvent  les 
premiers  mots  qu'on  enseigne  Â  son  fils ,  sont 
à^s  plaisanteries  licentieuses  :  on  l'admire  au  lieu 
de  le  corriger  j  &  de  peur  qu'il  n'ignore  les  chan- 
sons indécentes ,  la  mère  a  soin  de  les  lui  apprendre 
elle-même  :  voilà  comme  il  passe  le  premier  âge. 
Lorsqu*ensuite  le  temps  fait  succéder  a  son  badinage 
une  lueur  d'intelligence ,  tous  ces  mauvais  prin- 
cipes croissent  avec  lui  :  notre  conduite  alors  lui 
sert  d'exemple  \  il  observe  nos  défauts  &  nos  foi- 
blesses  j  il  connoît  les  maîtresses  que  nous  entre- 
tenons à  grands  frais.  C'est  ainsi  que  nous  contribuons 
à  sa  perte ,  &  que  nous  lui  apprenons  à  accimiuler 
sur  lui  les  peines  de  la  vie.  Dieu  merci  !  je  me 
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suis  préservé  de  la  folie  d^  voyager  avec  un  fils, 
de  seize  ans ,  pour  lui  montrer  les  courtisanes  Vé- 
nitiennes (  I  )  :  je  ne  l'ai  jamais  entretenu  des  çtpùr^ 
deries  de  ma  jeunesse  ,  & ,  malgré  le  mauvais  usage 
d'aujourd'hui ,  je  n'ai  point  farci  sa  tête  à  l'âge  de 
douze  ans  ,  de  ces  sordides  maximes.  «  Devenez 
j>  riche ,  mon  fils  j  faites  tout  pour  y  parvenir  \  em-- 
»  ployez  également  &  l'orgueil  &  la  bassesse  ».  Ce- 
pendant ,  quoique  mori  fils  n'ait  vu  chez  moi  tien  de 
semblable ,  s'il  fréquente  des  sociétés  dangereuses  , 
j'ai  tout  à  craindre ,  &  ne  saurois  être  assez  vigi- 
lant. 


S  CENE    VII. 
KNO'WELL,   BRAIN-WORM, 

Bra'In-wôrm,  à  part. 

Jl  RENEZ-GARDE  a  VOUS  ,  mou  maître.  J'ai  trop 
bien  réussi  jusqifà  présent  pour  renoncer  à  mon 
emploi }  mais  il  faut  l'attaquer  d'une  autre  manière. 
{À  Kno^WelI.)  Je  vous  supplie,  mon  digne  Mon-; 
sieur ,  d'avoir  égard  à  l'infortune  d'un  pauvre  soldat. 

T       I  -    -   ■ 

(  I  )  On  voyageoît  alors ,  à  ce  qu'il  semble ,  d'après  les 
pièaes  principes  qui  prévalent  encore  aujourd'hui*. 
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J'ai  honte  de  vivre  par  des  moyens  contraires  à  ma^ 
professi(Mi;  mais  poisqae  la  nécessité  l'exige ,  pms-je 
faire  aimement  ? 

K   N    O*  W   B   t    E. 

Je  ne  puis  rien  vous  donner ,  mon  aini* 
Brain-^orm. 

Par  Tamour  que  j  ai  pour  la  xétité ,  je  ne  vous 
importune  que  pour  soutenir  mon  existence.  Votre 
bonté  peut  me  rendre  la  vie. 

K    N    G*   W   K    L    L* 

Je  vous  prie ,  mon  ami ,  de  me  laisser  aran-» 
quille. 

BRAlN-iraRM» 

Donnez -moi  sei|lement  de  qiloi  ^le  procurer 
deux  pots  de  petite  bierre  ;  c'est  bien  peu  de  chose 
pour  vous ,  Dïon  hén  Seigneur. 

K  N  o'  w  E  i  t. 
Ne  rougissez-vous  pas  de  m'importuner  de  h 
sorte? 

B>B;AIK-WO>RM. 

Hétas^!  Monsieur  y  le  besoin  a  ses  droifs.  Les 
armes  de  Tennemi  n  auroîent  pu  abattre  is  ce  poînc 
mon  courage. .  •  •  mais»  la>  nécessité ,  Monsieur. .  * 
(Il  foint  (U  pUup€r.  )  Il  est  k»en  cruel,  ^près  aveît 
sacrifié  ses  joues  pour  son  Prusse ,  de  se  \ioir  té* 
duit.  •  •  «  Dûmaez-miâ.  iKoe  petite  pièce  df argent^ 
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mon  boft  SeigftQUf  ?  JTai  été  obBgé  hief  au  soît 
€Îe  mettre  mon  épce  en  gage  pQOf  me  ptocarer 
de  efsto^  souper.  J'en  avois  déjà  yemiu  depuis  loi^ 
temps  la  garde  qui  ctoit  d'argenr. 
K  N  o'  w  E  L  I. 
Il  est  surprenant  qu'avec  votre  bonne  mine ,  vous 
n'ayez  pas  d'autres  ressources.  Ne  rougis -tu  pas 
de  mandier?  Quelque  bas$e  que  soit  ton  éduca- 
tion, tant  que  tu  as  des  bras  &  des  jambes,  il  ce 
reste  de^  moyens  phis  honnêtes  de  gagner  ta  vie, 
La  guerre  ou  te  service  de  quelque  brave  GendI* 
homme ,  peuvent  suppléer  à  vos  besoins.  Tout  état 
est  préférable  i  cehii  que  vous  exercez  :  m^  les 
gens  de  votre  sorte  se  nourrissent  dans  l'bisiveté; 
On  auroit  tort  même  de  vous  engager  à  changer 
<fe  conduite.  *^ 

B"R  AIN-WORM. 

Hélas  !  Monsieur ,  je  n'hésiterois  pas  à  accepter 
tout  ce  qu'on  me  proposeroit ,  si  jfe  trouvois  quel- 
^'uft  ^se»  chûritabte-  peur  m-'fem^lbyep. 

K    N    O'    YF   F  L    L. 

Vous  accepterie]*!  Mais'  vou9  ne  voudriez  pas 
TOUS  ^tuiei»  ht  pein^  de  cherckei?.  > 

B  JR  AFH-WO  R  M. 

AujourcThiii  le^  mérite  n'est  plus  un  titre  pour 
réussir  dans  la  profession  des  armes;  &  si  vous 
saviez^,  ]!lfemieui?>  co^nbîpn^  il  ^t  de  pEoteâ&on 
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pour  entrer  dans  le  service  des  particuliers  !  Plût 
au  Ciel  qu'on  m'y  accordât  de  l'emploi  aussi  facile- 
ment que.  je  le  désire  !  Le  Ciel  m'est  témoin. .  •  • 
Je  sais  ce  que  je  dis.  •  •  • 

K  N  o'  w  E  tu 
Comment  vous  nommez-vous  ? 

Brain-worm. 
Fit:i-Sword. 

K  N  o*  w  E  L  t. 

Fort  bien.  Je  suppose  que  quelqu'un  voulût  vous 
prendre  à  son  service  :  seriez-vous  honnête ,  soumis  ^ 
exad  &  fidèle  ? 

Brain^worm. 
Par  l'honneur  d'un  soldat. . . . 

K  N  o'  w  E  L  L.  ■ 

Je  n  aime  point  ces  sermens  aâèâés  :  parlez 
franchement,  mon  amij  que  pensez-vous  de  ma 
proposition  ? 

Brain-worm. 
Que  ma  condition  seroit  aussi  heureuse  que  mes 
services  seront  honnêtes. 

K  N  o'  w  B  L  t. 
Fort  bien.  Suivez7moi ,  j'essayerai  si  votre  con- 
duite répond  à  vos  protestations. 

(Il  sort.) 

B  R  A  I  N-WO  R  M. 

Je  vous  obéirai  lorsque  j'aur^  racommpdé  m% 

botte» 
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botte.  II  me  feroit  crever  de  rire.  A-t-on  jamais  vu  un 
vieillard  plus  crédule  !  Bientôt  je  serai  son  confident , 
&  mon  jeune  nuître  sera  le  mien.  Il  veut  éprouver 
ma  fidélité,  &  moi  sa  patience.  Cette  petite  espiègle- 
rie le  brouiller.a  pour  jamais  avec  l'uniforme.  Je 
veux  être  un  sot ,  si  je  ne  le  mène  pas  à  ma  fan- 
taisie. Cela  vaut  mieux  que  de  lavoir  arrêté  :  mais 
allons  bien  vîte  le  rejoindre.  Je  meurs  d  envie  d'être 
employé  :  avec  ces  cicatrices ,  &  un  petit  change- 
ment dans  la  voix ,  me  voilà  devenu  utile  au  père 
&  au  fils» 


9 


Fin  du  second  Aâié 
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ACTE    ï  ï  ïo 

Le  Théâtre  représente  un  marché. 
SCENE    PREMIERE. 

BOBADIL,  WELL-BRED,  MATTHEW. 

M    A    T    T    H    E    W. 

JM  o  U  S  avons  été  chez  vous  pour  vous  voir, 
Well-bred. 
Je  ne  suis  pas  rentré  hier. 

B   o   B   A   D   I   L. 

Votre  frère  nous  en  a  instruit. 

Well-bred. 
Mon  frère  Down-right? 

B    o    B    A    D   I    L. 

Lui-même  ,  Monsieur.  J'ignore  à  quel  point 
il  a  votre  estime  j  mais  parbleu  je  vous  jure  que 
cet  homme  ne  mérite  aucun  égard  :  &  si  jamais.... 

Well-bred. 
•  Epargnez  mon  frère. . . . 

B  o   b  A  D  I  L. 
Conune  il  est  vrai  que  je  porte  avec  honneur 
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CetCB  épée  ,  il  ne  ressismbb  non  plvis  i  u^  Gea* 
lilhoiB0^e.  *  •  * 

Well-^èHéô^  en  te  regardant  en  face* 
Changez  de  discours  »  Monsieur. .  •  • 

B  ô  B  A  D  I  t» 
Permetteîi-nioi  de  vous  di^e  que  qu^rtd  il  lîV 
fturoit  que  lui  au  mond^ ,  je  ne  le  respefterois  pas 
davantage* 

M  A  t  T  M  E  w* 
Ni  moi  j  il  a  l'air  d'un  paysan  j  il  n  a  pas  xec 
extérieur  qui  distingue  un  homiT^e  bien  né. . . . 

WÉLL--BREDé 

Ah  !  M.  Matthev ,  plusieurs  prétendent  à  cette 
distinâ^ion  }  mais  peu  y  réussissent  •  é  •  Ah  !  voici 
mon  ami  KnoVclL 

SCENE     IL 
U%  Hi^kmm\  WiWhm,  ¥.mWWiiK. 

Well-bred* 

^OYEz  le  bienvenu ,  chafjn^nir  j/^>  4^  i|otre 

siècle  ;  cette  con^ylaiisaiîce  de  v^tre  part  m'attache 

poar  Jamais  Augt  Hm^  *:  i  1^»:  p^f^fi  \^  $€>®ieur 

w^^pollan.  Je  vois  i  i^m^m  ^^  Yçm  <»^Vîf»#¥  *  îvroîf  î 

Dij 
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les  deux  personnes  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma* 
lettre.  —  Qu'avez -vous?  Pourquoi  cette  humeur; 
noire  ? 

Edward. 

Vous  ctes  un  homme  adorable  j  vous  m'avez 
envoyé  une  belle  épître. ... 

Well-bred. 

Comment  ? . .  • . 

Edward. 

Je  vous  assure  que  je  n'en  ai  jamais  lu  de  pa- 
reille dans  tous  les  ouvrages  de  Pline.  Je  vou5 
conseille  de  bien  cultiver  cette  veine  poétique  j 
elle  est  inimitable.  Mais  ,  quel  animal  s'est  charge 
de  votre  lettre  ?  Ce  n'est  pas  sans  doute  un  animal 
domestique  ? 

W    ELL-BRED. 

Votre  propos  m'étonne. ... 

Edward. 
Quelle  créature  raisonnable  auroit  pris  mon  père 
pour  son  fils  ?  Etre  coupable  d'une  telle  bétue  le 
matin ,  dans  la  plus  sobre  heure  du  jour  ! 
Well-bred. 
Tu  plaisantes. ... 

Edward. 
Tu  as  raison  de  le  prendre  sur  ce  ton  ;  mais 
|e  te  dirai  que  mon  père  a  eu  par  ce  moyen  l'occa-^ 
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.sion  de,  connQÎtre  toute  ton  éloquence  j  il  a  lu  ta 
lettre. 

Well-bred. 
:      Qua-t-a  dit? 
^  Edward. 

Je  r^orej  mais  j'imagine  à-peu-près  ce  qtfil 
jta  pense. 

W    E    L    L  -  B    R    E    D. 

Eh  bien  ? .  • . . 

E  irw  A  R  D. 
Que  tu  es  un  libertin  ^  &  que  je  ne  vaux  guères 
:  iinieux  que  toi. 

W    B    L    L  -  B    R    E    D. 

Sa  colère  est  comme  la  Ivme  dans  son  dermer 

quartier  i  elle  changera  bientôt.  Mais  je  veux  que 

tu  fasse  connoissance  avec  ces  deux  originaux  ;  tu 

t'en  amuseras  lorsque  ma  verve  les  aura  mis  en  train. 

-Quel  est  celui  qui  t'accompagne  ?  C'est  le  vrai 

.portrait  du  silence. 

Edward. 
Cest  mon  cousin  :  il  est  digne  de  votre  atten- 
.'  tion*  Avec  im  peu  de  soin  y  vous  découvrirez  bientôt 
son  mérite. 

Well-bred,  à  Bobadil  &  Matthew» 
Voici  mon  intime  ami ,  Messieurs  ;  un  homme 
-<lont  les  rares  talens  doivent  attirer  vos  regards^ 
:  {  à  Stcphcn.)  J'ignore  votre  nom ,  Monsieur  y  mais 

D  ii| 
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|è  iftkiirài  bien  volontiers  toçifes  fes  occasions  qtd 
me  rapprocheront  de  vous. 

S  t   S  P   H  E  N, 

On  me  nomme  M,  Stephen ,  Mon^îeilr  ;  |e  suîs 
le  propre  cousin^erttiaki  (ie  Ce  Monsieur ,  puisque 
ité  père  est  mdh  oflclé  \  Se  cploiqu'un  peu  mélan- 
colique de  mon  naturel ,  je  n'en  suis  p«  moins 
le  trçs-humblç  çetvileifl:  d*Un  Gent^homme  comme 
vous, 

BotAvity  à  Edwards 

Je  île  iim  pas  fdrt  comhiumcatif ,  Moittîèur  j 
mais  en  considération  de  M,  Well^bred,  «chant 
que  vous  êtes  Un  hdmftie  d^T  iftérffe  ^  je  veux  biea 
Miûfttséx  avec  tous  ;  vdu^  pôiives^  «tâcher  à  iettc 
faveur  te  prix  ^u'il  vom  plftità  5  cot  j'akue  à  être 
Ucof^icJUfcf, 

E  »  W  À  K  ï>^ 

Je  safe  de  VDtre  âvfe  ,  Momîetir  ;  St  dans  la 
crainte  de  vnz\  exprimer  ma  teconnoi$saftce ,  jfe 
me  tais, 

MATtbÉ^i^f,  à  Stephtn. 

Vous  êtes,  donc  naturellement  triste.  Monsieur? 
S  T  5  p  H  ^  N, 

Oui,  McMisfeûr, 

M    À    T    T    H    1    W* 

Tatit  mieux;  U  mélancolie  produit  cetce  défi- 
'«léseè'tf esprit  qui  voui  dijtingHe,  Je  $m  souveat 
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atteint  du  même  mal  :  alors  je  prends  du  papier , 
&  Compose  unie  ou  deux  douzaines  de  sonnets 
<l'un  seul  trait. 

S    T    E    P    H    E    N. 

Trouvez-vous ,  cousin ,  que  je  sois  assez  triste  ? 

Edward. 
Vous  rètes  à  merveille. 

Well-bred. 
Qu  est-ce  qui  vous  occupe  si  fon  ^  Capitaine  ? 

B   O    B    A    D   I   L. 

Rîén.  Je  songeois  à  un  service  esteîitiel  qlte  f  ai 
rendu  >  il  y  aura  demain  dix  ans. 

£   D  W   A   H    D. 

Dans  quel  paj^,  Capitaine? 
B  a>A  D  ï  tr 

Au  siège  de  Strigonii^  où,  en  moins  de  deux 
heures,  sept  cents  Gentilhommes  des  plas  valeureux 
moururent  sur  la  brèche  :  c'est  le  premier :,  mais 
le  meilleur  siège  que  j'aye  vu  de  ces  deux  yeux  y 
excepté  celui  de ... .  de ... .  comment  Tappelle- 
t-on ,  la  place  qu'ont  pris  les  Génois  l'année  der- 
nière ?  Foi  de  Gentilhomme,  &:  de  militaire ,  depuis 
que  je  porte  les  armes ,  je  n'ai  jamais  vu  d'expé-t 
ditbn  plus  terrible  ni  plus  malheureuse. 
SxEPHENjii  part. 

Je  doiînerois  tout  au  monde  pour  apprendra 
à  jurer  aussi  agréablement  que  lui.  - 

Div 


Digitized  by 


Google 


^6        CHAQUE   HOMME  ^  &c. 

Edward. 
Il  paroît  que  vous  étiez  présent  à  ces  deux  siéges^  î 
à  celui  dç  StrigonUx  &  à^*  **  comment  l'appelle- 
t-on  ? 

B   O    B    A   D   I   I. 

Par  Saine  Georges  !  je  montai  le  premier  à  la 
brèche  :  si  je  n  avois  pas  eu  du  courage ,  f  y  seroi« 
^oft  un  million  4e  fôis^ 

Edward,  ironiquement^ 
C'eût;  été  une  perte  considérable  pour  Tétau 

Matth^w,  à  Stephens 
Remarquez  bien  tout  ce  qu  il  dit* 

S    T    E    P    H    E.   N\ 

Je  Q^en  perds,  pas  un  mot* 

B    O    B    A    D    I    I« 

Vous  allez  en  juger ,  Monsieur.  On  avoît  plante 
trois  demi-coulcvrînes  justement  à  Tentrée  de  la 
brèche  :  nous  avançorte  j  leur  canonier  principal 
"(vous  concevez  bien  que  c'étoit  Thomme  le  plus 
Tiabil^  dans  son  art  )  me  vise ,  tenant  la  mèche 
prête  â  mettre  le  feu  au  canon  ;  je  m'apperçoîs 
de  son  dessein ,  je  lui  décharge  mon  fusil  dans  la 
poitrine ,  &  avec  cette  seule  arme ,  ce  misérable 
•fer  que  voici ,  je  fonds  i5ur  lès  Maures  ^  les  mets 
en  déroute,  &  les  tue  pêle-mêle  tout  comme 
d$s  mouches* 
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Edward,  ironiquement. 
Avez -vous  fait  tous  ces  exploits  sans  endom- 
mager la  lame  de  votre  cpée? 

B    G    B    A    D   I    L. 

Sans  le  mobdre  dommage  :  c'est  l'arme  la  plus 
heureuse  que  jamais  Gentilhomme  ait  portée  à  son 
côte.  On  parle  tant  de  Tépée  de  Morglay  j  d'Exca- 
liburej  8c  de  Durindana  :  ce  ne  sont  que  des  fables  ; 
Je  connois  la  vertu  de  la  mienne ,  &  ne  crains 
pas  de  vanter  son  mérite. 

S    T    E    P    H    E    N, 

Je  voudrois  bien  savoir  si  c'est  une  lame  de 
Tolède? 

B    O    B    A    D   I    t. 

Je  vous  en  assure ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
parfait  en  ce  genre, 

StepheNj  montrant  son  épee^ 
Voici  sa  compatriote. 

M    A    T    T    H    E   W, 

Voyons ,  Monsieur  ?  —  Vous  avez  raison  \  il  est 
ftisé  de  s'en  apperceyoir, 

B   o   B   A   D   I   L« 

Cela  ?  une  lame  de  Tolède  ?  Vous  ne  vous  j 
connoissez  pas, 

Stephen,  d'un  ton  fâehé* 
Que  dices-Yous  U? 
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B    O    B    A    D    I    L. 

Ce$t  tout  au  plus  un  fer  Flamand.  J'en  achèterai» 
morbleu ,  un  millier  à  quarante  sols  pièce  tant  qu'il 
me  plaira. 

E  D  w  A  n  D, 

Eh  Hen,  cousin  Stephen? 

Well-brbî). 
Où  Favez-vous  achetée  ? 

Stephen, 
D'un  misérable  gueux  de   soldat.  Il  m'a  juré 
que  c'étoit  im  véritable  Tolède. 

B    o    B    A    D    I    L. 

Il  VOUS  a  trompé. 

Edward. 
Remettez-la  dans  le  fourreau  j  en  la  regardant; 
vous  augmentez  vos  regrets. 

S    T    E   p    H   É    N. 

A  la  bonne  heure  ;  mab  je  juré. .. .  {à  part.) 
Je  ne  me  rappelle  plus  à^s  sermeiis  du  Capitaine; 
(  haut  )  si  jamais  je  le  rencontre. . . . 

WELL-BkED* 

Il  est  trop  tatd. 

S   t    E    P    It   E   K. 

Le  coquin  !  je  crois  que  je  mangerôis  de  colère 
la  garde  de  ce  maudit  fer  Flamand.  Je  chercherai  à 
retrouver  ce  fripon. ... 
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E  D  W   AK.   D. 

Réjouissez-vous,  le  voici. 


S  C  E  N  E    I  1 1. 

^  Les  Precépens,  BRAIN-WORM. 

S    T    E    P    H    E    N. 

jTTL  V  e  c  votre  pennission ,  Monsieur  j  me  tecon- 
noissez-vous? 

Braîk-worm. 

Oui,  Monsieur. 

S    T    £   I»    It   E    N. 

Vous  m*avez  trompé. 

Brain-worm. 

Eh  bien^  Monsieur? 

S  T   E  p   H   E   N. 

Eh  bien,  Monsieur,  cette  lame  nest  pas  de 
Tolède. 

Braïn-worm. 

Je  l'avoue ,  Monsieur. ... 

S  T  E  p  H  B  N. 

Soyez  çémcHns ,  Messieurs ,  qu'il  avoue  m'avoît 
trompé.  Si  voUs  aviez  wutenu  le  contraire,  par..: 
par  la. , . . 
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•Edward. 
Calmez-vous  ,  cousin, . .  •. 

Well-bred. 
Sa  franchise  doit  vous  satisfaire. . .  * 

S  T  ,E  p.  H  ,E  N, 
J'en  conviens  j  mais  il  n'en  est  pas  moins  fripon; 

E   D^  w   A   R   D. 

Cousin ,  cousin  !  prenez  garde. 

S    T    E    P    H    E    N. 

.  Oui ,  oui  i  j'ai  tout  oublié. 

Edward,  bas  à  Kno^welt. 
Comment  le  trouvez-vous? 

Bred-well,  bas  à  Edward. 
C'est  l'image  de  la  folie. 

Brain-worMj  bas  à  Edward. 
Un  mot,  s'il  vous  plaît, 

Edward. 
Avez-vous  quelqu'autre  marché  à  nous  proposer? 

Brain-worm,  bas. 
Non ,  Monsieur  5  mais  lorsque  je  me  serai  dé- 
barrassé du  vernis  &  des  emplâtres  qui  masquent 
mon  visage  ,  vous  reconnaîtrez  en  moi  le  plus 
fidèle  serviteur. . . . 

Edward,  bas. 
Mais ,  mais ,  est-ce  toi  Brain-worm  ? 

Brain-worm,  bas. 
Qu'en  penseZ'Vous ,  Monsieur  ? 
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Edward,  bas. 
Pourquoi  ce  déguisement? 

Brain-worm,  bas. 
Votre  père. .  • .  il  vous  poursuit. 

Edward.       ^ 
Ah!  que  ferai -je,  Well-bred?  Mon  père  me 
talonne. . . . 

Well-bred.  ^ 

Votre  père  !  Où  est-il  ? 

Brain-worm. 
Chez  le  Juge  Clément^  dans  ColcmanStrttt ^ 
où  il  attend  mon  retour. 

Well-bred. 
Comment ,  c'est  toi ,  Brain-worm  ?  Quel  dcmon 
te  possède? 

Brain-worm. 
Je  vous  en  instruirai.  Monsieur,  dans  un  autre 
moment  :  mais  par  prudence  ,  quittez  ces  lieux , 
&  retirez-vous  ailleurs. 

Edward.* 
11  a  raison.  Allops-nous-en ,  Messieurs.:  venez, 
cousin  Stephen.  { Ils  sortent.  ) 
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ht  Théâtre  rcpréwitc  le  magasin  de  Kitcly* 
KITEÎ.V,    CASH, 

K   I    T    E    L    Y. 

i  HOMAS,  avez-vou$  parlé  à  M*  luçarf  Que 
vous  a-t-il  dit? 

Cash. 
Il  vous  attend  dans  qne  d«mi  •*  keure  |  M^n^ 
sieur. 

K  î  T  E  î.  Y. 

Savez- vous  s*il  a  reçu  l'argent  qu  il  doit  m&  re-r 
mettre? 

Cash* 

Ouï ,  Monsieur  j  on  le  lui  a  apporté  hier  an 
soir* 

K   I   T    E    L    Y. 

Fort  bien  :  va  chercher  mon  manteau.  —  Atten- 
dez. —  Voyons  :  ime  heure  pour  aller  &  revenir , 
c'est  le  moins  que  je  puisse  employer  j  &  à-peu- 
près  une  heure  avant  d*achever  mes  afïàires  avec 

lui.  —•  Voilà  deux  heures.  —  Deux  heures  ! 

Ah  ! . . . .  on  peut  effeduer  pendant  mon  absence 
des  choses  incroyables.  •—  Toute  réflexion  faite ,  |c 
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ne  sortirai  pas.  Quoi!  deux  heures!  Non,  nonj 
je  ne  donnerai  pas  une  si  belle  occasion  de  me 
tromper.  L'homme  qui  ouvre  sa  porte  &  qui  montre 
son  trésor ,  mérite  d'ctre  volé. ...  Si  roeil  du  dragon, 
oubliant  sa  vigilance ,  succombe  au  poid  du  som- 
meil ,  quel  mortel  ne  tentera  pas  d'enlever  le  fruit 
doré  ?  Je  suis  tout-à-fait  décidé  j  je  ne  sortirai  pas. 
Négligeons  plutôt  mes  affaires. . .  ^  La  beauté  est 
un  don  trop  précieux  pour  le  laisser  sans  gardien. 
II  faut  l'observer  de  près.  Le  temps  n'est  pas  si  ra- 
pide que  les  tentations  des  femmes.  Celui  qui  permet 
à  la  sienne  de  courir  çà  &  là ,  prépare  lui-même  sa 

honte.  —  Oh  !  je  n'irai  pas il  y  a  trop  de 

danger,  (  à  Cash ,  qui  vient  avec  le  manteau.  )  Rap- 
portes mon  manteau.  —  Attends  vm  moment.  Non, 
non  :  allez.  —  Je  sortirai  demain. 
Cash. 
Oubliez -vous  ,  Monsieur,  que  votçe  Notaire 
vous  attend  pour  signer  plusieurs  contrats? 

K    I    T    E    L    Y. 

Je  suis  bçtej  je  l'avois  touç-à-fait  oublié-  — 
Quelle  heure  est-il? 

Cash. 
U  est  çewps  d'aller  à  la  bourçç. 

K  I  T  B  L  Y  ,   moitié  bas. 
J'enrs^e  !  Bientôt  Well-bred  va  venir  avec  quel- 
qu'un, de  ses  frivoles  amis.  Je  suis  fou  !  je  ne  sais 
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ce  que  je  fais  >  ni  ce  que  je  dis ,  ni  quel  pani 
je  dois  prehdre  j  ma  tèce  esc  comme  un  sablier  ; 
mon  imagination  va  aussi  vite  que  la  poussière 
qui  marque  la  fuite  des  instans.  Mais  du  moins 
quand  l'heure  est  écoulée  ^  on  retourne  le  vase 
fragile ,  &  le  temps*  reprend  sa  marche  ordinaire» 
Je  ne  suis  pas  de  même  j  j'ignore  le  parti  le  plus 
avantageux ,  &  ne  sais  comment  me  décider.  • . . 
(  //  se  promène  (Tun  air  réfléchu  )  Mon  pani  est  pris  ; 
je  puis  compter  sur  sa  discrétion ,  il  est  incapable 
de  me  tromper.  —  Thomas? 
Cash. 

Monsieur. 

K  ï  T  Ê  L  Y  ,  à  part. 

Toute  réflexion  faite  ,  il  vaut  mieux  se  taire- 
{haut.)  Thomas,  Cob  est-il  ici? 

Cash. 
.     Je  crois  qu'oui.  Monsieur. 

K  I  T  E  L  Y  ,  à  part. 
Cob  causera  peut-être:  si  j'osois  me  confier  à 
Thomas  !  c'est  le  meilleur  des  hommes. . .  Cepen- 
dant s'il  a  l'imprudence  de  dire  un  seul  mot ,  je 
suis  perdu  :  voilà  ma  réputation  flétrie,  on  en  par- 
lera à  la  bourse. . . .  Mais  il  s'est  conduit  jusqu'ici 
d'une  manière  qui  doit  me  rassurer.  Quai -je  à 
craindre?...  Allons ,  tentons  l'aventure. — Thomas.... 
écoute ,  mon  ami  ?  Tu  peux  me  tromper  -y  mais 

j'espère... 
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f espère..,.,  que  toA  attacheitient  pour  moi  sur- 
passe. • .  • 

Cash. 
Âh  !  Monsieur ,  si  les  devoirs  d*un  domestique 
fidèle  méritent  le  nom  d'attachement ,  c'est  peu 
d'espérer ,  vous  devez  être  convaincu. 

K   I   T   t   L   Y. 

Je  te  remercie  ,  moii  cher  Thomas  :  donnes- 
ttioi  ta  ttiain  ? ...  Je  la  serre  de  bien  bon  cœur , 
mon  cher  ami  Thomas. . .  < .  J'ai  un  secret  à  te 

communiquer mais  dès  que  tu  en  seras  le 

-dépositaire il  faut  mettre  le  sceau  sur  tes 

lèvres. ... 

Cash» 

Comptez  >  Monsieur. 

K  î  t  É  t  V. 

Ne  m'interromps  fas,-  mon  cher*  Cette  Con- 
fiance ,  Thomas  ,  te  prouve  mon  estime. .  * .  Gè 
secret  renferme  un  mystère. ...  un  mystère  qui  me 
touche  de  plus  près. . . .  que  tu  fie  peux  te  Tima- 
ginen ...  Ah  !  Thomas  ^  si  jamais  tu  èsoh  «aj^bfe 
d'en  abuser. ... 

C   A    S  TT. 

Moi,  Monsieur? 

K  î  T  fr  L  Y. 
Je  ne  Je  crois  pas..  •.  5i  cela  étoîr ,  tu  çom- 
mettrois. . . .  ^        "    -* 

*  E 
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Cash..       . 

Une  horrible  trahison. 

K   I    T    E    L   V. 

Tu  me  promets  donc*. 

Cash. 
Si  jamais  j'en  parle ,  je  veux  qu'on  me  regarde 
comme  le  dernier  des  hommes. 

K  I  T  £  L  Y  ,  à  part. 
Il  craint  de  jurer. . . .  S'il  n  avoir  pas  un  dessein 
caché  5  hésiteroit-il  à  se  lier  par  le  serment  ?  Il  n'est 
pas  fanatique  (  i  )  :  que  dois-je  penser  ?  Employons 
d'autres  moyens.  —  Eh  bien ,  Thomas ,  tu  as  donc 
fait  serment  ? . . . 

Cash. 
Pas  encore ,  Monsieur  :  j'attends  vos  ordres. 

K   I    T    E    L    Y. 

Ta  parole  me  suffit. . .  •  Cependant ,  jure  si  m 
le  juge  à  propos. 

Cash. 

Je  demande  au  Cul  que  mon  ame  rfait  aucua 
repos ,  si  jamais  j'abuse  de  votre  confiance. 

K    I    T    E    L    Y. 

Çen  est  trop  j  ime  telle  cérémonie  étoit  inutile 
avec  un  homme  comme  vous.  Approchez  ^  Thomas  , 


'  (  t  )  Les  Quakers  ou  Trembleitts  ne  se  Ucnt  jamais  pat 
!•  sermentt 
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plus  près,  —  On  ne  peut  être  assez  circonsped  en 
Je  telles  afïàires.  —  Fort  bien.  (  à  pan.  )  Après  ce 
serment  >  je  puis  hasarder  de  parler,  [haut.)  Depuis 

quelque  temps ,  j'ai  observé {à  part>. )  Mais 

un  tel  serment  dépouillé  des  formes  légales ,  peut-il 
lier  ?  Voilà  le  doute  :  avant  de  poursuivre ,  il  faut 
nous  éckircir.  (  haut.  )  Je  n'ai  pas  le  temps  dem'ex- 
pliquer,  nous  nous  parlerons  tantôt.. •  ou 'demain 
matin. 

Cash. 

Quand  il  vous  plaira  ^  Monsieur., 

K    I    T    fi    L    Y. 

En  attendant  >  j'y  songerai.  Donnes -moi  mon 
manteau.  •  • .  Apprête  mes  registres  ,  &  les  reçus 
de  Trap  ;  j'en  aurai  besoin  à  mon  retour. 
Cash» 
Fort  bien  ^  Monsieur. 

K  I  T  E  t  V. 
-Ecoute  ?  Si  M.  Well-bred  >  frère  de  ta  fnaîtresse; 
conduit  par  hasard  quelqu'un  chez  moi  avant  meià 
retour ,  fais  m'en  avertir. 

Cash. 
Compteai  sur  mon  zèle. . .  .^ 

K  ï  T  B- 1,  y» 
Je  serai  à  la  bourse  ou  chez  le  Juge  CUfnent  ; 
ne  l'oublie  pas,  &  ne  quitte  pas  là  maison....^ 
Si  quélqu autre  étranger  y  vienf ,  ne*  manque  pas 

E  ij 
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ff envoyer  sur  le  champ  j  que  ce  soit  ta  J)riiicij>alé 
i^rffeirei. 

G   A    s    H. 

fort  bien,  Monsifeur. 

k   I   T   E   L   Y. 

Ne  vas  pas  croire  j    Thomas ,  que  cette  com- 
piissioiî  soit  le  secret  dont  je  veux  t'éntretenir. 
Cash. 
Oh  !  point  du  tout ,  Monsieur. 

K   i    T,  E   L   Y. 

Cest  totit  autre  chose. 

Cash. 
Je  le  crbii. 

ït  i  *  è  t  t. 

Je  te  l'assure ,  &1cfelà  suffit.  Cependant  ne  parle 
de  ta  commission  à  personne. . . .  Quoique  cela 
me  soit  parfaitemfeht  indifférfent ,  je  ne  me  soucie 
J)as  qu*on  le  sache.  Allôiis ,  il  est  teftlps  de  m'en 
'alleir.  —  Un  mot ,  Thomas  ?  -^  Tout  ce  que  Je 
t'ai  dit ,  n  ctoit  que  pout  éprouver  ta  disctétion  ; 
ce  grand  secret  n  e§t  rien. ...  ce  n'est  pas  autre 
chose  que  ce  que  m  Viens  d'a|)préndte.  Néanmoins 
n'en  parle  pas  à  iha  fënihiê. ...  *  m'entends-ra  ? 
jtfen  parle  à  qui  que  ce  sôit.  {àpartj  en  sortant.) 
Non ,  U  ny  a  poiht  de  $upplieç  pire  que  k 
crainte^^  -     ' 
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C   A    s    H. 

Doù  vient  soi»  agiçaqQn ?> . , .  Ah!  je  m'eit 
doute  :  mais  n'y  songeons  pas  ;  trop  de  réflexions 
pourroient  m'égarer.  J'apperçois  du  monde  :  allons 
vite  chercher  un  messager,  qui  avertisse  mon  bon 
maître.  .  (  //  son.  ) 


SCENE    V. 

EDWARD^  BiOBApiL^,  W^L;.-BREpv 
STEPHEN,  B.RAIN-WORM. 

Ju  A  bonne  plaisanterie  !  Comment  est-i!  possiil* 
que  vous  ne  i>ye^  pas  recf^n»u  ?  J#  pardonnerois 
une  t€jlk  erreur  eu  ^pifitu^M*  Stepheo.  Je  nauiîpis 
jamais  soupçonné  que  Braip-wptm  eût  tant  d'esprit. 

p  p  w  A   9:   D*  T 

Il  semble  ^u  il  ^t  faip  toute  ^^  v^c  le  ^^.çifç 
de  gueux. 

Well-bred. 
Où  diable  as-tu  trouvé  cet  habit?  " 

Braik-worm* 
Qi^  un  a»oçié  des  Juif$ ,  un  tiônnèee  fripier. 

K 

£  11) 
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■  '  Il  mil  i^—— — Ht 
^1  >■■,. iMii»  i«i»  > I    ■■ ,■''!«     "       y    '  " '  ' '* 

S  CENE    F  L 

t^S  pRÉcÉDENS,  CASH,  d'un  air  inqmt.  ^  U 
traverse  plmturs  fois  U  Théatrç^ 

Cash, 

X*RANçois!  Martin!  Personne  ne  Yientj  Je  me 
désespère^  v 

W.E    t    L  -  B    R    E    D. 

Mon  frère  Kitely  est-U  chez  lui  ? 

C    À    s    KT. 

Non  >  Monsieur  y  mais  M.  Down-right  y  est, 
(  //  appelle.  )  Cob  !  Comment  ^  est-<e  qu  il  est  sotti 
comme  tes  autres  ? 

W   F  Et  -  B   R    B   !>•. 

Peux-tu  me  ciire  où  «st  alU  ton  maître  ? 

Cash. 
Je  tfen  sais  rien  ,  Monsieur  j  il  est  chçz  le  Juge 
Clément.  (Il  sort  en  appellant  les  domestiques.) 
E  0  w  A  R  p. 
Quest-<e  que  ce  Juge  Clément? 

Wsi.t^BREIH 

-  Cest  un  joyeux  Magistrat  de  la  Cité,  aussi 
agréable  quil  est  instruit.  Je  te  l'ai  montré  l'autre 
jour* 
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Edward. 

Ah  !  je  me  souviens  \  c'est  un  homme  dont  on 
cite  la  singularité  &  les  bons  mots.  On  m*a  dit 
qu'il  envoyoit  en  prison  ceux  qui  ne  cédoient  pas 
le  haut  du  pavé  à  son  cheval ,  ceux  qui  portoient 
leur  manteau  sur  une  épaule ,  ou  qui  ne  prioienc 
pas  Dieu  à  sa  guîse  :  enfin  on  dit  que  ses  caprices 
sont  la  seule  règle  de  ses  fugemens. 

(GwA  revient J) 

B    O    B    A    D    I    L. 

Oh-Ià  !  eh  ,  mon  ami  !  le  valet  de  M.  Kitely  : 
écoute  un  moiiient.  —  Fais-moi  le  plaisir  d'allumer 
ma  mèche. 

Cash  la  prend  ^  &  sort.  ^ 

Je  n'en  ai  pas  le  temps.  Cob!  Gaspard!  François l 
X^es  drôles  sont  tous  sortis. 

BoBADiL,  en  fouillant  dans  ses  poches  j 
en  tire  sa  boëte  à  tabac. 

Mort  de  ma  vie  !  voilà  le  reste  de  sept  livres 
de  tabac  que .  fai  achetées  il  y  a  huit  jours  :  ea 
usez-vous:,  M.  Stephen  ? 

S   X.  E  ^P    H   B   N. 

Non  y  Monsieur. 

B    o    B    A    D   I    L* 

'  Je  VOUS  jure  par  mes  ancêtres  l  (&  personne  nose 
révoquer  en  doute  ce  serment  )  que  Xotscpt  j'ctois 

E  iv 
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■'■Il I  II  \      m 

aux  Indes ,  où  croît  cette  plante  ,  je  n*ai  vécu 
pendant  cinq  mois ,  ainsi  qu*une  douzaine  de  Gen- 
tilshommes y  que  de  la  fumée  de  cet  aromate  ^ 
il  est  divin,  &  je  soutiendrois  devant  tous  les 
Prbces  de  l'Europe ,  que  c'est  un  spécifique  contre 
cous  les  maux, 

E    D   W   A    R    ©• 

Voilà  ce  qu'en  pourrait  dire  tout  au  pli^  \m 
marchand  de  tabac» 


SE 


SCENE    FI. 

LbS    pRÉCiDENS,    CASH,    COR 
Ç  A  5  W  ,    ^  ÇqL 

,/illlez  ,  vous  le  trouverez  chez  le  Juge  CUmaitj^ 
au  <milieu  ,de  Cokman-Str^ci^ 

C  o  B» 
^  Ôh!0hî 

B  O  »  A  D  I  L    i   CiW;f. 

OÙ  est  la  mèche  que  |e  t'ai  doiaiée^^ 

*     C  A  ^s  ^^ 
La  voici.  Monsieur, 

.  ;^  çfce  .ppmprends  pa?  ^e^|a^,^n  a  4e  s^en- 
éwier  ^i4€  jse  çpi^fir  j^e  f e^dr^ 
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BoBADiL  lui  donne  un  coup  dç  canne. 

Insolent  faquin!  je  t'apprendrai....  {^touze  la 
compagnie  Vempcche  de  battre  Cob.) 

Well-bred.  > 

De  grâce ,  Capitaine. . . . 

Edward. 
Un  héros  comnae  vous. . . . 

Cash,  à  Cob. 
,    Voilà  ce  que  c'est  que  de  parler. . .  ; 

C    O    B. 

H  me  le  payera. . . . 

B  o  B  A  D  I  ^. 

Tu  raisonnes. ...  {Il  le  chasse  à  coups  de  bâton.) 
Malheureux  !  drôle  !  faquin  !  Par  l'ombre  de  Cés^ar^ 
il  mériteroit  d'être  passé  au  fil  de  l'épée. 

W^BÏ.L-BRÏD. 

La  loi  s  y  opposje. 

B  o  p  A  D  T  ]:• 
Tar  le  pied  de  Phqfagn  l  |e  me  moque  de  la 
Joi,  (§:  j.e  yei^  le  poursuiyre,        ^(l  sort.) 
S  T  E  p  ^  p  îf . 
Jamais  je  ne  pajrviçndr^  ^  jurer  d'aussi  bonne 
grâce. 

WeLLtBRBD. 

Où  est  allé  Matthew  ? 

BR>iN-ypRM* 
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Well-bred. 

Suîvons-Ie  j  il  va  sans  doute  régaler  sa  maîtresse 
de  quelques  morceaux  de  poésie  ,  car  il  en  a  tou* 
jours  dans  sa  poche.  {Ils  sortent.) 


SCENE    FIL 

Le  Théâtre  représente  le  vestibule  du  Juge  Clément^ 
KITELY,    COB. 

K   I   T    E    L   Y, 

X^is-Moi  Vite,  combien  sont-ils? 

C   O    B. 

D  y  a  d'abord  votre  beau-frère  M.  Well-bred^^u 

K   I    T    E    L   T* 

Combien  d'autres  y  en  a-t-il  avec  lui  ? 

C    O    B. 

Voyons  :  un. . . .  deux. . . .  Ma  foi ,  je  ne  sauroît 
les  compter,  ils  sont  une  bande. 

K   1    T    E    L    Y.. 

Une  bande  !  Que  dis-tu  ? 
C  o  B, 
Oui;  cinq  ou  six,.*  . 

K  I   T  E  t  Y. 

Cest  un  essain  !  (  à  part.  )  Ah  î  maflieureux  ^ 
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ma  tête  en  tourne  !  (  haut.  )  En  combien  de  temps 
€s-tu  venu  ici  ? 

/      C  o  B. 
Dame  !  en  un  quart-d'heure. 

K    I    T    E    L    Y, 

As-tu  coura? 

C    G    B. 

Non  y  Monsieur. 

K  I   T  E  L  y. 

J'entends,  [à  part.)  Ah!  pourquoi  me  suis -je 
marié  ?  J'ai  perdu  la  paix ,  le  repos  j  j'ai  change 

ma  tranquillité  contre  un  affreux  esclavage. 

tout  est  dit. ...  ton  sort  est  décidé. .....  tu  es 

déjà. ...  oh  !  tout  est  dit. ...  le  crime  est  achevé. 

(  haut.  )  Dis  -  moi ,  Cob  j  lorsque  tu  es  parti ,  à 
quoi  s'amusoient-ils  ?  Je  suis  sûr  que  ma  soeur  & 
nu  femme  les  ont  reçus  d'un  air  agréable. 

G    O    B. 

Sans  doute  j  mais  je  ne  lés  ai  pas  entendu 
parler. 

KiTELYjii  part. 

Les  caresses  suppléoient  aux  paroles.  La  joie , 
le  plaisir. ...  je  n'etf  doute  plus.  (  haut.  )  Nomme- 
moi  celui  qui  a  embrassé  ma  femme.. .  je  veux 
dire  ma  sœur  ;  car  ma  femme  !  je  ne  crains  rien 
pour  elle  ?  Quoi  !  tu  dis  >  qui  ? 
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C   O    B. 

Voulez-vous  savoir  la  vérité  ? 
K  I  T   B  j.  Y. 

Je  t'en  supplie. 

C   o    B. 

A  moins  qu'ils  n'aient  embrassé  le  pillier  de 
votre  magasin  où  ils  étoienc  quand  je  suis  pardu..« 

K   I   T   E   L   Y. 

Ils  n'étoiént  donc  pas  encore  entrés  chez  Mis^ 
cress  Kitely. 

C  o  ». 

Eh  non  vraiment ,  Monsieur. 

K  I  T  E  L  Y  ,  à  part. 

Je  suis  un  fou  de  perdre  ici  mon  temps,  {haue.^ 
Suis-moi ,  Cob.  (  //  sort.  ) 

C  o  B.  ' 

Avant  de  partir,  il  faut  que  je  m'adresse  att 
Juge  Clément;  je  veux  lui  raconter  mon  af&ire 
avec  le  Capitaine ,  &  lui  demander  un  ordre  pour 
J-arrêter.  «r-  Battre  $on  hotp ,  &  pipi  me  yoir  mal- 
traité par  celui  que  j'aimois  &  en  qui  f  avoif 
tant  de  confi^c^  !  Mai?  »  vq^4  If  Sflrt  des  pauvre$ 
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ACTE    IV. 

Le  Théâtre  représente  une  salle  dans  la 
maison  de  Kitely. 


S  C  E  If  E    PREMIERE. 
Dame  KÎTELY,  DOWN-RIGHT. 

Do-vrN-RIGHT. 

J  E  vous  parle  vrai ,  ma  sœur ,  &  vous^  verre* 
^ne  j'ai  raison. 

Daifte  K 1  T  E  L  Y. 

Que  faire  ?  ce  sont  les  amis  de  ition  firère. 

DoWN-RIGHT. 

Ses  amis!  ses  aiiftis!  Us  le  suivent,  morbleu; 
comme  autant  rfesprits  malins ,  &  lai  &>ht  faire 
mille  sottises.  Par  le. jour  qui  nous  éclaire!  il  ne 
me  faut  qu'un  mot  pour  jouer  le  diable.  Si  ce 
n'étoit  par  égard  pour  votre  mari ,  je  les  arrange- 
rois  d'une  bonne  manière  j  ils  croiroient  voir  l'errer 
déchaîné  contr'eùx.  Mais ,  à  qui  la  faute  ?  A  vous  , 
ma  sœur.  Si  vous  vous  étiez  conduite  différemment, 
aucun  d'eux  n'auroit  6U  ref&onterie  de  venir  ici. 
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Dame  K  i  t  e  l  y. 
Pouvois-je  les  en  empêcher  ?    Que  peut  faire 
une  femme  contre  une  demi -douzaine  d'hommes? 
En  vérité ,  mon  frère ,  de  pareilles  absurdités  impa^ 
tienteroient  un  Saint. 


SCENE    IL 

Les  pREciDENs ,  Mistriss  BRIDGET,  MATTHEW, 
WELL-BRED,  STEPHEN,  EDWARD, 
BOBADIL,  BRAIN-WORM,  CASH. 

Mistriss  B  r  i  D  g  e  t  ,  à  Matthew* 

Vous  êtes  trop  prodigue  d*éloges ,  Monsieur  ; 
rfépjii^êz^  pas  les  trésors  de  votre  esprit  sur  un  aussi 
foible  sujet  que  moi. 

Matthew. 
Vous  êtes  trop  modeste ,  Madame. 

DOWN-RIGHT. 

Quelle  extravagance  !  - 

Well-bred,  à  part  à  Down-rlght. 

Peut-être  réussira-t-elle ,  par  ses  beaux  complî* 
mens,  à  lui  faire  lire  son  sorfnet ,  à  moins  que  sa 
présomption  ne  la  prévienne. 
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B    R    I    D    G    E    T. 

Qu'avez-vous  là,  mon  serviteur? 

M    A    T    T    H    E    W. 

Cest  une  élégie ,  une  bagatelle  assez  plaisante. 
Si  vous  l'ordonnez,  je  vous  la  lirai. 

B    R    I    D    G    £    T. 

Vous  me  ferez  plaisir. 

DOWN-RIGHT. 

J'aimerois  mieux  être  au  pilori ,  que  d'écouter 
pareille  chose. 

Edward,  à  Jf^ell^brecL 
Votre  frère ,  à  ce  qu'il  paroît ,  n'aime  pas  les 
Dallades. 

Well-bred. 
U  déteste  la  poésie. 

B   o   B   A   D  I   I. 

Vous  faites  attendre  ces  dames ,  M.  Matthew  j 
c'est  un  grand  défaut. 

Matthew. 
Je  profite  de  l'avis ,  &  je  commence.  (//  lit.) 
ce  O  rare  créature  !  permets  à  ma  muse  de  te 
o  parler.  Veuille  le  Ciel  accorder  à  mes  inno- 
»>  centes  paroles,  le  don  de  gouverner  tes  pen- 
w  sées  ,  comme  tes  beaux  yeux  gouvernent  les 
V  iniennes!  Alors  tu  serois  l'esclave  de  celui  que 
»  ta  beauté  captive  >>. 
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Well-bred,  à  Stephen. 
Comment  trouvez-vous  cqs  vers? 

S  T  E  p  H  E  N  répond  en  secouant  la  tête. 
£  i>  w  A  k  D. 
II  y  a  beaucoufJ  d'éloqueftcé  dans  cette  réponse, 
Mistriss  Bridget  donne  un  papier  à  jTelt^brtd. 
En  voici  d'autres  dli  métne  auteur. 

M  A  t  T  H  E  w. 
Cest  un  impromptu  que  j'ai  composé  ce  matin-. 
Le  Capitaine  me  Ta  Vu  écrire  à . . .  à  .  • .  [à  part.) 
Je  m'embrouille,  [haut)  à  cette  taverne  U-bas. 
Stephen,  à  part  à  Edward. 
Est-il  bon  poète ,  cousin  ?  ' 

Edward,  à  part. 
Adniirable.^^ 

Stephen^  haut. 
Par  Cé^ar!  comme  il  est  vrai  que  je  suis  Gen^ 
tilhonime  &  militaire  j  |e  ne  connois  pas  de  meilleur 
poëte  que  M.  Matthew. 

DoWN-RiGttT,  à  parti 
Je  îiy  tiens  plus. 

W    E    L    L  -B  R    iE   D. 

Je^  élus  surpris  ,   madame   Kitely  ,  que  voui 
n'ayez  pas  un  rimeur  &  uit  farceur. 

DOWN-RIGHT. 
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Dow  K-R  IGJi  T. 

Quelle  impudence  !  Aller  jouer  vos  farces  aiB^ufs  t 
croyez-vous  être  ici  à  |a  taverne  ?  .{  Well-bred  lui 
jute  des  regards  courroucé^.) 

,;  D  o  WK-:iUl^rH  T.  • 

Vos  aîts  ne  m'en  imposent  pas  y  j'eune  hommô  : 
vous  &  vos  compagnons....  1        . 

Mes  compagnons  !  > 

D  o  w  K  -  R  t  6  ti  t* 

Oui^  Monsieur  I,  vos  compagnons  :  je  ne  les 
^?àx\^  pas  pliK  que  vqu$.  \  à  la  corûpagnicé  )  S6rte25 
dlci,  ou  je  vous  coupe  les  oreilles. 

W  £  t  t  -  i  R  É  ô. 
Restez,  î^edsietos.  Si  VôUs^e» seulement  appro- 
cher^,  je  vous   passe  cette   épce,au   travers   du 
cojfps* 

Nous  .verrons  cela^  jeune  homme. 

(i?i  tirent  leurs  épées^  Us  gens  de  la  maison 


tes  séparmt.  )    ,  ,  - 

Dame  K  i  t  £  l  V. 
Messieurs! •..  au  meurtre!  Thomas i  Caspard! 
Mistriss.  B  r  i  d  g  £  t. 

Au  secours!  au  secours! 

♦  F 


Digitized  by 


Google 


tx        CHAQUE  HOMME j  &c. 

£  >D  W  A   R  O. 

Messieurs!  Mes^ùrsl  évstons  le  scandale. •« : 

JBoBADiL,  â  DùWn^rigkt. 
Extrait  d'Holofcrnt  î  je  piûïirai  <^tte  audace. 
Par  cette  main  »  il  gémira  le  (ybids  de  mes  armes  ; 
(  D<mn-nght  mefUKedt  l'unàfiien.  )  Qu'il  approche  ! 
Par  Saint  George  >  .Messieurs ,    |e  4ie  le  tuerai 
pas  !  (  Ils  menacent  ^dc  nouveau  de  se  battre.  ) 
Cash  les  eni  empêche^      . 
De  grâce ,  Messieurs^.  •  « 

Daw:N*«.  I  G  H  T. 
Làîssèz-moi  ëôu^ei?ies^0ifeiJl^s  «  <î^-fknÊironi 

s<:ene  m 

LÈS  PRtCÉDÈÎÏS,  KITELY, 

V^u'est-ce  quil  y  a?  'thomas!  d'où  vient  ce 
désordre  ?  Où  e^t  Tlidhias  ?  Remettez  vos  armes  ^ 
Messieiurs,  &  restez  en^jaix.  (à  pïirt.)  lÀ^  scExœ 
&  ma  femme  sont  cause  de  tout  ceci,  (haut.) 
1?homacs! 'Où'est-à^? 

G'  A  s  H. 
Me  voici.  Monsieur. 
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W   S  X    t  -  B    R    E    D» 

Vpilà  un  ^chantUlôtt  ^  Fhiwaeur  de  mpti  Êère. 
portons  ,  Messieurs  ;  ç^quç  serons  ixiieux  ailleui^ 
qu'ici»  (//  sprt  ^  suivi  d^  Mcuthew  ^  £^d>^ari  $• 
d&  Bobadil.  )    . 

S  T  É  P  tt  £  N» 

Je  suis  bien-^aise  que  cet  éch^tillon^^là  nVic 
•tué  personne.  (//  sort.^ 

K  ï  T  E  L  Y* 
D'où  vient  la  querelle  ? 

D  ô  w  N  -  R  î  G  tt  t* 
De  k  leâuf  (à  de  quelques  sornettes  »  où  lé  diable 
n^entend  rien.  Mais  je  leur  parlerai  avant  ce  soir  J 
je  me  vengerai  de  ce  ^rand  drôle  en  uniforme  ^ 
&  de  cet  autre  dont  la  flatterie  a  fait  un  vrai 
caméléon  ;•  je  Arâis  les  suivre. 

Mistriss^BR.iD'iÈ  t  t  arrête. 
Vous  êtes  trop  violent',  mon  ,fi:ère  :  VôUI  ton- 
|ioîssê2-k  Caraârère  de  Well-bred  j  il  ^ouf&e  impa- 
tiemment qu*on  le  corrige  en  présence  de  ses  amis , 
&  craint  qu'une  pareille  liberté  ne  les  autorise  à 
lui  masquer  de  respeâ. 

DôW  14-111  G  M  t. 

De  respéd  !  Morbleu  !  j'aî  hdnte  de  vous  en- 
tendre prononcer  ce  mot^-Eiu  respect  !  du  respeft  ! 
(//  sort  en  répétant  ^  du  r^ped!)       .     : 

Fij 
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•Mistriss  B  r  i  D  g  et. 
Avez- vous  remarqué  ,  ma  sœur,  que  dans  tout 
ce  désordre ,  il  y  avoir  un  Gentilhomme  qui  s'est 
conduit  avec  la  plus  grande  décence  ? 

K    I    T    E    L    Y. 

Je  gagerois  que  c  est  votre  amoureux. 
Mistriss  Bridge  t;. 

Je  n  eh  serois  pas  fâchée  j  je  me  sens  même  si 
bien  disposée  en  sa  faveur,  que  vous  pourriez 
bien  me  donner  ma  dot  plutôt  que  vous  ne  pensez; 

[Elle  sort.) 

Dame  K  i  t  e  l  y.- 
'     J'approuverai  ce  choix.  (  Elle  sort.) 

K  I   T   E   L   y. 
L'amant  de  ma  sœur  !  Disons  plutôt  le  favori 
de  ma  femme.  Elle  apjirouve  ce  choix  :  l'idée  m'en 
est  insupportable.  —  Fort  bien!  A  merveille  1  cela 
tsi  clair  ,  très-clair.  —  Viens  ici ,  Thomas  ?  Dis* 
moi ,  y  a-t-il  quelques  gallons  chez  ma  femme  ? 
Cash. 
Non,  Monsieur  j  tout  le  monde;  est  parti. 

K   I    T    E   I.    Y. 

En  es-tu  biep  sûr? 

C  A  s  Hi^ 
J'en  suis  convaincu. 
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Comment  se  nomme  celui  dont  elles  ont  Tait 
tant  d'éloges? 

Cash. 

On  le  nomme  M.  KnoVelL  Ah  l  Monsieur  ^ 
c'est  un  beau  jeune  homme* 

K  I  T  E  L  r. 
Je  parie  quelles  Font  caché  dans  leur  apparte-* 
ment.  Cherchons  dans  touis  les  coins  de  k  maison  5 
èuis-moi,  TAo/tz^j;  sois-moi  fidèle,  &  tu  éprouveras 
bientôt  que  je  suis  un  bon  maître. 

(Ils  sortent.} 


S  C  E  N  E    I  F. 

Le  Théâtre  représente  Moor-Fields. 
EDWARD ,  WELL.BRED ,  BRAIN-WORM? 

Edward,  à  Brain^worm. 

X  ACHE2  de  faire  réussir,  cette  affaire ,  &  comptez 
a  jamais  sur  ma  reconnoissance. 

Well-bred,,^  Brain-worm. 
Déployé  tous  tes  talens  y  mais  souviens-toi  sur- 
tout du  message  auprès  de  mon  beau-frère  j  c'est 
^  le  seul  moyen  de  l'écarter  de  la  maison. 

F  iij 
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Brain-worm. 

,  Re^Qsez^YQUS  sur  mon  gcwe  invendu 

(li  son*) 
W  B  t:  i  -  B  n  B  p, 
r  Eh  Wen,  ihon  ami ,  que  pemesKu  de  ce  pfofet  ? 
Edward, 
Jç  le  prouverai  merveillçux; ,  s'il  réussit* 

W   E   ï.   L-B    R    B   D, 

S'il  réussit!  Je  n'en  doute  pas.  Mais  iHs-'moi 
franchement  3»  aimes --tu  autant  ma  soeur  Bridgec 
autant  que  tu  veux  me  le  persuader  ? 

£  Si  W  A   R  D« 

Je  te  le  |ure, 

Wbil-bred; 
Point  de  sermens  ^  mon  ami.  Je  te  propose  ce 
mariage ,  parce  qu'il  te  convient, ,  • , 
E  D  1«?  A  R  D, 
Mais  i|  n'est  pas  sûr  qu'elle  y  consente. 
W  B I.  L  -  B  R  B  D  iui  donne  la  mam^ 
Voici  ma  main  ^  comptez  de  même  sur  la  sienne; 
•—  Nommes-moi  l'endroit  du  rendez-vous  ^  Se  |e 
ife  jure ,  foi  d'honnête  homme ,  que  |e  vais  tô 
l'amener.  J'y  vais  de  ce  pas.,., 
Edward, 
Modères^toî. ,., 

W   B   t    L  -  t   H    È   Î3>, 

Non ,  non  j  je  veux  te  convaincre  de  ma  dbcérîté, 
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Edward. 
Je  n'en  doute  pas. 

Sortons.  Tu  vas  en  avoir  àes  preuves» 

(  Es  sonmt.  ) 


B&SC5SBBSS 


liHiV      faK    t     Érfl  i      TT  '  ■ 


SCENE    V. 

KNO^WELL  père,  FORMAI. 

F  O  9k  K  A  l» 

Vous  dî^s  j|  Monsieur  ^^  <jue  votre  Ia<juai5  ^. 
été  soldat  ? 

K  N  o*  w  E  L  L. 
Cest  un  drôle  que  f  ai  rencontré  ce  matin  en 
traversant  Moor^Fields  ^  où  3  deinandoi);  la,  cha-: 
rite  aux  passans.»*.  Mais  le  voici^ 


Fivi 
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wm^mmÊmÊmmmmmmmmÊÊimtmmÊÊÊmmmmmmmmÊÊÊmmmmmÊmtmmmmSm 

SCENE    VI. 

Lrs  Précédeiîïs^  BRAIN-WORM. 
i    KnoVwbh  continue^ 

X  L  paroît  que  tu  ne  t'es  pas  beaucoup  pressé  de 
me  rejoincke.  Où  es-tu  reste  ? 

Brain-worm. 

AK  !  Monsieur ,  si  vçus  saviès^  toutes  les  aven- 
tures qui  me  sont  arrivées ,  vos  projets  y  notre 
conversation,  vos- ordres  à  Tégaril  de  Monsieur 
votre  fils  !  —  En  vérité ,  Monsieur ,  je  n'y  conçois 
rien.  Monsieur  votre  fils  est  instruit  de  tout% 

K   N    q'  W   s    L    L, 

,  C'est  ce  coquin  de  Brain-worm  qui  a  jazé  j 
malgré  ma  défense ,  il  lui  aura  parlé  de  cette 
maudite  lettre, 

Brain-worm, 
Rien  de  plus  probable.  Monsieur* 
K  N  o*  W  E  I*  i^ 

Comment  mon  fils  ^-t-il  su  que  tu  m*appar- 
tenois  ? 

BrAIK-"WORM« 

Je  l'ignore  ;  mais  M,  votre  fils  n  est-il  pas  uni 

savant  ? 
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K    N    O'    W   E    L    L. 

Oui. 

Bràin-worm. 

N'en  doutez  pas ,  Monsieur  j  il  cônnoît  la  magie 
noire. 

K    N    o*   w    E    L    L. 

Ah  !  malheureux ,  doisr  je  maudire  l'heure  de  ta 
naissance  ?  Mais ,  non  ;  je  me  flatte  que  sa  consy 
cience  est  exempte  d'un  pareil  reproche.  —  O^ 
as-tu  vu  mon  fils  ?        . 

B  R  A  I  N  -  w  o  R  M.  .    i 

Demandez  -  moi  plutôt  où  il  m'a  trouvé  ?  Je 
passdis  dans  une  rue  \  ne  songeant  à  rien ,  j'entends 
tout-à-çoup  une  voix  qui  crié  :  «  laquais  de  Mon- 
*>  sieur  Kno'well,  écoutez  »  ?  Dans  le  même  instant 
ijn  autre  me  dit  :  <«  entrez ,  M.  le  soldat  >»  j  &  sur  le 
champ  une  demi -douzaine  de  personnes  d'assez 
bonne  apparence  m'entraînent  dans  une  maison , 
tirent  l'épée ,  menacent  de  me  tuer ,  si  je  ne  leur 
dis  pas  où  vous  êtes ,  &  quels  ordres  vous  m'avez 
donnes.  Je  ne  réponds  pas  :  ils  me  conduisent  dans 
un  grenier ,  en  ferment  la  porte ,  &  se  retirent. 
Heureusement  j'avois  dans  ma  pothe  un  peloton 
de  ficelle  j  j'en  attache  un  bout  à  la  fénêtre ,  me 
glisse  jusqu'en  bas,  &  nîenfms  miraculeusement ^ 
comme^  vous  le  voyez ,  Monsieur.  Mais  pendant 
que  j*étois  dans  cette  prison ,  j'ai  vu  un  repas  ou 
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se  crouvoient  les-  plus  riches  marchands  &  mar-^ 
chandes  de  la  Cité  ;  M.  Edward  y  votre  fils.,  y 
étoit,  qui,  après  s'être  bien  diverd,  s'est  retiré  i 
l'écart  avec  une  femme  :  ils  sont  convenus  de  se 
voir  chez  un  porteur  d'eau  nommé  Cob ,  qui  de-^ 
meure  près  de  la  grande  muraille.  Voilà,  Mon- 
sieur, u|ie  belle  occasion  pour  le  cbnibndre. 
K  N  o'  w  E  L  L. 

Je  ne  la  laisserai  pas  échapper.  Vas  m'attendre 
avec  le  clerc  du  Juge ,  dans  la  maison  de  ce  der- 
nier.—  Ne  m'as* tu  pas  dit  que  c'étoit  chez  un 
aonui^é  Cobf 

Braih-worm» 

Oui,  Monsieur.  {Knç'well son.} 

(A  part.) 
La  bonne  mine  qu'il  fera  !  Il  aura  le  temps  de 
se  morfondre  pendant  quelques  heures.  Mais  son- 
geons à  quitter  ce  déguisement,  &  prenons-en  ua 
autre  qui  soit  utile  a  mes  projets,  {à  Formai.) 
Je  vous  fais  attendre.  Monsieur. 
F  o  n  M  A  i. 
Point  du  tout  >  Monsieur.  Uon  m*a  dit  quer 
vcnis  aviez  été  autrefois  à  la  guerre  i  Monsieur» 
Braik-*worm. 

Hélas  !  Monsieur ,  je  m'en  souviens  i  mes  dé^ 
pens. 
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Formai. 
Si  vous  vouliez  accepter  une  bouteiUe  de  vin...; 

Br  ain-worm. 
Oh  !  Monsieur. .  •  • 

F    O    R    M    A   L. 

Seulement  pour  vous  entendre  parler  de  vos 
opmps^nes  :  on  dit  qu'elles  sont  cout-à-fait  diâe- 
rentes  de  celles  dont  nous  parle  Thistoire  romaine^ 
&  de  tout  ce  qu'en  vok  k  Mile^nd. 
Brain*worm« 

Je  vous  raconterai  tout  ce  que  |e  sais  \(à part.  J 
ou  tout  ce  que  |e  ne  sais  pas. 

F  o  R  M  A  L. 

Voici  le  moment  te  plus  favorable.  Allons  ait 
édbzx^t  du  moulin  ^  nous  y  aurons  ttti  bon  verre 
de  bierre  forte. 

Br  AÎK^-WORM. 

De  fx>ut  mon  cœur,  {à  part^  m  Sêrtiani.)  Lk 
f octow  nf  a  Muriu 
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S  en  NE    F  I  L 

EDWARD,  STEPHEN,BOBADILi 
MATTHEW. 

M    A    T    T   H   E    W» 

jnL-TrON  jamais  rien  vu  d'aussi  grossier  que  ce 

Down-rigbt  ? 

Edward. 

Le  Capitaine  m'a  dit  qu'il  vous  avoit   mal-- 
traité.... 

M   A    T    T   H   E   W. 

Il  m'a  menacé. 

.  B    G    B    A    D   I    U 

Si  vous  avez  du  courage ,  après  la  leçon  de  c&r 
matin,  vous  le  tuerez. 

M  A  T  T  H  ï  w.. 

Je  riLen  serois  pas  faché.  ^  _ 

BoBADiL  tire  quelques  bottes  contre  tme^^cme^ 

Regardez ,  M.  Matthew  j  tâchez  de  donner  â  ^ 
votre  corps  ce  mouvement  -  ci.  Ne  soyez  pas  si 
lourd  j  —  vous  êtes  trop  lent  j  —  le  coup  doit  être 
porté  aussi  rapidement  qu'un  éclair. 
Matthew. 

Voilà  qui  est  merveilleux  >  Capitaine. 
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Edward. 
N'avez -vous  jamais  essaye  votre  hras  contre 
aos  braves ....  ? 

B  o   B  A  D  I   L. 

J'en  ai  fait  fiiir  une  demi-douzaine  i  la  fois, 
en  présence  de  tous  nos  gallans  ;  je  les  ai  pour- 
suivis dans  la  rue  ,  évitant  néanmoins  ,  par  un 
motif  d'humanité  ,  de  les  blesser.  J'abhorre  le 
meurtre  !  Si  ce  n  étoit  par  prudence ,  jainais  je 
ne  porterois  d'autre  arme  que  la  canne  ;  mais  on 
est  exposé  à  divers  accidens  ,  &  le  courage  le  plus 
affermi  ne  tient  pas  contre  le  nombre. 

Edward. 
Une  perte  comme  la  votre  affligerpit  toute  la 
liation. 

B  o  B  a  D  I  i« 

Hélas  !  Messieurs ,  que  fait  à  l'état  la  perte  d'un 
seul  homme  ?    . 

Edward. 

Songez  qu'il,  y  éa  a  pea  de  votre  mérite. 

B   o   B   A   D  I   I.* 

J'en  conviens  :  je  suis  un  de  ces  Gentilshommes 

qui  préfèrent  ïcSDiairiiïi' au  tumulte  de  la-cour. 

Mais  si  le  Roi  &  les  Ministres  savoient  me  rendre 

Justice,   je  pourrois  épargner,  par  mon  talent, 

les  deux  tiers  du  revenu  public ,  &  la  vie  de  plu-. 
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sieurs  milliers  d'hoamifis ,  par  la  manière  dont  je 
ferois  la  guerre.  I-a  devinez-vous  ? 

Edward. 
Non. 

B  o   B  A   D  I  !• 

Xa  voici.  Je  chcMsirois  dix-neuf  hommes  aus$i 
braves  que  moi}  je  les  inscruiroi^  dans  le  métiet 
des  armes ,  &  lorsque  je  serois  sûr  d'y  avoir  réussi , 
je  les  mènerois  au  combac  le  dixième  jovu:  du  mqis 
de  Mars.  Je  déferois  vingt  ennemis  à  la  fois  ;  je 
les  combattrois  &  les  tuerois  ^  j'observerois  la  mènje 
.  méthode  )  jusqu'à  ce  que  nous  eussions  pa^é^toufe 
Tarmée  au  fil  de  Tépée. 

Edward. 
Mais ,  êtes-vdus  toujours  sûr  de  vaincre  ? 

.    B    O    B   A    D   I    !.. 

Je  n'ai  jamais  manqué  mon  coup. 

E  D  w  A  R  D,  -    . 

Ah  !  Monsie«r ,  je-  ne  voudrois  pas  être  à  la 
place  de  ce  pauvre  Dofwm-jjgîgJ^t.  &  j^:^  ^ous 
le  rencontrez. .. .         ,'  «         : 

B  rO   B  A  D  I  U 

Il  .est  mort  j  cep^ajptt  ije  laisse  à  M.  àfctdhôw 
le  TOÎn  de  le  tuer.  Quant  à.moi^  je  «le  conten- 
4:erai  de  le  punir  avec  cette  arme  que  yoicL  (;// 
montre  sa  canne.) 
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g,.. 

M    A    T    T    H   B  W. 

U  ne  m'échappera  pas. 

{Down^-right  traverse  la  scène.) 

£   D  IRT   A   a  D. 

Tenez,  le  voilà. 


SCENE    FI  I  L 

Les  PaÉciDENs,  DOWN-RIGHT. 

DowN-RiGHT,  en  traversant  la  scène» 

vy  N  ne  peut  faire  un  pas  sans  rencontrer  ces 
fanfarons. 

B   O   B   A   D  I   L. 

Cest  lui-même. 

M   A   T    T    H    E   m 

Vous  vous  trompez ,  Messieurs. .  •  ; 

S  T   JE   P   H    E   N. 

Je  gage  ma  réfutation  <^o  c*est  lui. 

B   O    B   A   D   I   L. 

Si  j'en  eusse  été  bien  certain  ,  il  ne  se  seroit 
pas  retiré  aussi  tranquillement. . .  •      '    ' 

H  s*avsu;ice  vers  nous. 
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D  o  WN  -RI  G  H  T  ,  ^  BobadiL 

Jô  suis  bien-aise  de  vous  rencontrer ,  Monsieur  \ 
rendez -moi  raison  de  l'impertinence  que  vous 
m'avez  faite  ,  ou  je  vous  punirai  d'une  autre 
façon. 

B   o    B    A    D   I   L. 

Gentilhomme  valeureux ,  dont  j'estime  le  cou- 
rage, écoutez-moi. 

DOWN-RIGHT. 

Kiettez-vous  en  défense,  ou...: 

B  o   B   A   D   I  L. 

Je  ne  puis  me  battre,  la  loi. me  le  défend.  Un 
porteur  d'eau  à  obtenu  contre  moi ,  un  ordre  qui 
enchaîne  mon  bras. ....  on  me  l'a  communiqué 
comme  je  venois  ici  j  demandez-le  plutôt  à  Mon- 
sieur Matthew,  il  la  vu.    * 

D  o  w  N-  à  I  G  H  T. 

Ah!  vous  refusez  dô^  vous  battre?  Je  vous  arran- 
gerai d'une  autre  manière. . . .  (  //  désarme  Eçhadil^ 
&  lui  donne  des  coups  de  canne  ;  pendant  ce  temps  ^ 
Mattew- s' enfuit.)^  ,,    ,    ,,    ^ 

B    o    B    A    D   I    L. 

""   Arrêtez,  arrêtez!  De  grâce,  ne  m'assommez 
pas. . . . 

D  o  W  N  -^R  I  G  H  T. 

Je  t'apprendrai  à  parler>^  à  faire  l'insolent.  — ^  Par 

t>onheur 
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bonheur  ton  camarade  s'est  enfui  ;  il  auroit ,  mor- 
bleu ,  partage  ton  sort.  (  //  son.  ) 

EdwarDj   en  riant. 
Eh  bien ,  Capitaine ,  est-ce  ainsi  que  vous  passez 
une  armée  au  fil  de  1  cpée  ?  Ha  !  ha  !  ha  !  ha  ! 

B   O    B    A    D    I    L. 

La  loi ,  Messieurs. ... 

Edward. 
Pauvre  excuse  ! . . . 

B   o    B   A    D   I   L. 

Je  jure  par  ce  beau  jour  ! . . . 
Edward. 
Dites  plutôt  ce  mauyais  ,  car  il  est  bien  funeste 
pour  vous. 

B    o    B    A    D    I    1. 

Je  ne  me  reconnois-  plus  \  l'influence  de  quelque 
astre  malin  a  retenu  mon  bra$. 

E  D  w  A'  R  D  ,  en. riant. 
Rien  de  plus  probable.  J'en  suis  fâché.  Capi- 
taine^ mais  cette  petite  disgrâce  fait  tort  à  vos 
talens.  ;,  ;  ^ 

B  o  B  A  D  I  ];• 

C'est  k  faute  de  lùa  jJanète. 

E    D^W    A    K    D. 

Allez  bien  vite  vous  faire  panser. 
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B    O    s    A    p   I    L. 

Vous  avez  raison.  Ah!  ia  maudice  plaQèt;e! 

(//  sort.) 
E  p  w  4.  R  p. 
Quelle  honte  poi^  notre  siècle,  que  la. nature 
ait  introduit  de  telç  hé];o$  p^mu  nous  !  Allons-^ 
nous-en,  cousin. 

S  T  £  p  H  £  M  ramasse  un  manteau. 
Voici  un  manteau. 

Edward. 
Cest  celui  de  Doyrn-r^ght. 

S  T   £   p   H  £   l^I, 

U  19e  va  aussi-bien  qu'à  lui. 
Edward. 
Prenez  garde ,   s'il  s'apperçoic  que  vous  f  avea 
il  vQus  &j:cfr5t  dp  h  rjendrpé 

S  T  E  p  H  £  N. 
Je  lui  dirai  que  |e  lai  acheté. 
Edward. 
U  pourroit  vous  coûter  cher.  Allons ,  aflon?  j 
suivez-moi,  (  Ils  sortent.  ) 
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s  C  E  NE    IX, 

Le  Théâtre  représente  uni  chambre  dans  la  tnaisor% 
de  Kiteîy. 

Kl  TEL  Y,    CAS  a 

K   1    T    B    L    Y. 

U  es  l«n  sût  j    Thomas ,  que  nous  avons 
cfaecché  ^dans  cous  les  coins  M  k  maison* 
•    Cash* 
Comptez  j  Monsie,ur5  que  nous  Tavons  visitée 
depuis  la  cave  jusjqu  au  ^cenier» 

K.î  T  J  L  Y. 
Elles  Tauront  laissé  évader  ^  ou  peut-ctre  J'ont-^ 
elles  caché  derrière  la  tapisserie  »  pendant  que  nous 
cherchions  4ans  k  cabine  <k  ma  sceur.  N'^s-m 
pas  entendu  un  certain  bwc  d^ns  la  rjiafflbr» 
voisine  ? 

C   A    s  îï. 

Non,  Mpttsîeur*  U  e^t  possible  que  ce  soient 
les  ratsj  la  maison  est  vieille,  &  nous  en  sommes 
dévorés. 

K  1  T   Ê   t  Y. 

Tu  as  raison ,  Thomas  :  il  faudra  mettre  par- 
tout de  la  mort  aufc  rats  ^  car ,   à  Taide  de^,  ce 

G  i| 
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truit,  que  sait-on?  Tu  m'entends,  sans  doute? 
Je  ne  veux  plus  être  tourmenté  ;  j'employerai  le 
ieu  ôc  le  poison  ,  pour  me  débarrasser  de  ces 
craintes  importunes. •..  Elles  rongent  mon  cerveau, 
ôc  déchirent  mon  cœur  •  •  •  •  je  ne  saurois  les  sou* 
tenir  davantage. 

Cash. 

Je  ne  vous  comprends  pas  ^  Monsieur. 

Qu'est-ce  donc  qui  vous  agite  ?  Çalmez-vous.  Ah  ! 
|e  crains  bien  que  ces  mouvemehs  convulsifs  n  aienr 
une  cause  que  je  nose  nommer. 

K    I    T   JS    L    Y. 

Ah  !  Thomas  y  c'est  cette  cause  funeste  qui 
sappe  les  fondemens  de  la  vie.  Hélas!  donnes- 
moi  ton  bras  ? 

Cash. 

Vous  tremblez ,  vous  pâlissez  :  permettez  que 
l'appelle  du  secours. ... 

K    I    T    E    L    Y. 

Non ,  non  j  je  ne  voudrois  pas  pour  tout  au 
monde  qu'on  me  vît  dans  cet  état  affreux.  Hélas  , 
hélas  !  aucun  secours  ne  peut  me  gixéùt.  {montrant 
sa  tête  &  son  cœur.  )  C'est  ici ,  c'est  ici  qu'est  le 
mal. 

Cash. 

Comment  cela  ^  Monsieur  ? 
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K  I  t  È  x'v- 

Ce  n'est  rien  ;  je  ne  suis  ni  malade ,  ni  mou- 
rant j  une  fièvre  ardente  bride  mon  cerveau.  Je 
désire,  &•.  •  .j'en  mourrais  si  j'écois  satisfait.    - 
Cash. 

Votre  im^ination  vous  fait  bien  du  mal.  Mon- 
sieur. Bannissez  des  idées  funestes,  indignes  de 
votre  sagesse.  J  oserois  gager  qu'on  vous  a  inspiré 
des  soupçons  injurieux  contre. .  -. .  ^  O  mon  cher 
maître  !  n'écoutez  pas  les  penurbateurs  des  bons 
ménages.  (O/2  entend  des  éclats  de  rire.) 

K   I   T   E   t    Y. 

Ecoute ,  écoute},  l'as-tu  entendu?  Qu'en  penses-tu? 
Ne  crois-tu  pas  qu'on  se  moque  de  moi  ?  Elles 
ont  trompé  l'époux  imbécile  „  &  c'est  ainsi  qu'elles 
triompheht  de  sa  sottise.  Je  ne  pîuis  soutenir  cette 
nouvelle  disgrâce  !  (  On  rit  de  nouveau.  )  Entends-tu? 
Tâches  de  te  glisser  auprès  de  la  porte ,  &  d'écouter 
leurs  coupables  discours. 

Cash. 

Je  vous  obéis,  quoicyi'à  regret. 

(  //  sort.  ) 

K   I    T    E    L    Y* 

A  re^et ,  dit-il  !  iVh  !  il  est  jeune }  sa  fidélfec 
^*est  pas  à  l'abri  des  tentations }  elles  ont  plus  d'un 
moyen  pour  le  séduire ,  &:  il  est  sans  expérience. . . 
Si  mes  soupçons  étoient  fondés  ,  nie  voilà  trompé  , 
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trahi ,  perdu. ...  La  dérision  publique. ...  Ah  , 
ciel  !  préserve-moi  d'un  tel  malheur.  Que»  !  f  aurois 
nourri  dans  mon  seia  une  vipère  !  Non ,  non  j  il 
est  impossible.  Une  telle  erreur  mettroit  le  comble 
à  mon  infortune  !  Non  ^  non  ;  cela  ne  se  peut 
pas. . . .  (  Cash  revient^  )  Pardon ,  mon  ami-  j  je  t^aî 
outragé. ...  ne  m'en  demande  pas  la  cause. .,  • .  » 
l'en  sue  fâché....  je  ne  t'en  dis  pas  da^^mtagej 
je  ne  t^  soupçonne  en  rien  diii  tout. 
Cash. 

Quoii  Monsieur ,  me  croyez-vôus  capable. . .  • 
K  ï   T   E  'i.  Y. 

Vont  l'amour  de  moi ,  oûWies  tout.  As -tu  vu 
ta  maîtresse  ?  D'où  venoît  ce  bruit? 
Cash. 

Monsiîeur  Welt-bred  se  moqubit  de  là  figuite 
ridicule  d'un  nonimé  Formai^  Clerc  du  Juge  Cfer 
ment  4  qui  demande  à  Vous  parler, 

K   I    T    E    L    Y. 

A  me  parler  ?  * 

C    ^   s    H. 

Oui  3^  Monsieur. 

Kl    t   E    L    Y. 

Étes-Yous  ^én^  sut  que  c'est  le  CfeBC  du  JFugte  ? 
Oùest^a? 

Cash; 

cte  voicL  . 
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SCENE    X. 

Les  Prbcédens  ,    BRAfN-^ORM,   de^iisc 
en  Clerc  du  Juge  -  il  parle  très-léniement. 

K   I    T    E    L    Y. 

V^ui  ctes-vôus,  mon  anii? 

Un  accessoire  du  Juge  Clérhent  ^  vulgairement 
appelle  son  Clerc. 

K    I    T    É    L    Y. 

Que  me  voufez-vous  ? 

Èraxn-wôrm; 
Rien. 

K   I    T    E    L    Y. 

N'avîez-vous  pas  à  me  parler  ? 

Brain-worac.* 
Ce  n'est  pas  moi,  c'est  mon  maître* 

K  I  T  ï  t  Y. 
Que  me  veut-il  ? 

Brain-worm. 
n  vous  prie  de  venir  chez  lui ,  pour  une  affaire 
très-importante. 

K  r  T   E   L   Y. 

Siveis-vdus  quelle  est  cette'  amire  ? 

G  iv 
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Brain-worm. 
Non,  Monsieur. 

K    I    T    E    t    Y. 

Dites-lui  que  j'irai  tout-à-rheure  :  si  vos  jambes 
ne  sont  pas  plus  adives  que  votre  langue  ,  f  y 
serai  avant  vous. 

Brain-worm. 

Fort  bien  M Fale.  (  //  sort.  ) 

K    I    T    E    L    Y. 

Le  sot  personnage  !  — '•  Me  voici  de  nouveau 
obligé  de  sortir  !  —  Avant  tout ,  parlons  à  Thomas^ 
—  Approche  ,  Cash.  Je  t  ai  introduit  dans  les  plus 
secrets  replis  de  mon  cœur  j  je  t'ai  montré  toutes 
mes  passions,  toutes  mes  foiblesses  :  ^ois  vigilant, 
Thomas, . . .  tiens  ta  promesse  j  puis  -  je  compter 
sur  ta  fidélité  ? 

Cash. 

Comme  sur  la  votre ,  Monsieur.  —  Mais  prenez 
garde  ,  vous  vous  accumulez  des  peines  &  des 
soucis  dont  le  poids  retombe  sur  vous.  —  Votre 
femme  est  aussi  sage  que  belle. -—Gardez -vous 
de  lui  montrer  de  ^  tels  soupçons.  —  Dissipez  \t% 
nuages  dont  votre  front  est  obscurci  j  qu  il  devienne 
aussi  radieux  que  la  vertu  de  votre  épouse. 

K   I    T    E    L    Y. 

Tes  avis  me  consolent:  je  les  suivrai,  Thomas; 
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je  bannirai. ces  craintes  diaboliques  qui  consument 
mon  coeur.  —  Mais  crois  -  tu  que  ma  femme  se 
soit  apperçue  de  ma  folie  ?  —  Il  seroit  malheureux 
que, . . .  Mais ,  non  ;  elle  n  y  a  point  fait  atten- 
tion :  l'innocence  ne  connoît  pas  le  crime. 
Cash. 
Vous  avez  raison ,  Monsieur  j  &  ce  change- 
ment me  réjouit.  Voici  ma  maîtresse  j  prenez  un 
air  plus  serein. 


SCENE    XL 

Les  Precédens,  Dame  KITELY,  Mistriss 
BRIDGET,  WELL-BRED. 

Well-bred. 

V^u'avez-vous  ,  mon  frère  ?  Depuis  quelque 
temps  vous  semblez  fuir  la  société  j  voae  air 
pensif  annonce  le  chagrin.  (  //  rit.  ) 

K    I    T    E    L    Y. 

C'est  vous  qui  \  en  êtes  la  cause.  Croyez -moî, 
mon  frère  ,  suivez  mes  conseils  ,  corrigez  -  vous  ; 
vous  troublez  le  repos  de  ma  maison  j  je  ne  saurois 
approuver  ce  dernier  excès. 

Well-bred. 

Heureusement  perspnne  n'en  a  souffert.  Lat  co 
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1ère  souvent  nous  sert  à  juger  le  coUragè,  On  ig^nbré 
le  mérite  d'un  rtïusici^ ,  jusqu'st  ce  qu'il  et  dôûrté 
un  cchandlloit  cîé  son  tâleilt. 

Dame  K  i  f  ê  l  r. 
Vous  devriez  considérer  les  suites  dé  ces  sortes 
de  dispuces. 

\)^BLL-BRED. 

Des  leçons  de  tous  deux  !  Venez ,  ma  sœur 
Bridget  :  évitons  les  correftions  de  ces  austères 
pédagogues,  (  Il  sort  avec  Bridget.  ) 

KitelV,^  part. 

Avec  quelle  grâce  elle  blâme  sa  conduite  !  Ah  ! 
mon  coBiK  est  en  repos, .  •  (  haut.  )  Comment  te 
portes-tu ,  ma  femme  ?  Tur  es  charmante  aujour- 
d'hui. —  Je  suis  obligé  de  sortir  ^  ma  chère  j  mais 
je  reviendrai  bientôt.  —  En  vérité ,  ma  bonne  amie  , 
mes  af&ires  me  chagrinent;,  elles  m'arrachent  sans 
cesse  d'auprès  de  vous  ,7  q^e  je  préfère  mille  fois 
à  la  plus  brillante  fortune» 

Dame  K  r  t  e  i;  y. 

La  jalousie  peut  exciter  cei  regifet^,  iuSisi^blen 
que  ramcrur. 

K  r  T  E  B  Y  ,^  à  part^^ 

Quel  discours  !  (  haut.  )  Qaë  dis  -  tti  Wï  Mé 
croirois-tu  capable  de  soupÇoAnér  ma  femme  ?  Je 
saaifierois  plutôt  Thonneiîa:.  —  Non ,  non  j  ma 
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confiance  en  toi  est  fondée  sur  tes  vertus  :  si  tu 
aîmois  les  bals ,  les  spedacles  &  tous  les  amuse- 
mens  qui  plaisent  â  k  frivole  jeunesse ,  j'y  con- 
sentîitois  avec  autant  de  joie  ,  de  plaisir  &  de 
tranquillité.  • . .  Cependant  j*aimerois  mieux  ,  je 
Taboue ,  que  m  préférasse  ma  compagnie ,  à  toutes 
ceï  vanités. 

Dame  K  i^t  el  y. 
Une  femme   jfrudente  &  sage  peut  en  jouir 
sans  compromettre  sa  réputation. 

K    I    T    E    L    Y. 

Sans  doute ,  si  tu  le  veux ,  je  t'y  conduirai  & 
t'y  donnerai  môi-meme  Teiémple  de  la  gaité.— 
Ma  présence  fera  disparoître  le  souris  malin  de 
r^hvie  j  elle  fôrrfiera  la  bouche  à^  là  médisance  , 
&  Ton  ne  dira  plus  que  je  suis  jaloux. .  • . 
Dame   K  i  t  e  l  y. 

Quoi  !  auroi^-ol¥  dît  que  vtuft  îtiQS  ? 
K  I  T  E  L  Y  ,.  d^un  air  embarrassé. 
(  Avec  un  rire  forcé.  ) 

Non  ,  non ,  nonj  ah ,  ah  ,  ah  !  {à  part.)  Elle 
me  devine.  (  haut.  )  Ivloi ,  jaloux  de  toi  ?  Parle 
plus  ba$  y  ma  chère  amie  ^  ton  frère  peut  nous 
efttôndre*  Noti,  i^n,  mst  chère  j  cela^  est  impos- 
siWej  car. .  • .  -—  (^elle  heure  est4I  ?  —  J'arriverai* 
trop  tard.  —  Non ,  non  j  je  te  pi^ie  dé  cmire  qu'if 
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ne  reste  plus  dans  mon  coeur  une  étincelle  de 
|alousie.  Que  dis-je  ?  une  étincelle  !  Il  n'y  en  a 
jamais  eue,  il  ny  en  aura  jainais. — Sois  tranquille, 
ma  bonne  amie.—  Cob  est-il  là?  Nous  voila  tout- 
à-feit  réconciliés.  Donnes  -  moi  un  baiser ,  mon 
cœur,  sur  cette  joue  Se  sur  l'autre. -—Je  revien- 
drai dans  l'instant.  — •  Adieu ,  ma  chère  ;  adieu.-— 
Ha!  ha!  ha!  Jaloux!  cette  idée  me  fait  rire  de 
bon  ccBur  :  —  Ha  !  ha  !  ha  !  Cob  j  où  es-tu  ? 

(//  son  en  riant.  ) 


SCENE     XII 

Dame  KITELY,  Mîstriss   BRIDGET, 
WELL-BRED. 


Well-bred. 


Vc 


)  T  R  E  mari  paroît  bien  gai  ;  depuis  long-temps 
on  ne  l'a  vu  de  si  bonne  humeur.  Qu'avez -vous 
donc  fait  pour  le  rendre  si  joyeux  ? 

Dame  K  i  t  e  l  y. 

Cette  joie  n'est  qu'une  feinte  :  sa  conduite  me 
paroît  extraordinaire  j  il  a  quelque  chose  dans  la. 
tète  qui  lui  trouble  la  cervelle. 
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Well-bred. 
Vous  ne  vous  êtes  donc  pas  apperçue  qu'il  est 
jaloux  ? 

Dame    K  i  t  e  l  y. 

Je  ne  suis  pas  aveugle  ;  mais  la  raison  veut 
qu'on  cache  avec  soin  les  défauts  d'un  cpoux.  Je 
voudrois  savoir  pourquoi  il  s'occupe  si  fortement 
de  Cob. 

Well-bred,   à  part. 

Il  faut  la  tourmenter  un  peu.  (  haut.  )  Il  paroît 
avoir  de  grandes  ;afïàires  avec  sa  femme ,  dcMit 
la  réputation  est  très -équivoque.  Je  ne  prétends 
pas  accuser  M.  Kitely  de  vous  manquer  de  foi} 
mais  souvent  un  extérieur  honnête  cache  im  cœut 
perfide. 

Dame   Kitely. 

Je  yous  entends ,  &  ne  m'étonne  plus  de  ce 
grand  tyichs  de  tendresse.  Je  vois  ce  qui  l'engage 
à  feindre  de  la  jalousie  :  je  m'en  doutois  j  mais 
je  veux  l'en  punir.  Thomas  1  (  Cash  paraît.  )  vas 
chercher  mpn  chapeau  :  attends ...  j'y  vais  moi- 
m^me  j  je  sortirai  par  la  porte  de  derrière. —  Qiie 
jie  donnerai-je  pas  pour  le  prendre  sur  le  fait  !  Il 
verroit  beau  jeu  j  ah  !  comme  je  le  corrigerois  dé 
sa  jalousie.  (  EiU  sort.  ) 

Mistriss  Bridgbt. 

Arrêtez,  .éé 
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Non ,  non  ;  nous  nous  amoseirons  i  leur  dépend. 
Mais  voici  Brain-worm. 


SCENE    XIII. 

Les  Précédens,  BRAIN-WORM. 
Brain-worm. 

J 'ai  vu  M.  Kkely  tourner  le.  coin  de  la  rue ,  Sç 
m'empresse  à  vous  apprendre  que  tout  va  au  gri 
de  nos  désirs. 

WlELL-BRIÊD. 
I 

Comment  t'es-tu  emparé  de  l'habit  du  Clerc  î 
Brain-worm. 

M.  Formai  a  eu, la  curiosité  d'entendre  le  récit 
de  mes  exploits  :  le  feu  des  combats  l'a  enivré 
d'admiration j  il  s'eçt  endormi,  je  Tai  dépouillé 
de  sa  robe  j  je  la  lui  rendrai ,  après  avoir  dépensé 
le  produit  de  sa  charge.  Cet  habit  m'a  procuré  le 
pioyen  de  pénétrer  jusqu'ici ,  &  de  m'acquitter  de 
ma  commission^ 

WiLL-BRED. 

Tu  es  un  t^sé  çoqjain  !  Vas  avertir  ton  jeune 
maître  de  nous  attendre  à  la  Tour  4'(^^ÇM^i  fQ^^ 
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y  respire  un  air  de  liberté  utile  à  nos  projets.  — 
Vas ,  cours.  (  Brain-^worm  sort.  ) 

Mistriss  B  a  i  d  g  £  t. 
Est<e  ce  valet  dont  vous  m'avez  parlé  ? 

Oui. 

Mistriss    B  R  I  D  G  E  T. 

Quel  est  votre  dessein  ?  • . . 

W.  ELL-BRED. 

Celui  de  vous  faire  connoître  le^  avaimges  de 
la  beauté.  Vos  cb^me;?  ont  enflammé  le  cœur 
de  nuon  ami  Edward^  il  brûle  du  dé^îr  de  vous 
plaire  ^  je  lui  ai  promis  de  vous  conduire  dans  un 
lieu  où  il  pourra  vojos  cqnvai^cirç  de  la  pureté  de 
ses  sentimens.  Cet  hymen  vous  conyieiitj  vous 
ctes  en  âge  de  vous  marier  :  le  temps  est  pré^ 
cieux  j  consentez-vous  à  le  voir  ? 

Mistriss  B  r  i  d  g  e  t. 

Volontiers ,  M*  WplWbjed.  Ççpei?^nt  votre  com- 
mission sepit  un  peu  Téciiyer  d'un  çhev^çi:  err^c 

W    E    L    L-B    R    E   D. 

Que  ne  fait-on  pas  pour  vui  ami  !  Parton$.  Mais 
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SCENE    XIV. 

Les   Precédens,   KITELY. 

K  I  T  E  L  Y  ,  à  part. 

V^UELLE  indignité!  inventer  un  faux  prétexte 
pour  m'éloigner  d'ici,  {haut  à  Bridget.)  Où  est 
votre  sœur  ?  •  i 

.     B    R    I    D   G   E    T. 

Elle  est  sortie. 

K  I   T   E  L   y. 

Sortie  !  Au  nom  de  dieu ,  dites-moi  vite  où  elle 
est  allé? 

B   U^  I    D    G    E    T. 

Je  nen  sais  rien  j  elle  est  sortie  avec  Thomas. 

s  ' 

K    I    T    E    L    Y. 

Avec  Thomas î  [à  part. )  Le  coquin  lui  a  tout 
révélé. 

W   E    L    t  -  B    RE    D.     . 

'  Je  soupçonne  à-peu-près  l'endroit  où  vous  les 
trouverez. 

_      /        K  I  «T  E  L  y;   . 

De  grâce;  mon  cher'  frère  ,  ne  me  cachez  rien." 

Well-bred. 
Elle  est  sans  doute  chez  Cob  :  suivez  l'avis  que 
je  vous  donne. 

KiTELY. 
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K    I    T    E    L    Y. 

Je  vous  le  J^rômets»  (  à  part.  )  Elle  y  va  récom-- 
jpenser  la  trahison  de  Thomas,  [haut,)  Pourquoi 
lui  avez-vous  permis  de  sortir? 

W    E    L    L  -«^  B    R    E    D. 

Parce  qu  elle  n  est  pas  ma  femme.  Si  j'étois  son 
mari^  je  la  gouvernerois  bien  différenunent. 
K  I  T  E  £  y ,  <i  part^ 

Tout  est  dit,  —  Mes  malheurs  me  font  tournet 
la  tête  }  ils  déchirent  itioh  coetir.  Trompé  par  ma 
femme i  trahi  par  mes  valets,  jouet  de  meis  pa- 
ïens ,  en  butte  au  mépris  de  mes  voisins ,  il  ne 
ïne  reste  plus  que  la  vengeance  &  la  mort* 

[Il  sort.) 
B  R  î  i)  G  E   T* 
Il  se  désole. 

Tant  mieux.  Mais  ne  perdons  pas  de  teMps  ; 
les  momens  sont  précieux ,  &  l'afFaire  mérite  qu  on 
les  mette  à  profit. 

B    A    I   P   G    E    T* 

Je  ne  crams  rien  sous,  vos  auspices* 

[Ils  sortent.) 


H 
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S  C  E  N  E    XV. 

Le  Théâtre  représente  un  marché. 
BOBADIL,  MATTHEW. 

M    A    T    T    H    E   W* 

J  E  suis  curievuç  de  sivok  ce  qu'ils,  disent  de  nu 
fuite. 

B    O    B    A   D   I    L« 

Que  vous  èces  prudent, 

M    A   T    T    H   E   W. 

Et  des  coups  qu'on  vous  a  donnés  ? 

B   o    B   A   D   I   L. 

Que  c'est  la  décharge  d'une  batterie.  Mais, 
pourquoi  nous  occuper  de  ce  malheur  ?  La  loi  me 
vengera. 

'/'  M  A  T  T  H  B  w. 

Vous  ne  feriez  pas  m'ai  de  solliciter  un  ordre 
pour  arrêter  &  faire  comparoître  ce  formidable 
Down-right  au  tribunal  du  Juge  Clément.  Mais 
voici  justement  son  Clerc. 

B   o   B   A   D   I   L. 

Demandez-lui  cet  ordi»  en  votre  nom. 
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SCENE    XV  L 

Les  pRéciDENs,  BRAIN-WORM,  en  Clerc 
du  Juge, 


M    A    T    T    H    E    W. 


u. 


N  mot,  Monsieur.  Le  nommé  Down-rîght 
nous  a  maltraités  \  nous  sommes  résolus  de  l'en 
ponir  :  si  vous  pouviez  nous  expédier  un  ordre 
pour  l'arrêter  &  le  conduire  chez  votre  maîae  , 
vous  seriez  bien  récompensé  de  ce  service, 
Brain-woiIm. 
De  tout  mon  cœur ,  Messieurs.  Ces  sones  d'expé- 
ditions forment  les  bénéfices  de  nota  place  &  de 
celle  de  mon  maître. 

M  A  T  t  H  B  w. 
Comment  cela ,  Monsieur  ? 

Brain-worm. 
Si  la  personne  que  nous  arrêtons  est  riche  >  elle 
paye  l'indulgence  de  la  justice  :  donnez-moi  deux 
pièces  d'argent,  &j*e  suis  à  vousj  si-non^  ser- 
viteur. 

Matthbw,  has  à  Bohadil. 

Comment  ferons-nous ,  Capitaine ,  je  n'ai  ^s 
le  sol? 

B   o   B   A   D  I   L. 

Ni  moi 
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M    A    T    T    H    E    W. 

Donnons-lui  des  effets. 

B    O    »   A    Di   ï    L, 

Nous  n'en  avons  pas  qui  vaillent  ce  qu'il  nous 
demande. 

M  A  T   T   H  E  w. 

Je  lui  donnerai  ma  bague. 

B    G    B    A    p   I    L. 

Et  moi,  mon  fidèle  Tolède  ;  |e  n'en  aurai  guères 
besoin  aujourd'hui. 

M    A    T    T    H    E    w. 

En  ce  moment.  Monsieur,  nous  ne  sommes 
pas  bien  pourvus  d'argent  j  mais  si  vous  voulez 
de^  effets  ,  en  voici.  Arrangez-nous  cette  afeire 
sur  le  champ. 

Brain-worm. 

Volontiers  ,  Messieurs.  Comment  nommez- vous 
le  coupable  ? 

M  A  T  T  H  E  w. 
George  Down-right. 

Brain-worm. 
Qui  de  .vous  l'arrêtera? 

M  A  T  t'  H  E  V, 

Parlez,  Capitaine. 

BoBADIt,  .-. 

Cest  une  expédition  dangereuse» 
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Brain-wokm. 

Il  faut  eh  charger  uii  Huissier  de  îa  Cité. 

B    O    B    A    D    I    L. 

Agissez  comme  il  vous  plaira  j  nous  approuve-; 
rons  tout  ce  que  vous  ferez. 

[n  sort  avec  Mattkew.) 
Brain-worm. 
Il  faut  que  je  change  cette  robe  contre  un  Jiablt 
d'Huissier.  Allons  ,  Brain-worm ,  courage  ;  glane 
dans  tous  les  champs.  ( //  soru) 


SCENE    XV  1  L 

le.  Théâtre  représente  la  rue  &  la  maison  de  Cob. 

KN  O'  W  E  L  L   père. 

Voici  la  maison  qu'on  m'a  indiquée.  Oh-Ià 
quelqu'un  ? 

T  1  'B  y  à  la  fenêtre^ 

Que  demandez-vous.  Monsieur? 
K  N   o*  w  E   L   L. 

N'y  a-t-il  pas  chez  vous  un  jeune  homme  jtjtû 
se  nômime  Kno*well? 

T  I  b; 
Je  ne  le  connoîs  pas. 

H  îi; 
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'l  '  m.     '      I  1 

K    N    O'    W    E    L    i. 

Vous  avez  beau  vous  en  défendre ,  je  sais  qu'il 
est  chez  vous. 

T    I    B. 

Je  vous  jure  sur  mon  ^honneur. . . . 
K  N   o'  w  E  L  L, 

Votxe  honneur  !  C'est  un  serment  trop  léger 
ppuj:  y  croire.  Je  vois  qu'il  n'y  a  d'autre  pioyen 
que  d'aller  chercher  le  Connétable. 

T    I    B. 

Un  Connétable  I  II  radote. 


s  C  E  N  E    X  V  II  L 

Les  pREcÉDENs  3  Dame  KTTELY,  CASH. 
Kno'well,  à.  fart. 

Voila  la  maîtresse  de  mon  fils  j  il  ne  tardera 
pas  à  venir. 

Dame  K  i  t  e  l  y  ,  à,  Thomas. 
Frappez  fort  à  la  porte/ 
;  .Cash. 

Oh-fà ,  la  bcime  femme  !  ouvrez. 

T  I  B  5 ,  à,  /«  fenêtre. 
Que  me  voulez-vous  ? 
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Dame  K  i  t  b  t  y. 
Tu  crains  d ouvrir  ta  porte?  Je  sais  qu'il  est 
de  ton  intérêt  de  la  tenir  fermée. 

T    I    B. 

Que  voulez-vous  dire ,  Madame  ? 

Dame  K  i  t  el  y: 
Je  nlgnore  pas  que  mon  mari  est  chez  voui; 

Kn  0' well,  à  part. 
Son  mari  î 

Dame  K  i  t  î  l  y. 
Ce  fidèle  époux,  M*  Kitely. — Mail,  que  vois-je? 
Le  Yoici.  Retirons-nous  un  moment  4  l'écart. 
K  N  0*^1  L  L-,  à  part. 
Ce  sont  autant  de  ruses  quon  im^ine  pour 
me  tromper.  Voilà  quelqu'un  qui  s'avance  :  c*est 
mon  fils  j  il  son  déguisé  j  observons-iè^'pour  mieux 
le  surprendre. 


S  CENE    XIX. 

Les  PREciDENs  retirés  à  Véçarty  KITELY;; 
emeloppé  d'un  manteaiu 

K  I    T   B   L   Y. 

V  oïci   rînfame  lieu  ou  la  perfide  donne  ses 
rendez-vousj  mais  je  la  forcerai  d'en  sortir:  oui, 

H  iv 
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je  la  confondrai  —  Je  suis  si  tiirenxblant ,  cju'à  pein^ 
a.urai-|ç  la.  force  de  me  venger. 

(  Au  momcntr  çà  U  ^avanct^j  sa  femme  &  Knp'weU 
l'arrêtent^  )  ,    . 

Dame  K  i  t  e  l  y. 

Je  vous  attrape.  Traître!  tu  as  raison  de  te 
cacher ,  malheureux  !  Mais  je  verrai  celk  <jue  tu 
viens  chercher  avec  tant, d'empressement. 

K    N    O^    W    E    L    L.  ... 

Il  faut  renoncer  à  ton  <le5sein  :  malgré  ton  dé* 
guisement^,  je  rçcpnnois  mqn  fils.  .  -^ 

KiTELY^J^  femme  ^  en  se  deçouvrw^ 
,      ^      (e  visage.\ 

Je  siiis  vbtre  dupe ,  &  mon  honneur  pflTensé..^ 

I^   K    q'  W   5   LU      .  t 

Que  vqis^'e  ? 

Dame  K  i  t  e  l  y. 
,     Quoi  !  tu  oses  ajouter  l'insulte  à  lofïènse; 

K    I    T    ç    L    Y. 

Quelle  impudence  !  QuoiJ  dans  l'instant  même 
où  je  vous  surprends  avec  ce  vieux  libertin  !  (  à 
* Kno'wdf.)  N'ave«-vous  pas  honte  à  votre  âge?.%% 
Dame   K  i  x  e  t  y,  ' 
Je  rougis  de  vous  voir.  • . . 

K    I    T    E    L    Y, 

RougissQ25  tpus  4^u j  ii'%yi^i^  Wî^p^  w  l^wtiçte 
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K    N    q'   W    1  -L    L. 

Monsieur,  Monsieur,  un  mot? 

K    I    T    E    L    Y. 

Non ,  non  ;  ton  embarras  annonce  ton  crime. 
[à  sa  femme.  )  Je  perce  le  voile  dont  tu  veux 
couvrir  tes  iniquités.  Tout  est  dit  entre  nous^  je 
te  bannis  à  jamais  de  mon  cœur. •*- Quant  à  vous. 
Monsieur ,  je  vous  demande  raison  de  cet  afÇront. 
Terminez  à  la  fois  &  ma  honte  &  ma  vie. 

{  //  tire  Vépée.  ) 

K   N   o'  w   E  L   L. 
II  est  fou  !  Remettez  votre  épée ,  &  détrompez- 
vous. — -Je  ne  crains  pas  de  me  battre,  mais  ce 
ne  sera  jamais  avec  des  insensés. 

K  I  T  js  I*  V. 

Je  veux  avoir  des  téftioins  de  mon  malheur  ; 
^oui ,  je  le, yeux,  (à  ^^  femme.)  Vqi^  dont  le  liber- 
tinage va  rompre  les  noeuds  de  notre  hymen  j 
(  à  Knô^well)  &  vous  dont  l'âge  agrave  la  faute, 
vous  comparoîtrez  devant  vos  juges  avec  la  mal- 
heureuse qui  vous  donne  asyle ,  &  vous  y  serez 
confondus.  Je  vais  chercher  la  complaisante. 

(  //  entre  dans  la  maison ,  &  revient  avec  Tib.  ) 

K    N    0*   W    E    L    L. 

Quoique  tout  ceci  ne  soit  qu'un  piège  que  me 
tend  mon  fils ,  je  ne  puis  m'empêchcr  d'en  rire  : 
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|e  lui  pardonne  même  en  faveur  du  stratagème  j 
il  corrige  ma  curiosité. 

K  I   T  B   t   T. 

Veux-tu  me  suivre  ? 

Dame  K  i  x  e  t  y. 
Oui  ;  maïs  c'est  pour  te  punir. 

K   I    T    E    L    Y. 

Allons  :  je  me  vengerai ,  &  je  serai  satisfaîc 

[Ils  sortent.) 

■  ■  ■  ■  I  I  "  Il  ■  ^^— — ii^i^»^— — — — — i^— — —— ■ 

SCENE    X  Jt,      . 

Le  Théâtre  représente  un  march^^ 
BRAIN-WORM,  dégidsé  en  Huissien 

V  o ICI  un  déguisement  qui  me  sied  à  metveille! 
Cest  celui  d'un  fripon  ,  ou  plutôt  d*un  petit  tyran 
subalterne.  Mais  j'ignore  le  danger  où  m'expose  ma 
charge  y  il  faut  signifier  un  exploit  y  &  dieu  sak 
comme  je  m'en  tirerai! 
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S  C  E  N  E    X  X  I. 
BRAIN-WORM,  BOBADIL,  MATTHEW. 

M    A    T    T    H    E    W. 

J  E  croîs  que  voilà  notre  Huissier.  N'êtes  -vous 
pas  employé  par  le  Clerc  du  Juge  Clément? 
Brain-worm. 
Oui ,  Monsieur.  ^  m'a  chargé  d'arrêter  un  Mon- 
sieur Down-right. 

Matthew. 
Le  voici  qui  sav^ice.  Retirons  -  nous ,  cramte 
daccident. 

SCENE    XX  I  L 

Les    Précédens  ,    STEPHEN,   enveloppé 
du  manteau  de  Down^right. 

Brain-worm. 

JIVX*  DowN-RiGHT  ,  je  vous  arrête  de  la  part 
du  Rôi,  &  il  faut  que  je  vous  conduise  chez  le 
Juge,  en  vertu  de  mon  ordre. 

S  T   E  ^   H   E   N. 

Vous  vous  trompez ,  mon  ami  :  |e«  •  •  •  |e.  •  •  ; 

je  suis  M.  Stephen.  Entre  nous  ^  vous  avez  tort 
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de  m'arrêter  ;  sachez  que  je  ne  dois  rien  à  per- 
sonne. (  has  a  Brain-worm.)  Que  la  pesce  t'étoufïè  ^ 
tu  m'a  épouvanté  avant  le  temps» 
Brain-worm. 

Comment ,  Messieurs ,  vous  ne  connoissez  donc 
pas  celui  que  vous  accusez  ? 

B   O    B    A    D   I    L. 

II  porte  le  même  manteau  que  M.  Down-righrt 
mais  tenez,  le  voici  lui-même. 


SCENE    X  X  1 1  L 

Les  PrÉcedens,   DOWN-RIGHT. 

D  o  w  N  -  R  I  G  H  T  j  à  Stephen^ 
,  V  iTEj  qu'on  me  rende  mon  manteau. 

S    T    E    P    H    E    N. 

Votre  manteau ,  Monsieur  ?  Je  viens  de  l'acheter 
en  plein  marché. 

,  Brain-worm,  à  Down-right.   "     , 

J'ai  vu  un  ordre  contre  vous.  Monsieur,  de  ^ 
part  de  ces  deux  Gentilshommes. 

DoWN-RÎGH,T* 

.   De  ces  deux  Gentilshommes  !  Dites  pktot  de 
ces  deux  coquins. 
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Brain-worm, 

De  la  part  du  Roi ,  je  vous  ordonne  de  vous 
taire. 

DoWN-RIGHT, 

J'obéis.  Que  feut-il  faire? 

Brain-worm. 

U  faut  aller  chez  le  Juge ,  pour  y  répondre  aux 
accusations  des  plaignans  ;  mais  ne  craignez  rien, 
j'agirai  honnêtement  avec  vous. 

Matthew,  au  Capitaine^ 

Prévenons  le  coupable ,  &  pour  cause. 

B   o    B   A   D  I   L. 

Vous  avez  raison.  (  Ils  sortent.  ) 

Do  w  N - R  I  G  H  T. 
Rends-moi  mon  manteau,  jeune  homme. 

S    T    E    P    H    E    N. 

Je  n'en  ferai  rien  j  je  l'ai  acheté. 
DowN-RiGHT,  en  donnant  de  V argents 

Huissier,  voilà  votre  droit-,  arrêtez-le. 

Brain-worm. 
Je  vous  arrête  ,  M.  Stephen. . . . 

Stephen,  à  Down-right. 

Je  vous  méprise  :  tenez ,   tenez ,  prenez  votre 
manteau. . . 

DOWN-RIGHT. 

Il  est  trop  tard  j  vous  nous  suivrez. 
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S    T    ÎB    P    H    E    N. 

Je  n*en  ferai  rien, 

Brain-worm. 

S'il  veut  me  donner  sa  parole ,  je  cautionnerai 
pour  sa  personne. 

DOWN-RIGHT. 

Non,  non;  il  faut  qu'il  nous  suive.  Marchez 
devant  nous  y  je  n'aime  pas  les  filoux, 
S   T   £   p   H   £  N. 
J'espère  qu'il  n'y  va  pas  de  la  corde. 

Brain-worm. 
Il  n'y  va  que  du  pilori, 

S    T    £    p    H    £    N. 

Rien  que  cela  ?  Oh  !  je  ne  m'en  inquiète  guères. 

(  Ils  sortent.  ) 

Fin  du  quatrième  A3c. 
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C  T  E    V. 


Le  Théâtre  représente  le  tribunal  du  Juge 
Clément. 


SCENE    PREMIERE. 

CLÉMENT,  KITELY,  Dame  KITELY, 
CASH,  TIB,  COB,  &  plusieurs  Domes- 
tiques» 

C   L    à    M    E    N    T, 

Vy  N  moment ,  un  moment  !  Donnes-moi  mon 
g^atid  fauteuil  ?  — Vous  dites ,  M.  Kno'well,  que 
vous  y  êtes  allé  pour  surprendre  votre  fils  ? 

K  N  a'  w  £  1  L. 
Oui ,  Monsieur. 

C  L   i«  M  B-  K  T. 
Qui  vous  a  indiqué  la  maison?- 

K  M  o*  w  £  L  L. 
Mon  laquais. 

C.t  i  M  £  N  Tt 
Où  est-il? 
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K    N    O'    W    E    L    !• 

Je  n'en  sais  rien  ;  il  est  resté  avec  v<)tre  Clerc  j 
je  lui  ai  or<lonné  de  nVatteridre  chez  vous. 
Clément* 
Mon  Clerc!  A  quelle  heure  avez- vous  donné 
cet  ordre  ? 

K  N  o*  w  s  L  L. 

Entre  une  &  deux  heures. 

Clément. 
Dans  quel  temps  mon  Clerc  est-il  venu  chex 
vous  avec  ce  faux  message,  M.  Kitely? 

K    I    T    E    L    Y. 

Il  étoît  environ  deux  heures  &  demie* 
Clément,  emphatiquement. 

Fort  bien.  Par  quel  hasard ,   Mistriss  Kîtely  i 
vous  êtes  vous  trouvée  dans  la  maison  de  Cob  ? 
Dame   Kitely* 
Mon  frère  Well-bred  ma  dit  que  c*étoit  une 
maison  suspeâe* 

Clément* 
C'est  aussi  ce  que  j'en  pense  j  mais  continuez* 

Dame  Kitely. 
Et  que  mon  mari  la  fréquentoit  pour  y  donner 
à^s  rendez-vous. 

Clément. 
Il  n'y  a  point  de  mal  à  cela ,  Madame* 

Dame 
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Damé  K I  T  Ê  t  Y. 
Mais  les  coftséquendes  ^  Mtosîeur^ 

_  .  .        .Clément. 
Ne  Sont  tîért*  PèlUïevois  dàhs  vos  rcpônies; 
plus  de  jalousie  que  de  ptudenee.  Mais  >  avez- 
1Î50US  vu  enfin  que  votre  mari  autorisât  ces  soupçons? 

K    I    T    E    l    Y» 

Ty  ^  trouvé  ma  f<Miune  ^  Monsieur» 

C  t    i    M   Ê    N    T. 

Votre  femme  !  Cette  circonstance  change  la 
cause*  Qui  est-ce  qiii  vous  a  dît  que  votre  femmô 
étoit  U? 

l£  t  t  K  i.  t^« 
Mon  firère  Weli-bred» 

C  i,  i  u  t  it  ti 
Quoi  1  il  ^  doiuié  les  mêmes  imttûâicmi  aUS 
lieux  pairties  ?  Où  est-il } . 

K  I   T  E   L   V» 

U  est  sorti  avec  ma  scmr*  J'ignore  où  il$  sont 
lUés. 

C   t   i    M    Ê   Tî    ï. 

Cest  un  piège  j  &  vous  avez  donné  dans  le 
panneau }  {à  Tib. )  Pauvke  malheureuse  !  c'est  toi 
qui  en  es  la  vidime. 

T  i  il 

Hélas  î  oui ,  Monsieur, 

*  1 
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S  C  E  N  E    1 1. 

Les  PRÉcâpENs,  UN  LAQUAIS. 

Clément. 

\Jvis.  me  voulez-vous? 

LeLaquais. 

Un  Gentilhomme  demande  à  vous  parler; 

Clément. 
Qui  est-il? 

Le    Laquais. 
11  se  dit  militaire. 

Clément. 
Militaire  !  Vite  qu'on  me  donne  mon  ëpée  ? 
Rentrez ,   je   finirai  tantôt  votre  affaire,  (à  ses 
Commis  &  Laquais.)  Mettez -vous  très -près  de 
mol ,  Se  faites  entrer  ce  militaire. 

Kicely  &  sa  femme  se  retirent.  ) 


^ 
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SCENE     I  I  L 

Les  pRÉciDENs,  BOBADIL^  MATTHEW. 

C    L    £    M    £    K    T« 

V^u'avez-vous  à  me  dite ,  Monsieur  ? 
BoBADiL,  en  s* approchante 
ÏFaites-hioi  la  grâce ,  Monsieur. . .  •, 

C    L    E    Al:    E    N    T* 

Ne  m^approchez  pas  \  j'ignore  vos  desseins.  *** 
Vous  êtes  militaire  >  voici  des  personnes  qui  ont 
vécu  parmi  vos  pareils  \  si  Vous  bougea  y  elles  vous 
répondront*   Parlez,  Monsieur. 

B   o    B    A    D   I   L* 

Nous  avons  été  maltraités  tous  deux  par  un 
nommé  Down-right  j  homme  querelleur  &  grand 
ennemi  du  repos,  dans  un  moment  où  nous  n'avions 
pas  seulement  l'idée  de  nous  défendre^  Il  nous  a 
désarmés  &  battus  en  présence  de  tous  les  passans* 
Clément. 

Comment,  morbleu,  est-ce  là  un  militaire? 
ÎEmportez  mon  épée,  cette  vue  pourroit  l'inti^ 
mider. ...» 

M    A    T    T    H    £   Wé 

Vous  ignorez.  Monsieur  ^  que  le  Capitaine  écoin 
forcé  par  la  loi  à  rester  en  paix* 
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Clément. 
La  loi  n'avoît  pas  lié  ses  tnains. 

Le  Laquais. 
Un  Huissier  de  la  Cité  vient  d'amener  deux 
Messieurs ,  dont  l'un  est  arrêté  par  votre  ordre. 

C  I.  é  M  E  N  T. 
Par  mon  ordre  ! 

LeLaquais. 
Ouij  Monsieur. 

Clément. 
Qu'ils  entrent. 


S  C  E  N  E    I  K 

Les  Précédens,  DOWN-RIGHT,  STEPHEN, 
BRAIN-WORM. 

Clément. 

V^  u  G I  !  c'est  vous  ,  M.  Down-right  ?  Venez 
vous  répondre  à  la  plainte  de  ce  marchand  dt 
poisson ,  déguisé  en  Gentilhomme  ? 

(  En  montrant  Matthew.  ) 

DOWN-RIGHT. 

Oui ,  Monsieur  ^  mais  en  voici  un  autre  arrêt© 
i  ma  re<juête. 
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C   I.    B    M    E    N    T. 

Qui  êtes-vous ,  Monsieur  ? 

S  T   £   P   H   E   N* 

Un  Gentilhomme,  (  Voyant  Km*wcU.  )  Quoi  ! 
mon  oncle  >  c'est  yous  ? 

Clément, 
M.  KnoVell  est  votre  oncle? 

K  N  o'  V  B  L  t; 
J'ai  ce  malheor ,  Monsieur. 

S    T    E    P   H    £    N, 

Je  vous  jure  qu'on  me  fait  ici  la  plus  grande 
injustice  :  on  m'accuse  d'avoir  volé  un  manteau  y 
que  j'ai  trouvé  par  hasard  dans  la  rue. 

DOWN-RIGHT. 

Vous  m'avez  dit  tantôt  que  vou$  l'aviez  acheté..: 

S    T    E   P    H   E    N. 

Et  vous,  vous  m'avez  accusé  de  l'avoir  voléj 
mais  mon  oncle  est  avec  moi,  je  ne  vous  crains 
plus. 

C  t  é  M  E  N  T. 

Fort  bien  j  nous  examinerons  cela  dans  un  autre 
moment.  Approchez  ,  M.  le  Militaire.  Vous  dites 
que  vous  avez  eu  un.  ordre  de  moi  pour  arrêter 
Monsieur? 

B   O    9    A    D   I    t. 

le  l'ai  eu  de  votre  Clerc,  Monsieur. 
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Clément, 

Mon  Clerc  donne  des  ordres  san$  mon  aveu? 
Voyons  cet  ordre,  M.  l'Huissier? 

B  R  A  I  N  -  W  O  R  M. 

Je  n*en  aï  pas  ,  Monsieur.  M.  Formai  m'a 
employé  pour  ces  Messieurs  j^  &  m*a  dit;  <ju  il 
seroit  ma  caution. 

C    E    £    M    B    N   Tk 

Est-îl  possible ,  M.  Down-right ,  que  vous  vous 
laissiez  arrêter,  sans  vous  instruire  auparavant  des 
formes.  ? 

D  o  w  N-R  I  G  H  T* 

Il  ma  parlé  d un  exploit  :  je  tfen  ai  pas  demandé 
davantage. 

C  t   i   M  E  N  iC 

II  faut  l'en  remercier.  Donnez-moi  ma  grande 
épée ,  &  aidez  -  moi  à  descendre  du  tribunal.  Je 
vous  apprendrai ,  Monsieur  3,  à  yous  moq^uef  de 
la  justice,, 

B  R  A  I  N-W  O  R  M^ 

Grâce  x  M.  le  Juge, 

C  ï.  É  M  E  N  t; 
Qu  on  le  conduise  en  prison* 

Brain^worm* 
Si  VQu^  êtes  inexorable  ^^   punisse?  à  h   fpis 
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tous  mes  crimesj  je  ne  veux  pas  perdre  ma  répù* 
cation.  (  //  jette  sa  robe.  ) 

C  L  i  M  E  N  T^ 

Que  vois- Je  f 

K  N  o'  w  E  L  t; 
Quoi!  c'est  mon  kquais? 

S  T  E  p  ir  B  n; 
U  a  passé  toute  la  journée,  ayeic  U  cousin  Edward 
.&moi»  . 

C    L    i    M    e'    N    T. 

Je  vous-  avois  bien  dit  gjail  y  avoit  du  IoucI^C( 
dans  cette  afiai|;e. 

Mon  digne  Juge!  pour  prk  de  ma  sincérké; 

daignez  faire  pencher  en  ma  faveur  le  glaive  & 

les  balances. 

Clément.' 

Ce  drôle ' a  fesprit  agréable.  Donnez- mor  un 
gobelet  de  vin  de  Madère  ^  Je  prie  M.  KnoVell 
de  lui  pardonner..  (//  boit.) 

Brain-Vorm. 
Mon  cher  maître  î 

K  N  o*  w  E  L  r.. 
Tu  connoîs  mon  indulgence^  &  quoique  |ç  te 
soupçonnes  d'avoir  aidé  mon  fils  à  me  tromper^ 

j'oublie  tout  ^  6c  je  te  pardonne. 

I  iv 
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B  R  A'I  N -^  W  O  R  M. 

Hélas  î  Monsiçur  >  îé  confesse  ma  feute.  raî  dît: 
à  M.  votre  fils  y  que  vous  ayiez  Iti  sa  lettre^.  fA}^^^ 
CQ  militaire  réfoqnç  qui, vous  a  iÇiivoy^  chèi  CoK 

Je  m  t^ai  pas  recomiv. 

*     *  B  K.  A  I^  *r-  W  p  R  Mv  3   ^     - 

Ge  n'est  pas  tout ,,  Moi:isieur  ;  je  me  $iris  âé^ 
^sé  en  Clerc  *ppit  àrràcheç  M^  Kitely  d  auprè^. 
de  sa' femme  sous'ùa'  faux  prétexté  ,  'ife  ''di3Hnei: 
ainsi  à  M,  Well-bred  le  temps/de  C^ndulée  Mil^ 
triss  Bridget  chez  mfon  jéUAef  maître^ 

""  Mon'fifs  né^t  pasihdrîéV  f  espère >  ' 

B  R  A  i  N  -  w  Q  R  M,  * 
;  .  H  Test  lànWit  quijin  Pçctre  j  une  dot  de  fp&% 
^hyX^s  sterling  ôc  Tamour  peuvent  liçr  deux  per- 
sonnes qui  se  conviennent  :  ils  ordonnent  en  cç 
moment  leur  soupe  ,de  nôçes  a»  cabaret;  &  4 
moins  que  quelqu'un  né  veiiifle  les  traiter  ailleurs,. ^^ 

(  Kno'well  ^sort.  ) 

C   L    É    M   B.  N    T, 

Qu*on  aille  les  chercher  par  ordrç  du  Roîj  c*esf 
moi,  morbleu,  qui  fprai  U  nQCÇ,  Mais^  quas-W 
finit  de  mpn  Çlerc  ?  ^ 
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Après  queues  cërétnonî^s ,  Monùeur ,  comme 
de  renivr«t  d'al>ord  àv^c  cent  contes  ridicules  ^ 
ensuite  avec  du  vin  ^  |e  l'ai  pcdiment  dépouillé  de 
sa  robej  j'ai  vendu  votre  iirrèt  à  ces  deux  Mes- 
siei^j  jai  j^hangé  l'habit  dç  Clerc  contre  celui-ci, 
&  suis  parvenu  ,  par  mon  intrigue ,  à  coniparoître 
devant  vous ,  &  à  obtenir  votre  suffrage. 
Clément^ 

Qu'on  me  donne  un  autre  gobelet  de  Madère  î 
(  //  boit  j  &  donne  le  verre  à  Brain-worm.  )  Achève 
ce  vin,  voilà  mon  arrêt.  Ton  adresse  excuse  ta 
faute.  Passe  dans  l-auûre  pièce ,  raconte  tes  folies 
i  Ritdjr;  s'il  ne  te  pardonne  p^ ,  il  «^  perdu  sans 
i:QS6ource4  Mais  tjoi  nom  arrive-U  ? 
:  •  *        { Bram^worm  sort.  ) 


SCENE    V. 

Les  Precêdens  ,  EDWARD  ,  WELL«i&Ra> , 
BRIDGET, 

Clément, 

VjiOVPLE  jeune  &  ^charmant,  mon  cœur  partage 
votre  félicité  !  ---  Ne  twigisse*  pas ,  Mîstriss  Bridget  ; 
nous  sommes  inttuits  de  tout.  Monsieur  le  nouveau 
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marié,  donnez-mai  la  main?  Je  vous  ai  raccom- 
modé avec  votre  père^*.&  vous  le  serez, avec  tout 
le  monde  avanc  de  quitter  ma  nôaison» 

Tous     TROIS* 

Grand  merci  ^  M.  fe  Juge. 
Clément,  montrant  Mdtthcw  &  Bo6a£li 
En  voilà  deux  qui  ne  méritent  pas^mon  attenf 
tionj  ils  sont  assez  pacifiques. 

(  Matthcw  &  Bobadil  sortenu) 

S   T    E    F   H   E  N, 

.  Et  moi,  que  ferai-jet 

Clément* 
Vous-  rendrez  ce  manteau  si  M.^  Down-r%Rt  ; 
ic  pendant  que  nous  nous  amuseront  ici ,  vou^ 
ferez  compagnie  à  Cob  &  à  sa  femme  dans  l'office  \ 
on  vous  y  donnera  des  gâteaux  ^  &  vous  les  ama- 
serez  par  vos  salies. 

S  T-  E  P  H  E   w,. 

Je  ne  négligerai, rien  pour  y  réussir^    ,    ^ 

Clément. 
Appeliez  M.  Kitely  &  sa  femme; 


i^Hw. 
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SCENE     F  I  &   dernière. 
Les  Precédens,  KITELY,  Dame  KITELY. 

C    I.    i    M    E    N    T. 

jTIl ppRocpiEz!  Ne  vous  avois-je  pas  dk  que 
tout  cela  n'étoit  qu'une  feinte?  Ne  Tavois-je  pas 
deviné  en  habile  Magistrat?  En  êtes -vous  con- 
vaincu maintenant  ? 

K    I    T    B    L    Y. 

JTai  honte  de  ma  folie.  L'épreuve  a  été  rude^ 
mais  je  l'ai  bien  méritée,  (à  sa  femme.  )  En  faveur 
du  motif,  daignez  publier  l'offense. 

C    L    B    K   E    N    T. 

A  condition  que  vous  vous  corrigetez.  Allons; 
mes  amis ,  point  de  rancune  j  qu'une  reconciliation 
générale  fasse  oublier  le  passé, 

KiTELYj  en  embrassant  sa  femme^ 

Ce  baisé  en  est  le  garant  :  &  puisse  mon  exemple 
$.Çfvir  de  leçon  à  tous  les  maris  jaloux! 

F  I  N. 
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APPROBATION. 

J'ai  lu  par  orJre  àc  Mooseigiicur  le  Garde  des  Sceaux, 
un  Manuscrit  intitule  :  Le  Théutre  jÉnglois ,  eu  Traduâloit 
dç  toutes  Us  mtiiUures  Pièces  Anghises ,  Tragédies ,  Co-» 
médies ,  Opéras  lyriques  &  bouffons  ,  divertissemens  ,  &r, 
jusqu'à  nos  jours  y  par  Madame  la  Baronne  DE  VassZ  fr 
Miss  Mary  A^outers  :  je  n  y  ai  rien  trouvé  qui  paillé 
ai  empêcher  rimpcefCon.  A  Paris,  le  i8  Aoi)r  17^4* 

G  U  I  D  L 


L 


F  l  LE  G  B    DU    R  O  L 

OvWiy^AK  lA   GRACE  DE  DiEU,  Roi  DE  FrANCE 

e^I^Yarre  :  A  nos  am^s  &  féaux  Conseillers  ,  les: 
îians  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ires  de  notre  H&td  ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de 
Baillifs  9  Sénéchaux  y  leurs  LietKçnans  Civils  ^  8c  ^ 
ntres  nos  Jufticiers  qu*il  appartiendra  :  S  ai  ut.  Notre 
bien  aimée  Madame  la  Baronne  de  Vasse  &  Miss  Mary 
Wouters  ,  sa  sœur ,  Nous  om  fait  expofer  qu'elles  désire*» 
roieut  fjdwï  imprimer  &  donner  au  Public ,  le  Théâtre  An^ 
ghisy  ou  Traduàion  de  toutes  les  meilleures  Pièces  Anglaises^ 
Tragédies  y  Comédies^  Opéras  lyriques  &  Bouffons  y  divef'- 
tissemens  ,  Ç^c,  jusqu'à  nos  jours  ,*  s'il  Nous  plaisoit  leur 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  nécessaires, 
A  CES  Causes  ,  voulanç^  favorablement  traiter  les  Expo-i 
santés  y  Nous  leur  avons  permis  &  permettons  par  ces 
Présentes,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois 
que  bon  leur  semblera  ^  6c  de  le  vendre ,  faire  vendre  par 
tout  notre  Royaume.  Voulons  qu'elles  jouissent  de  l'effet 


Digitized  by 


Google 


4u  piésem  Privilège  9  pour  cites  Bc  leurs  hoirs  à  perpétuité, 
pourvu  qu'elles  ne  le  rétrocède  à  personne  3  &  si  cependant 
elles  jugeoient  à  propos  d'en  faire  une  cession ,  Ta^e  qui 
la  contiendra  sera  enregistré  en  la  Chambre  Syndicale  de 
Paris  9  à  peine  de  nullité ,  tant  du  Privilège  que  de  la 
cession  ;  &  alors  par  le  fait  seul  de  la  cession  enregistrée  , 
la  durée  du  présent  Privilège  sera  réduite  â  celle  de  la  vie 
des  Exposantes ,  ou  à  celle  de  dix  années ,  à  compter  de 
ce  jour ,  si  les  Exposantes  décèdent  avant  l'expiration  des- 
dites dix  années  ^  le  tout  conformément  aux  articles  IV  & 
V  de  l'Arrêt  du  Conseil  du  30  Août  1777,  portant  règle- 
ment sur  la  durée  des  Privilèges  en  Librairie.  Fatsoms 
défenses  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  ,  &  autres  perfonncs 
de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foienc,  d'en  intro- 
duire d'impreffion  éirangcic  dans  aucun  lieu  de  notre  obéis- 
sance j  comme  aussi  d*imprimerou  faire  imprimer ,  vendre, 
faire  vendre ,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  sous  quel- 
que prétexte  que  ce  puisse  être ,  sans  la  permission  expresse 
&  par  écrit  desdites  Exposantes  »  ou  de  celai  qui  les  repré- 
sentera y.  i  peine  de  saisie  &  de  confiscation  des  exempisùres 
contrefaits ,  de  six  mille  livres  d'amende  9  qui  ne  pourrai 
être  modérée  ,  pour  la  première  fois ,  de  pareille  amende 
êc  de  déchéance  d'état  en  cas  de  récidive  ,  &  de  tous  dépens, 
dommages  &  intérêts ,  conformément  à  l'Arrêt  du  Conseil 
du  30  Aodt  1777  >  concernant  les  contrefaçons  :  à  la  charge 
que  ces  Présentes  seront  enregistrées  tout  au  long  «ur  le 
Registre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  5c  Libraires  de 
Paris  y  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ^  que  l'impression 
dudit  Ouvrage  sera  faite  dans  notre  Royaume  Se  non  ailleurs, 
en  beau  papier  &  beaux  caractères,  conformément  aux  Ré- 
glemens  de  la  Librairie ,  â  peine  de  déchéance  du  présent 
Privilège  :  qu'avant  de  Texpcfcr  en  vente  ,  le  manufcrit  qui 
aura  fervi  de  copie  à  Timpreflion  dudit  Ouvrage ,  fera  remis 
dans  le  même  état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée ,  ès- 
mains  de  notre  orès-cher  Se  féal  Chevalier  Gard^  des  Sceaux 
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ic  France ,  le  Sieur  Hu£  de  MiROMEKtt ,  Comitiati JeVlt 
^e  nas  Ordres  ;  quil  eu  sera  ensuite  rerois  deux  exemplaire! 
dsMis  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de .  notre 
Château  du  Louvre  y  un  dans  celle  de  notre  très<-cher  8t 
.  fé?l  Chevalier  Chancelier  de  France  ,1e  sieur  db  Maupeou, 
&  un.  dans  celle  dudit  Sieur  Hu£  de  Miromemil  y  le  tout 
à  peine  de  nullité. des  Présentes  :  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de.&ire  jouir  lesdites  Expofantes  8c 
leurs  hoirs  pleinement  Se  paisiblement  y  sans  souffrir  qu'il 
leur  soit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vouions  que 
la  .copie  de$  Présentes^  qui  sera  imprimée  tout  au  long  aii 
commencement  pu  à  la  fin  dudit  ouvrage,  soit  tenue  pour 
finement  signifiée  >  &  qu'aux  copies  coUationnées  par  l'un 
de  nos  amés  &  féaux  Conseillers-Secrétaires ,  foi  soit  ajoutée 
comme  a  Toriginal.  Commandons  au  premier  notre  Huissier 
ou  Sergent  sur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  ^ 
tous  a£tes  requis  Se  nécessaires ,  sans  demander  autre  per<- 
xnission  ,  Se  nonpbflant  danseur  de  haro  >  charte  normande  » 
3c  lettres  i  ce  contraires:  Car  tel  efl  notre  plaisir.  Donné  â 
Versailles  le  trente»unième  jour  du  mois  de  Mars ,  l'an  de 
grâce  mil  sept  cent  quatre-vingt-quatre ,  &  de  notre  règne 
le  dixième.  Par  le, Roi,  en  son  Conseil. 

L  E    B  E  G  U  E. 

Registre  sur  le  Registre  XXII  ^  de  la  Chambre  Royale  6*  Synàtcaît 

des  Lihrairet  &  Imprimeurs  de  Paris  ^  n®.  3243  ,  fàl.  63  ,  conformé- 

inent  aux  dispositions  énoncées  dans  le  présent  Privilège  ;  &  à  là 

charge  de  remettre  ^  ladite  Chambré  les  huit  Exemplaires  prefirits 

far V Article  CVIII  du  Règlement  àe  17 1},  A  Paris ^  le  4  Avril 

1784* 

VALLEYRE  jeune ,  Adjoint. 


De  l'Imprimerie  de  Couturier,  Quai  des 
Augustins ,  près  TEglise, 
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TRADUCTION 

nu 

THEATRE  ANGLOÏS, 

Depuis  l" origine  des  Spectacles  ^  jujquà 
nos  jours. 

\ 
TOME     SECOND, 


A     PA  R  I  S, 

Chez  BRI  AND,  Libraire,  quai  des  Auguffins, 
m.  50. 


1788, 

Avec  Approbation  &  PrivUege  du  RoL 
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T  H  E    F  A  L  L 

OF   SE J ANUS, 

OU 

LA  DISGRÂCE 

DE    SÈJAN, 

T RA  OÉ  DIE, 
Par    Bem    Jonhson^ 

Représentée  pour  la  première  fois  par  Us 
Comédiens  du  Roi,  t  année  iSo^,  avec  la  pct^ 
mission  du  Directeur  des  Menus  Plaisirs. 
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AU  NOBLE    LORD 

ESMÈ  D'AUBIGNY, 

Aussi  distingué  par  sa  venu  que  par  sa 
naissance. 


Mylord, 


S' il  y  eut  jamais  un  trait  d^  histoire  digne 
d\échapper  aux  ravages  du  tems  ^  cest  sans 
doute  la  Disgrâce  de  Séjan.  La  Tragédie 
dont  f  ai  V honneur  de  vous  faite  hommage, 
na  pas  moins  éprouvé  de  disgrâces  y  par  la 
persécution  des  Anglois  (  i  )  ,  que  son  héros 

(i)  On  Toit ,  par  cette  Epitre  dédicatoire,  que  cette 
Tragédie  a  eu  des  revers  à  son  début  :  on  n^en  parle  pas 
dans  la  vie  de  l'Auteur  ;  cependant  plusieurs  de  ses  suc- 
tenseurs  en  ont  fait  les  plus  grands  éloges.  On  la  regarde 
encore  aujourd'hui  comme  xxti  chef-d'œuvre. 

A    2 


Digitized  by 


Google 


n^en  éprouva  de  la  fureur  des  Romains.  Leur 
son  a  néanmoins  été  différent  ;  ma  Pièce  a 
triomphé  de  la  malice  de  mes  ennemis ^  tandis 
que  Se] an  a  perdu  V estime  de  tous  Us  citoyens 
vertueux.  Vous  occupe:^ y  Myl ORD y  un 
rang  distingué  parmi  ces  derniers.  En  vous 
avouant  publiquement  l^ impression  que  votre 
mérite  a  faite  sur  mon  cœur^  il  est  juste  que 
je  saisisse  cette  occasion  ,  pour  vous  remer-- 
cier  de  toutes  les  faveurs  que  vous  ne  cesse:^ 
de  répandre  y  Mylo RD  y  sur 


Votre  très-fidèle  admirateur, 
Ben  Jonhson. 
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ARGUMENT. 

illLius  SÉJAN,  fils  de  Seïus  Strabo, 
Citoyen  Romain ,  naquit   à  Vulsinium. 
Après  avoir  vécu  un  grand  nombre  d'an- 
nées à  la  Cour  d'Auguste,  &  y  avoir  joui 
d'une  haute  faveur ,  il  parvint ,  à  force 
d'art  &  d'intrigues ,  à  plaire  à  l'Empereur 
Tibère ,  successeur  de  ce  Prince,   Il  ne 
m^nquoit  à  Séjan  que  le  titre  de  Céfar, 
pour  être  le  maître  de  l'Empire.  Drusus , 
fils  de  l'Empereur,  jaloux  du  pouvoir  de 
cet  homme  ambitieux ,  lui  donna  un  jour 
publiquement  un  soufflet.  Séjan ,  furieux 
de  cet  outrage,  parvint  à  corrompre  Livie, 
femme  de  ce  Prince.  Celle-ci  trahit  tous 
les  secrets  de  Drusus  j  &,  de  concert  avec 
Eudemùs ,  son  Médecin ,  elle  aida  Séjan 
à  l'empoisonner.  Le  suc<:ès  de  ce  crime 
iit  concevoir  d'autres  desseins  au  fevori. 
Il  osa  aspirer  à  la  puissance  suprême} 
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6  ARGUMENT. 

mais  ayant  trouvé  de  grands  obstacles  à 
ce  projet ,  dans  la  famille  de  Germianicus, 
il  la  rendit  suspecte  à.Tîbère,  &  voulut, 
en  nourrissant  les  craintes  de  l'Empereur, 
imjnoler  les  fils  d'Agrippine  à  son  ambi- 
tion. Il  commença  d  abord  par  sacrifier 
les  amis  de  cette  Prihçe^ej  &  pour  mieux 
réussir,  il  crut  deVoir  demandei;  la  main 
de  Livie  ;  mais  Tibère  la  lui  réfusa.  Séjan, 
pour  n'avoir  plus  à*  combattre  les  incerti- 
tudes de  FEmpereur,  l'engagea  à  se  retirer 
dan^  risle  de  Caprée  ^  oh  la  douceur  du 
climat  ilattoit  le  goût  voluptueux  de  ce 
Prince.  Tibère  suivit  xe  conseil  ;  il  alla 
dans  cette  Isle,  &  s'jr  abandonna  à  ses 
infâmes  plaisirs,  Sçjan^  Voulant' profiter 
dé  l'absence  de  Gësâr  ^  chercha  à  la  pro- 
longer ,  eh  lui  inspirant  des  soupçoùs 
.  contre  tous  ses  sujets::  mais  Tibère  a^yamt 
conçu  quelques  doutes  sur  la  fidélité  de 
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son  favori,  employa,  pour  s'en  éclaircir, 
Sertorius  Macro ,  autre  scélérat.  Il  parvint 
enfin  à  découvrir  Tintrigue ,  au  moment 
même  où  Séjan  s'attendoit  à  recevoir  de 
nouvelles  dignités.  Au  moyen  d'une  lettre 
qui  flattoit  l'orgueil  de  ce  traître ,  il  écarta 
ses  gardes ,  le  rendit  suspect  aux  Romains , 
le  fit  accuser  de  trahison ,  le  fit  condamner 
&  exécuter  dans  un  même  jour.  Le  peuple 
furieux  traîna  son  corps  dans  les  rues  de 
Rome }  &  après  avoir  outragé  son  cadavre 
par  les  plus  grands  excès,  le  déchira  en 
mille  pièces.  Telle  fut  la  fin  tragique  du 
plus  puissant  sujet  dont  il  soit  parlé  dans 
l'Histoire  Romaine. 
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ACTEURS, 

TIBÈRE,  Empereur. 

SÉJAN,  son  favori. 

DRUSUS,  ;î&  de  Tihhre. 

NERO,  1 

JUNIUS  DRUSUS,  {Pj^Gemamcus& 


^     >  Consuls. 


CALIGULA,  ^d^Agnppine. 

VARRO, 

FULCINIUS  TRIO, 

RÉGULUS, 

AFER, 

LATIARIS, 

C  O  T  T  A ,  f    Sénateurs  ,  clieas  de 

HATERIUS,  )  ^,. 

SANQUINIUS,  '      ^    * 

POMPONIUS, 

POSTHUMUS, 

M I N  U  T I U  S. 

TÉRENCE,  ■>  Sénateurs ,  indécis 

GALLUS,  3  dans  leur  parti, 

ARRUNTIUS,  J 

SILIUS,  (   Sénateurs ,   amis 

SABINUS,  (   d'Jgrippine. 

LÊPIDE,  ) 

C  O  R  D  U  S ,  Patricien  Romain. 

L  A  C  Oy  Prévôt  des  Gardes  Prétoriennes, 
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EUDEMUS,  Af/^«m. 
SERTORIUS  MACKO ,  Patncien  Romain, 
SATRIU.S,  )  . 

N  ATT A  f 

opsius',         >^*^"««... 

RU  FUS,  3 

AGRIPPINE,  vewe  de  Gemametu. 

L I V  I  E ,  fimme  Je  Drusus  ,  fils  de  Tibire. 

SOSIE,  fimmt!\de  Silius. 

TRIBUNS.  , 

HÉRAULT  S. 

LICTEURS. 

GRAND-PRÊTRE. 

SACRIFICATEURS. 

MUSICIENS. 

GARDES. 


La  Seine  se  passe  à  Rome, 


/    ■   i 


•  i;-  i     , 
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LA   DISGRACE 

DE    S  É  J  A  N, 

TRAGÉDIE, 


ACTE    PREMIER. 

(£e  Théâtre  représente  le  Palais  de  Tiblrè). 

SCENE    PREMIERE, 
SABINUS,  SILIUS,  NATTA,  LATIARIS. 

{^Natta  &  Latiaris  se  tiennent  à  l'écart). 
S  A  B  I  N  V  $• 

C-'AÏus  SiLius,  saluL 

s  I  L  I  U  s. 

Tltlus  SàbiAus ,  salut.  Dans  quel  Heu  nous 
rencontrons-nous  ?  Nous  en  Ignorons  le. langage, 
&C  n'avons  pas  Tart  de  masquer  nos  sentimeaSt 
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iz   LA  DISGRACE  DE  SÉJAN, 

S  A  B  I  N  U  s. 

Ah,  Silîus!  nous  sommes  trop  vertueux,  sans 
doute,  pour  nous  élever,  par  le  crime,  au  faîte 
des  grandeurs.  Ne  vaut- il  pas  mieux  languir  dans 
l'oubli,  que  d'occuper  des  dignités  devetiues  la 
récompense  du  vice  ?  Notre  obscurité,  du  moins , 
nous  met  à  l'abri  des  soupçons  de  la  pâle  jalousie, 
&  l'on  ne  craint  pas  de  vçir  notre  fortune  s'élever 
sur  les  débris  du  trône  ;  nous  dédaignons  même 
d'être  les  confîdens  de  leurs  sanglans  desseins. 
S I L I  u  s ,  e/2  montrant  Satrius  &  Natta» 

Vois*  tu  là -bas  ces  deux  scélérats,  Satrius  & 
Natta,  les  cliens  de  Séjan,  ses  ministres  &  ses 
confîdens?  Flatteurs,  parjures,  délateurs  &  traî* 
très ,  au  gré  de  leur  intérêt ,  ils  composent  sur 
ses  regards  les  traits  de  leur  visage,  &  enfoncent, 
en  souriant,  le  poignard  dans  le  sein  du  Romain 
vertueux. 

S  A  B  I  N  u  s. 

Faut- il  s'en  étonner,  quand  nos  Consuls,  nos 
Préteurs ,  nos  Sénateurs  même  ne  rougissent  pas 
de  ramper  dans  un  honteux  esclavage  ?  Tibère 
lui-même ,  cet  ennenil  de  la  liberté ,  condamne 
leur  bassesse  (i). 

(  I  )  îndîgné  ctes  adulations  qu'on  lui  prodiguoit ,  il 
s'écria  un  jour  en  plein  Sénat  :  race  méprisable  !  née  pour 
h  servitude* 
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S   I   L  I   U  s. 

Hélâs ,  Sabinus  !  ^orgueilleuse  ambition  des 
Romains  a  attiré  sur  eux  la  vengeance  céleste»- 
A  peine  un  siècle  s'est  écoulé  depuis  qu'on  leur 
a  donné  des  fers  :  nous  étions  libres  ;  nous  n'a- 
vions d*autre  maître  que  la  patrie.  L'adulation  fit 
trahir  la  cause  publique ,  &  nous  devînmes  l'es- 
clave du  premier  ambitieux;  aujourd'hui  nous 
courbons  la  tête  sous  le  joug  de  plusieurs  tyrans  : 
nous  sommes  la  proie  des  délateurs  ;  notre  sûreté 
dépend  d'un  mot ,  d'un  regard  ;  &  bientôt  nos 
pensées  deviendront  des  crimes. 
S  A.  B  I  N  u  Sw 

Le  grand  art  des  tyrans  est  d'encourager  les 
flatteurs.  La  haine ,  compagne  de  l'injustice ,  s'at- 
tache à  de  viles  créatures ,  &  excuse  la  cruauté 
des  maîtres.  Mais  j'apperçois  l'illustre  Cordus,^ 
avec  le  sévère  Arruntius. 


SCENE     IL 
tes  précédens,  CORDUS,  ARRUNTIUS. 

S  A  B  I  N  u  s. 

OtmL  motif  vous  amène  en  ces  lieux,  Seigneur? 
Sabinps  $*étonne  de  vous  y  voir. 
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1 4  LA  DISGRACE  DE  SÉJAN, 

C  O   R  D   U   $• 

Que  les  Dieux  protègent  le  digne  Sabinu^  !  Un 
mot ,  Seigneur.  (  11$  parlmt  ba$)^ 

N  A  T  r  A* 
Connois«>tu  Cordus  > 

S  A  T  R  1  U  s. 

Eh  !  qui  ne  connoit  pas  celui  qui  se  distmgue- 

par  ses  écrits,  âc  s'occupe  à  composer  les  Annales 

Romaines  ? 

N  A  T  T  Aé 

Les  Annales  Romaines  !  De  queUe  époque  if 

SATRtUS. 

Depuis  Pompée  jusqu'à  nos  Jours. 

Natta.? 
Est^il  attaché  à  Séjan  ?     . 

S  A  T  R  I  u  s. 

Je  l'ignore. 

Natta. 

C'est  un  homqie  dangereux;  il  faut  l'observer. 

S  A  B  I  N  u  s  ,    héLiH. 

Ces  tems  sont  bien  différens  de  ç^ux  dont  nous 

parlons. 

Arruntiv> 

Ce  ne  sont  pas  les  tems ,  ce  sont  les  mœurs  qu'il 

faut  blâmer.  Nous  avons  oublié  les  vertus  de  nos 

ancêtres.  Oîi  sont  les  Catons,  les  Brutus  ?  Catôn, 

dont  l'ame  intrépide ,  ne  craignit  pis  d'être  ver- 
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TRAGÉDIE,  15 

tneux,  quand  César  étoit  criminel  :  dédaignant  de 
^  vivre  son  esclave ,  il  mourût  son  maître.  —  Mat- 
gré  tous  les  charmes  de  la  faveur,  nVt-on  pas  vu 
Brutus  trancher  les  jours  du  tyran  de  sa  patrie  ? 
Voilà  les  cîtoyensdont  Rome  s*fenorgueillit.  Hélas! 
{mvé$  de  la  lumière  ,  une  urne  paisible  renferme 
tout-à-la-fois  &  leurs  cendres  &ieurs  vertus:  nulle 
étincelle  deleur  courage  n*est  venue  jusqu'à  nous; 
&  nous  n'avoni  plUs  des  Romaine  que  le  nom. 

se  EN  E    I  I  I. 
lesprécédens,  HATERIUS,  DRUSÛS. 

(Ce  dernier  traverse  le  Théâtre  avec  sa.  stdtc^. 
H   A  T  E  B   I  U  s. 

X  LAtE  !  ^lace  au  fils  de  TEmj^ereur. 

S   A   B   I   N  U   s. 

Ah  !  Prince.  —  Il  ne  daigne  pas  s'arrêter.  '- —  Il 
ignore  combien  je  Faime. 

ARRUNTIUS. 

Pouvez- vous  oublier'  ses  défauts  ? 

'  S   A  B   ï  N   u   s. 

Jfi  n'y  vois  que  les  écarts  de  la  jeitne5se ,  que 
Fcxpérience  peut  corriger  :  eh!  n^avons-nous  pas 
cluaque  jour  des  preuves  de  sts  vertus  ?  Noble, 


Digitized  by 


Google 


i6    LA  DISGRACE  DE  SÉJAN, 

magnanime  9  il  se  fait  aimer  du  peuple  9  tandis  que 
son  père  s*en  fait  haïr. 

Aç^RUNTIUS. 

On  dit  qu'il  est  Tennemi  de  Séjan. 

S  I  L  I  u  s. 
II  protège  les  fils  d'Agrippine ,  &  n*est  pas  jalôtnt 
des  vertus  de  leur  père  ;  il  n'envie  pas  la  gloire  de 
Germanicus* 

A  R  ft  u  K  T  î  u  S. 
Ah  !  Germanicus ,  tu  possédois  tout  ce  qui  dis« 
tinguoitnos  illustres  ancêtres.  *•••• 

S  r  L  I  u  s. 
Nous  étions  ses  cHens ,  il  étoit  notreami  ;  jamais 
mortel  ne  fut  plus  grand ,  plus  digne,  des  Dieux  : 
au  lieu  d'une  vaine  pompe ,  une  noble  douleur 
honora  ses  funérailles  :  le  soldat  affligé  gardoit  un 
morne  silence  ;  il  exprimoit  ses  regrets  4)ar  des 
signes,  comme  il  convient  à  des  hommes ,  qui  ne 
connoissent  d'autres  larmes  que  celles  des  vaincus. 

C  o  R  D  u  s. 

Sa  fin  fut  semblable  à  celle  du  grand  Alexandre. 

S  A  B  I  N  u  s. 
Non,  non  Cordus  ;  l'un  étoit  le  fléau  de  l'hu- 
manité ,  l'autre  en  fut  le  consolateur. 
Arruntius» 
Ses  vertus  ont  causé  sa  perte. 

Sabimus» 
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S   A  B   I  17  U  s. 

Sts  vertus  étoient  suspectes  à  César.  Qu'un 
citoyen  se  distingue  par  son  mérite,  un  Prince 
jaloux  Péloigne  sous  de  faux  prétextes ,  &  lui  fait 
un  crime  de  son  devoir.  Tel  fut  le  sort  de  Ger- 
manicus  ;  Tibère  lui  confia  le  commandement  des 
armées;  il  blâma  son  zèle ,  &  au  lieu  de  le  récom* 
penser  >  il  l'empoisonna. 

C  o  R  D  u  s. 
Voici  Séjatt  qui  s'approche. 
S  I  L  I  u  s. 
Avec  quel  méprisable  respect  il  est  abordé  de 

KS  cliens  1 

Arruntius. 

Ah  !  Rome ,  ^quel  point  tu  te  vois  avilie  ! 


SCENE    l  V. 

Les  précédens,  SÉJAN,  TÉRENCE, 

Suitt  dt  Sijan. 

S  A  T  R  I  U  S. 

Oeigneur  !  —  Un  Patricien  romain. 

S  i  J  A  N. 

r    Ji  qui  parloishtui     / 
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■i  ' ;    ' 

s   A  t  R   ï  U  S. 

A  un  4ls  d'Ësculape ,  au  femeux  Ëudemus, 
Médecin  de  Livie 

S  É   J   A   N. 

Ne  m'avoîs-tu  pas  demandé  une  grçce  ? 

S  A  T  R  I   U  s. 

Oui ,  Seigneur. 

S  £   J  A  N. 

Parle. 

S   A  T  R  I   u   s. 

Un  Patricien  romain  demande  une  charge  de 
Tribun;  il  en  donnera  cinquante  sesterces.....^ 
cette  faveur  vous  l'attachera. 

S  É  J   A   N. 

Je^  te  raccorde.  —  Ne  m'as-tu ^as  dit  qu'Eu- 
^emus  est  Médecin  de  Livie  ? 

S  A  T  R  I  u  s. 

Oui,  Seigneur. 
^  :,   .  S  â  J  A  N. 

Approche.  (^  t/e/72i-foir),  A-t-il  le  mérite  d'être 
habile  courtisan  ? 

S  A  f  k  f  tf  S. 

Il  -est  digne  d'un  regard  de  Séjan.* 

n  suffit.  —  Çonduis-le  dàns^la  èàlfeifiéi*^*que 
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personne  n'approche-  —  Je  veux  m'entr-etenir 
avec  IuÎt  (^  ses  Cliens).  —  Qu'on  me  kisse, 
(  A  Satrius  ).  —  Suis-moi. 


S  C  E  N  E    V. 

ÀRRUNTIUS,  SILIUS,  SABINUS, 

Clkns  de  Se/an. 

Arrxtntius. 

X-i'a VEZ- vous  entendu?  O  phébus !  refuse-nous 
la  lumière ,  quand  Thomme  ne  rougit  plus  de  con- 
server sa  vie  aux  dépens  de  l'humanité. 

S  I  L  I  u  s. 

La  puissance  de  Sqan  lutte  contre  la  destinée  : 
l'idole  de  la  Cour  l'emporte  sur  Jupiter;  il  est 
l'arbitre  de  l'Empire  ;  un  seul  de  s^s  regards  dé- 
cide du  sort  des  Romains. 

Arruntius. 
Quel  changement,  grands  Dieux  !  Le  vil  esclave 
de  Caïus^le  complaisant  du  méprisable  Appius...... 

S  A  B  I  N  û  s. 

Est  aujourd'hui  le  Collègue  du   maître  du 

monde  :  il  commande ,  il  dispose  de  toutes  les 

dignités  ;  &  ce  qui  étoit  autrefois  le  prix  du 

mérité,  est  aujourd'hui  la  proie  d'une  odleusfe 
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i       i'      '  gsasassaa        i saaaaaai 

vénalité.   Son  palais  renferme  les  tributs  »  Oii 
plutôt  les  dépouilles  de  toute  la  terre. 

S  I  L  I  U   s. 

Il  médite  de  grands  desseins  :  sous  le  prétexte 
d'aflPermir  la  discipline  militaire,  il  rassemble  dans 
son  camp  toutes  les  forces  prétoriennes.  —  Il 
aspire  sans  doute  à  la  puissance  souveraine. 

ARItUNTIUS. 

Il  en  a  le  pouvoir  ;  il  ne  lui  manque  que  le  nom. 

S  I  L  I  u  s. 
Drusus  s'opposera  à  ce  projet  ambitieux. 

S  A  B  I  N  u  s. 
Ah  !  Seigneur,  son  sort  dépend  de  Séjan.... 

Arruntius. 
Si  Sé]an  ose  attenter  à  ses  droits ,  je  jure  par  les 
Dieux,  que  cette  main  lui  plongera  un  poignard 
dans  le  sein.... 

S  A  B  I  N  u  s. 

Prends  garde,  on  nous  observe. 

Arruntius,  se  tournant  vers  les  C liens 
/  de  Séjan. 

le  ne  crains  pas  la  mort,  &  défie  le. pouvoir 
de  Séjan;  que  ses  espions  lui  disent  qu,'Arruntius 
méprise  les  traîtres.  {Ils  sortent). 
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SCENE    VI. 

(le  Théâtre  nprisemt  la  gaUerît  du  Palais^. 
SATRIUS,  EUDEMUS. 

S  A  T  R  I  U   s. 

XL  va  venir  dans  l'instant.  —  Qu'avez -vous, 
Eûdemus  ?  Vous  me  paraissez  inquiet. 

E  U   D  £  M  U  s. 

Je  suis  surpris ,  je  l'avoue  ,  que  Séjan  m'ait 
choisi  pour  une  telle  entreprise.  Mais  les  Dieux 
l'ordonnent  sans  doute. 

S  A  T  R  I  u  s. 

Si  vous  le  servez  fidèlement ,  vous  pourrez 
défier  l'inconstante  fortune  :  il  est  généreux  , 
&  récompense  magnifiquement.  Le  voici. 

se  EN  E    VIL 
SATRIUS,  EUDEMUS,  SÉJAN. 

S  A  T  R  I  u  s. 

OfiiGNEUR,  voilà  le  sçavant  Eudemus,  dont 
le  miérite  est  au-dessus  des  plus  grands  éloges. 
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*■      '  .  S  i  J  A  N.  -  .      . 

La  renommée  m'en  a  instruit.  —  Approchez  ; 
que  ce  moment  ^oit  pour  vous  Pépoque  du  bon- 
heur :  je  'Veux  vous  consulter  sur  untnal  dont  je 
suis  dévoré;  il  m'en  coûte  de  vous  confier  ce 
secret  important;  mais  l'espoir  d'y  trouver  un 
p/ompt  remède....  (J  Satrius),  Retire-toi  :  va  voir 
qui  se  promène  là  bas.  {Satrius  son).  —  Ah  !  moô 
cher  Eudémus,  j'ai  besoin  de  votre  secours. 

E  u  D  E  M  u  s. 
Ordonnez ,  Seigneur.  ' 

S  i  IK  N. 
'Vous  êtes  le  Médecin  de  Lîvie  ? 

E   u   D  E  M  u  s. 

Oui ,  Seigneur;  &  celui  de  la  grande  Augusta , 
mère  de  Tibère,  ainsi  que  de  plusieurs  autres 
Romaines  aussi  célèbres  :  je  suis  le  dépositaire  dé 
tous  leurs  secrets.  Seigneur. 

S  à  J  A  N. 

Vous  êtes  un  homme  utile  à  l'Etat  :  vous  pouvez 
dévoiler  bien  des  mystères... 

E  u   D  E  MUS. 

Ah  !  Seigneur,  mon  devoir  est  d'être  discret, 

S  i  J  A  N. 
Detoirtes  ces  nobles  matrones,  laquelle sei-Ve3&^ 
vous  avec  le  plus  de  zèle  ? 
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^  U   D  E   M  U   S. 

Jç  ne  connôis  point  les  préférences ,  Seigneur. 

S  à  J  A^  iui  prend  la  mairu 
Soyez  franc  ;  je  veux  être  votre  ami  :  conveûc» 
que  vous  préférez  Livie, ... 

E  u  D  E  M  u  s. 
Son  mérite  &  sa  beauté  ont  des  droits  sur  une 

ame  sensible.. •« 

-    $  é  J  A  N, 

Je  vois  qu'elle  a  le  prix. 

E  u  D  E  M  u  s. 

Ah!  Seigneur,  il  n'est  point  de  mortel  qui 
mérite  plus  que  vous  la  préférence  :  ordonnez  ; 
%t  vous  obéirai  dans  tout  ce  qui  pourra  s'accorder 
avec  mon  devoir  &  mon  honneur. 
.   S  i  I  ▲  N. 

La  confiance  de  Séjan  yous  honore  assez  :  je 
sçais  récompenser  les  services  ;  je  puis  étonner 
l'univers  par  l'éclat  de  mes  bienfaits.  Livie  ne  se 
borne  pas  s^ns  doute  à  vous  consulter  ;  un 
homme  de  votre  mérite  doit  être  son  confident. 
,     ]&  V  P  K  ftl  V  5. 

Je  conviens.  Seigneur,  qu'elle  m'honore  dp  sa 
confiance;  mais  $i  je  trahissois  ses  secrets ,  quelle 
opinion  auriez- vous  de  celui  que  vous  comblez 

de  vos  bontés  ? 
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S  i  J  A  N. 
Plus  le  sacrifice  est  grand,  &  plus  la  récom- 
pense sera  brillante;  mais  je  veux  vous  donner' 
une  preuve  de  ma  confiance  :  mon  mal,  Eudemus, 
provient  d'une  passion  malheureuse;  j'aime,  oui ^ 
j'aime  Lîvie  :  vous  qui  l'approchez,  instruisez -la 
d'un  amour  malheureux  ;  dites4ui  que  ma  flamme 
ne  s'éteindra  qu'avec  ma  vie. 

E  u  D  E  M  u  S. 
Si  je  pouvois  vous  apprendre  que  son  cœur 
sent  le  prix  d'une  si  haute  faveur  ^  je  serois  aH 
conible  de  mes  vœux. 

^       S   É   J   A  N. 

Ah  !  mon  cher  Eudemus,  tu  es  à  moi  ;  oui ,  ttt 
seras  dorénavant  mon  ami^  mon  conseil. ^.« 

Eudemus. 

Seigneur.^  i* 

S  â  J  A  N, 

Point  de  remercimensi;  tes  regards  annoncent 
ta  reconnoissance ;  va,  cours  t'acquitter  de  ma 
commission ,  &  que  ton  retour  soit  marqué  par 
l'honneur  du  Consulat. 

E  V  D   E  M  u  s. 

si  vous  voulez  la  voir  aujourd'hui ,  je  Vous 
ménagerai  une  entrevue  secrète, 
S  É  y  A  N, 
Dan$  quel  lieu  ? 
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Ë  U   D  E  M   U  S. 

Dan$  mon  jardin ,  Seigneur. 
S  é  J  A  N. 

Ah! trop  généreux  ami^  compte  sur  tout  ce 
que  la  fortune  peut  accorder  à  ses  favoris. 
(  Etidcmus  sort  ).  —  (  Seul  )•  L'ambition  £ùt 
plus  d'esclaves  que  la  nécessité.  Si  je  corromps 
Liwe  9  je  ne  crains  plus  Drusus  :  il  me  hait , 
&  s'oppose  à  tous  mes  projets.  Ah  !  Minerve , 
prête-moi  ton  secours;  c'est  toi  seul  que  je  sers 
dans  cette  entreprise;  si  j'emprunte  le  masque 
de  l'amour,  c'est  pour  mieux  frapper  ma  victime. 


S  C  E  N  E    V  I  I  L 

SÉJAN,  TIBÈRE,  DRUSUS,  S  ABINUS, 
SILIUS,  ARRUNTIUS,  CORDUS, 
LATIARIS,  NATTA,  Smu  &  Gardu 
de  t Empereur. 

(  Plusieurs  /agenouillent  devant  Tiblre  ). 

Tibère. 

JjEVEZ-vous  :  cet  hommage  n'est  dû  qu'aux 
Dieux;  je  suis  mortel  comme  vous;  la  majesté 
impériale  mérite  le  respect  >  mais  non  pas  l'ado* 
ration. 
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S  É   J   A  N. 

La  modestie  de  César  Inégale  aux  immortels. 

ArruNTIUS,  à  part. 
Il  blâme  la  flatterie  j  &  souffre  Tadulatiotu 

N  A  T  T  A  ,    i  Arruntius. 
n  ne  Ta  point  entendu. 

Arruntius. 
Voilà  les  artifices  des  Cours  ;  on  a  des  Parasites 
qui  applaudissent  à  tous  les  vices. 

Tibère. 
,  Un  Prince  sage  &  prudent  ferme  Toreîlle  à  la 
flatterie  :  n'encensez  point  celui  dont  tous  les 
vœux  ne  tendent  qu'à  mériter  Tamour  du  peuple , 
&  Fapprobation  du  Sénat;  Tibère  fait  gloire  d'être 
sonesdave^ 

Arruntius^  à  pan. 
Quelle  dissimulation  ! 

C  o  r  i>  u  s. 
.    Quelle  éloquence  !       • 

SABINUS9  à  part. 
Quand  l'homme  puissant  daigne  s'a1>aisser^  c'est 
pour  mieux  asservir. 

T  I  B  i:  R  «. 
{On  lui  donne  plusieurs  paquets  Je  Uteres).  4 
D'oîi  viennent  ces  lettres  ï 

Hâte  r-^i  v  s^^ 
Du  Sénat. 
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Tibère. 
Et  celles-ci  ? 

Latiaris. 

Du  même  Tribunal ,  Seigneur. 

T  I  B  è  R  E. 

Est-il  assemblé  ? 

Latiaris. 

Oui,  Seigneur.  Les  Sénateurs  attendent  vo$ 

ordres  pour  se  séparer. 

S  I  L  I  U  s  9  pendatu  que  Titère  lit. 

Pourquoi  son  cœur  n'est-il  pas  d'accord  avec 
ses  discours  ?  Que  le  sort  des  Romains  seroit 
digne  d'envie  !  Leur  obéissance  seroit  fwéférable 
à  leur  ancienne  liberté  ;  ceux  même  qui  ont  péri 
pour  sa  défense ,  demanderoient  à  renaître  pour 
exposer  de  nouveau  leurs  jours  au  service  de 
Tibère  :  non ,  il  n^y  a  point  d'esclavage  sous  uti 
Prince  vertueux;  lui  obéir  est  le  triomphe  de  là 
liberté. 

Arruntius. 

Je  veux  l'en  instruire;  je  veux  lui  prouver  que 
la  dissimulation  n'en  impose  point  au  sage.... 

S  A  B  I  N  U  s. 

Arrêtez  !  ne  brusquons  rien;  attendons  avec 
prudence  le  moment  fevorable;  la  vérité  plaît 
rarement;  c  est  lorsqu'un  Prince  l'écoute^  qu'on 
peut  lui  parler  sans  détour. 
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Tibère. 
Assurez  le  Sénat  de  ma  reconnoissance  ;  dites- 
lui  que  c'est  à  lui  de  m'éclairer  &  à  moi  de  servir 
TEtat  ;  dites-lui  que  je  me  conforme  en  tout  à  ses 
décisions,  &  que  mon  suffrage  préviendra  ses 
volontés  :  obéir  à  des  hommes  aussi  sages ,  c'est 
régner.  - — Je  ne  puis  accorder  à  l'Espagne  la  per- 
inission  d'élever  un  temple ,  à  ma  mère  &  à  moi  : 
je  l'ai  accordée ,  il  est  vrai ,  aux  villes  asiatiques: 
mais  Auguste ,  mon  modèle  &  mon  guide ,  n*a-t-il 
pas  permis  qu'on  l'adorât  à  Pcrgame  ?  On  y  voit  sa 
statue  à  côté  de  celle  de  /JoTje^'c'est  àson  exemple 
que  j'ai  accepté  le  même  honneur  :  mais  si  je  rece-^ 
îvois  cet  hommage  dans  toutes  les  provinces ,  on 
çondamneroit,  avec  raison,  mon  orgueil,  je  de- 
viendrois  criminel,  &  bientôt  mon  nom  périroit 
dans  l'oubli.  Que  tout  l'Empire  sache  que  loin  dé 
prétendre  aux  honneurs  divins  ,  Tibère  déclare 
ici ,  qu'il  n'est  qu'un  mortel  ordinaire ,  qu'il  borne 
son  ambition  à  mériter  le  titre  de  juste  &  de  ver- 
tueux. Ah  !  si  je  pouvois  imiter  mes  illustres  an* 
cêtres  ,  cette  gloire  surpasseroit  celle  d'avoir  des 
temples  :  trop  souvent  ils  servent  d'opprobre  à 
l'homme  orgueilleux  qu'on  y  encense.  Puissent 
les  Dieux  m'accorder  l'amour  du  devoir  &  de  la 
justice;  &  lorsque  la  Parque  aura  filé  mes  jours, 
puisse-t-on  donner  à  n^a  mémoire  les  éloges  dûs  à  la 
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TSSSSSSmSSSSSSSSSmSSSSSSSSSSSSSSSSSI^SSSSS^ 

vertu.  Je  méprise  de  vains  honneurs  :  imais  je  serois 

coupable,  si  je  n'étois  point  jaloux  d'une  bonae 

renommée. 

S  É  J  A  N. 

Quand  César  parle ,  les  Oracles  se  taisent. 
ArRUNTIUS  se  lève;  tas  â  Cordas. 

Si  je  reste il  faut  que  j'éclate. .... 

C  O  R  D  U  s  9  bas  â  jirruntius. 
Arrêtez .... 

*       Arruntius. 
Quoi  !  je  serai  le  témoin  de  ces  impostures  ? 

Tibère., 
Quoique  je  refuse  des  temples,  je  consens  que 
le  Sénat  s'acquitte  du  vœu  de  ma  mère  (i),  & 
qu'il  récompense  le  zèle  de  Lépide  :  ce  célèbre 
Romain ,  en  réparant  les  ravages  du  temps  dans 
la  place  iEmilienne,  conserva  à  l'Empire  son 
plus  beau  monument.  J'approuve  aussi  la  faveur 
quHl  a  faite  à  Silanus  ;  en  transférant  cet  illustre 
criminel  à  l'isle  de  Cythère ,  il  donne  des  preuves 
de  sa  clémence  :  mais  parmi  toutes  ces  grâces, 
celle  qui  me  flatte  davantage ,  c'est  l'honneur  dé- 
cerné à  Séjan  :  sa  statue  est  digne  d'orner  le  théâtre 

(i)  Elle  avoit  promis,  pendant  une  grande  maladie, 
un  don  considérable  à  Isl Fortune  Equestre,  dont  le  Temple 
^toit  à  Antium ,  aujourd'hui  Ancone*  l\  en  reste  quelques 
tesogesf.     .    \    .  .''[  ■'..  -  >  -^ 
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4u  grand  Pompée ,  que  sa  vigilance  a  sauvé  des 
£ammes.  •  •  •  ••  Ne  rougis  point  Séjan  !  que  ta  mo-* 
destie  ne  s'altàrme  point  de  ces  louanges..* •• 
L'amitié  n*a  jamab  flatté  l'orgueil  :  que  l'envie  se 
taise  ;  qu'elle  apprenne  que  tu  es  le  plus  grand 
des  Romains ,  le  soutien  de  ^Empire,  &  le  conseil 
de  Tibère.  Ton  mérite  m'arrache  cet  éloge*  Les 
Princes  agissent  par  des  motifs  inconnus  au  vul- 
gaire ;  pour  pouvoir  les  pénétrer ,  il  faudroit  être 
leurs  égaux.  (A  Sijan).  Suis-moi.  (//  jir/)« 

Arruntius. 
César! 

S  A  B   I   U  s. 

Ah!  Seigneur,  que  faites-vous  ? 
C  o  R  D  u  s. 
César  !  la  statue  de  Séjan  deshonore  Pompée 

ARRUNtIUS. 

Quoi  !  l'on  verroitTopprobre  des  soldats  dans 
le  sanctuaire  du  plus  grand  des  guerriers  !  Périsse 
l'Univers  !  que  le  nom  Romain  soit  enseveli  sous 
.  ses  ruines  !  O  Dieux  !  faut-il  que  nous  soyons  té- 
moins d'un  pareil  forfait  ? 

S  I  t  I  u  S. 
Modérez-vous ,  Seigneur. 

D  R  u  s  u  s. 
o  Jupiter  !  pardonne  aux  erreurs  de  mon  père. 
Il  s'associe  au  pluç  vil  des  mortels  :  titre ,  rang , 
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dignité ,  tout  est  Oublié  pour  le  ministre  de  se$ 
plaisirs.  Qu'il  tremble  !  les  premiers  pas  vêts  le 
trône  sont  hérissés  d'épines;  mais  Tambitieux  qui 
9  sçu  les  franchir  une  fois,  renverse  bientôt  tous 
les  obstacles ,  &  tHomphe  dans  son  usurpation. 

ARRVNtIUS. 

O  Prince  généreux  !  ton  noble  courroux  nous 
rend  le  courage  &  la  vie. 

D  R  u  s  u  s. 

Vois-tu  avec  quelle  pompe  l'odieux  flatteur 
s'avance  en  ces  lieux. 


SCENE     IX. 

Les  précédens ,  S  É  J  A  N,  suivi  éU  ses  Clitns. 

S  Ê  J  A  N.  //  distribue  plusieurs  papiers. 

Voila  vos  placets;  conduisez  vos  protégés 
devant  moi. — Je  me  suis  occupé  de  toi,  Latiaris. 

D  R  u  s  u  s  s* avance  entre  Sejan  &  Latiaris* 
Ton  aveugle  orgueil  te  fait-il  oublier  que  tu 
es  devant  le  fils  de  ton  maître  ? 

S  É  J  A  N  le  menace. 

Retire-toi 

D  R  y  s  u  s  lui  donne  un  soufflu. 
Malheureux  ! 
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Arruntius. 
Que  les  Dieux  te  récompensent. 

S  i  J  A  N. 
Cet  affrônt..é..  (^àpart)  te  coûtera  cher,  Drusus. 

D  R  u  s  U  S. 
Approche  :  mais  tu    crains  mon  courroux. 
«—  Evite  mes  regards ,  (^iltirc  son  épéi)  ou  bien- 
tôt cette  arme  changera  ton  triomphe  en  pompe 

iiinèbre. 

Arruntius. 

Tu  es  digne  du  nom  Romain. 

(  Drusus  sort  accompagné  des  mécomens  )• 

S  É  J  A  N* 

Je  dissimule  ma  colère  ;  maïs  cet  outrage ,  Dru* 
sus,  renferme  ton  destin.  Un  éclat  imprudent 
m'eût  privé  de  ma  vengeance.  Suivons  mon  des- 
sein: frappons  ;  mon  crime  devient  légitime. 

ÇCkctur  de  Musiciens.)  (i). 

(i)  Ce  Chœur  de  Musiciens  répond  à  la  symphonie 
qu'on  joué  aujourd'hui  pendant  les  entr*actes. 


Fin  du  premier  Acte. 


ACTE 
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A  C  T  E    I  I. 

'     '  '  "    ■^^— —         I    I   I    ■   I    »      I  II  II     I  I      I  I    I     H»    I    !■ 

SCENE     PREMIERE. 

(J/n  appartement  dans  U  palais  de  Tibèrey. 
SÊJAN,   LIVIE,    EUDEMUS. 

S  É  J  A  N. 

X^E  service  que  nous  rend  Eudemus  mérite  le 
don  d'une  province ,  Madame  ;  mais  pour  rendre 
ma  reconnoissance  plus  flatteuse ,  unissez  vos  re* 
mercimens  aux  miens. 

L  I  V  I  E. 

Eudemus  connoît  mes  sentimens  »  Seigneur; 
mais  qui  donnera  le  poison  à  Drusus  î 
E  u  D  E  M  x;  s. 
Son  Eunuque  favori  Lygdus. 
S  i  J  A  N. 
Cet  homme  vou&est-il  entièrement  dévoué  ? 
Eudemus. 

Je  nVi  pas  eu  assez  de  temps  pour  m'en  instruire. 

C 


Digitized  by 


Google 


34    LA  DISGRACE  DE  SÉJAN, 

L  I  V  I  E. 

Il  faut  user  d'artifice  pour  l'engager  daiis  cette 
grande  entreprise. 

S   É   J  A  N. 
Est-il  avide ,  ambitieux  ?.. . 

L  I  V  I  E. 

Il  est  trop  livré  aux  feux  de  la  jeunesse  pour 
cohrioître  d'autre  Dieu  que  TAmôur. 
S  É  J  A  N. 

Est-il  beau ,  bien  fait }  .... 

E  û  û  E  M  u  s.  ^ 

Il  possède  les  charmes  d'Adonis. .  •  •  • 
S  É  J  A  N. 

Je  m'en  charge.  — Ah  ma  divine  Princesse!  de- 
puis que  je  connois  la  fermeté  de  votre  courage  » 
mon  amour  en  prend  de  nouvelles  forces.  Une 
femme  aussi  magnanime  mérite  un  autre  époux. 
Le  foible ,  le  pusillanime  Drusus  est  indigne  de 
vous.  L'empire  du  monde  est  votre  partage  : 
quand  Liviô  sera  unie  à  Séjan ,  elle  brillera  sur  le 
trône  comme  un  astre  resplendissant  ;  elle  don- 
nera la  loi  à  l'Univers  :  le  nom  de  César  &  celui 
^Augusta^  semblables  à  des  météores,  s'obscurci- 
ront aux  rayons  de  sa  gloire  :  les  feux  de  l'étoile 
d'Agrippine  s'éteindront,  &  l'indolent  Tibère,  em- 
pruntant de  vous  tout  son  éelàt  ^  languira  triste- 
ment dans  l'oubli.  {On  enttnd  du  bruit  )•  Q^  vient 
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nous  interrompre  ?  Vois  si  c'est  Drusus.  —  Ne 
craignez  rien ,  Madame. 

L  I  V  I  E. 

Ah  Seigneur  !  la  crainte  &  l'amour  ont  fait 
place  à  la  haine. 

E  u  D  E  M  U  s  rentre. 

XJû  émissaire  de   l'Empereur  vous   avertit. 
Seigneur ,  que  ce  Prince  vous  attend. 

S  é  J  A  N. 
Je  vous  quitte ,  Madame ,  &  reviendrai  bien- 
tôt sur  les  aîles  de  l'Amour.  (^11  sort). 


SCENE    II. 
EUDEMUS,    LIVIE. 

E  u  D  E  M  u  s. 

JxH  fortunée  Princesse  !  votre  empire  sur  le 
cœur  de  Séjan  vous  fait  fegner  sur  tout  l'Univers, 

L  I   V  I   E. 

Je  connoisà  peine  l'étendue  de  mon  pouvoir, 
&  j'ignore  encore  comment  je  pourrai  récompen- 
ser le  zèle  dTEudemus. 

E  u  D  E  M  u  s. 
Il  ne  se  bornera  pas  à  de  vaines  protestations; 
j'employerài  en  votre  feveur,.  Madame ,  tous  les 

C  z 


Digitized  by 


Google 


36    LA  DISGRACE  DE  SÉJAN, 

secrets  que  Fart  .du  divin  Esculape  a  inventés 
pour  relever  Téclat  de  la  beauté.  Il  ne  faut  rien 
négliger ,  Madame  ;  il  faut  enchaîner  le  puissant 
Séjan  ;  sa  passion  pour  vous  ne  connoît  plus  de 
bornes  ;  sa  femme ,  la  belle  Jpicata ,  a  &it  place  à 
Livie.  Séjan  écarte  tout  ce  qui  peut  distraire  son 
amour  pour  vous ,  &  désormais  il  ne  veut  vivre 
que  sous  vos  loix. 

L  I  v  I  E. 

N'ai -je  pas  donné  l'exemple  de  ce  sacrifice? 
J'abandonne  mon  époux  ;  je  trahis  s^s  secrets  : 
que  peut-on  faire  davantage  ? 

E  u  D  £  M  u  s. 

Ce  généreux  effort ,  plus  encore  que  votre 
rang  y  vous  élève  au-dessus  de  votre  sexe  ;  la  pos- 
térité vous  applaudira  ;  ceux  qui  vous  blâmeront 
seront  forcés  au  silence  y  quand  on  prononcera  le 
nom  du  grand  Séjan.  Séjan  !  dont  la  renommée 
retentit  jusqu'aux  cieux 


SCENE     III. 
EUDEMUS,  LIVIE,  SÉJAN. 

SÉJAN, 

JLes  ordres,  ou  plutôt  les  prières  de  César, 
me  forcent  à  vous  quitter.  Madame.  —Squvct 
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nez* Vous  de  votre  promesse  ;  soyez  ferme ,  & 
comptez  sur  toute  la  tendresse  deSéjan.  —  Ayez 
soin,  EudemuSy  de  préparer  un  poison  subtil; 
qu'on  attribue  le  trépas  de  Drusus  à  un  accident 
naturel.  —  Envoyez-moi  TEunuque,  (  //  sort). 


S  C  E  N  E     I  V, 
E  U  D  E  M  U  S,    L  I  V  lE. 

E  U  D  E  M  U   s. 

V  OTRE  santé  chancellante.  Madame ,  annonce 
que  vous  avez  besoin  de  mes  secours. 

L  I  V  I   E. 

Occupez-vous  auparavant  du  sort  de  Drusus. 
E  u  D  £  M  u  s. 

Tout  est  prêt;  il  ne  nouS  manque  que  Taîde 

deLygdus. 

L  I  v  I  E. 

Allez ,  il  est  temps  de  nous  séparer  ;  un  plus 
long  entretien  peut  devenir  suspect. 

(  Elle  son  avec  Eudcmus). 
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SCENE      V, 

S  É  J  A  N  5^/, 

JVlA  dissimulation  surpasse  celle  des  Egyptiens, 
des  Parthes  &  des  Hébreux,  célèbres  dans  Fart 
de  feindre.  Quelle  vengeance  !  Tu  t'es  trompé, 
Drusus  ;  tu  ne  connoissois  pas  l'étendue  de  mon 
pouvoir.  Un  seul -de  mes  regards  va  te  réduire  au 
néant.  Je  punirai  ton  insolence  ;  oui,  je  la  punirai! 
sous  les  yeux  même  de  ton  père.  Les  murs,  les 
voûtes  de  ce  palais ,  retentiront  des  accens  de 
ma  colère  ;  rien  ne  peut  me  retenir  :  je  te  défie , 
fureur  des  Euménides  ;  ma  haine  surpasse  la 
tienne.  L'adultère  est  le  moindre  des  maux  que 

je  médite II  naîtra  de  mon  juste  courroux 

des  événemens  qui  étonneront  l'Univers.  La  pos- 
térité en  frémira Elle  reculera  d'effroi 

Oui ,  des  événemens ....  ton  père  en  sera  jaloux  ; 
il  gémira  de  n'en  être  pas  l'auteur  :  il  en  usurpera 
la  gloire  ;  mais  il  îh'en  laissera  recueillir  le  fruit. 
Courage ,  mon  ame ,  ne  t'arrête  pas.  Quand  le 
Ciel  &  l'Enfer  se  ligueroient  contre  toi ,  ne  suc- 
combe pas  à  de  vaines  terreurs; prouve  au  fier 
Jupiter  que  ta  puissance  égale  la  sienne.  La  crainte 
lit  les  Dieux ,  la  foiblesse  les  encense. 
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S  C  E  N  E     V  t. 

S  É  J  A  N ,    T  I  B  È  R  E. 
Tibère,  à  5a  suite, 
v'ô  N  nous  laisse  &  que  personne  n'approche 


Q 


de  ces  lieux.   (  La  suite  se  retire  ).  Assieds- toi  : 

quand  le  maître  du  moqde  est  forcé  de  coflnoître 

la  crainte ,  que  dbit-ûii  penser  de  ceux  qui  le  font 

trembler? 

S  i  J  A  N. 

Leur  destin  ne  peûtqi^être&tal. . . . 

Tibère. 
Mais  le  sien ,  Séj^n  ? 

S  É   J  A  N. 

Vous  êtes  tout-puissant ,  Seigneur ,  &  vous 
pouvez  craindre  ? 

Tibère. 
Mais  si  la  naturf  y  le  sajsg^  tes  loix. . .  • 

S  i  I  A.N* 

Les  loix,  Seigneiir?L^ politique  ou  l'étai $'op- 
posent-ils  à  votre  vçngeapcç  ? 

T  I  B  i  B  E. 

Non. 

S  -É  -î   À  -N. 

Eh  bien!   tout  le  reste  n'est  que  chimère  ; 

C4 
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agissez  sous  le  prétexte  du  bien  public ,  ce  motif 

suffira  pour  vous  justifier  ,  &  condamnera  vos 

ennemis. 

Tibère. 

Mais  la  haine  publique  suit  de  près  la  violence* 

S  £  X  A  N. 
Quand  on  craint  la  haine  publique  ,  il  ne  faut 
pas  aspirer  à  régner. 

Tibère. 
Peut -on  briser  impunément  les  liens  ^acr^s  de 
l'humanité  !...  • 

S  É  J  A  N. 
On  peut  tout  pour  conferver  uw  couronne  ; 
le  nom  même  de  tyran  ne  doit  pojnt  effrayer.  Si 
la  religion,  le  sang ,  ou  de  vains  refpects  enchaî- 
nent Tautorité  souveraine ,  le  Prince  n'eft  plus 
que  l'esclave  de  ses  Sujets  ;  quand  la  loi  s'élève 
en  feveur  du  peuple^  la  force  des  armes  lui«m- 
pose  silence. 

Tibère. 

Ainsi  donc  un  Prince  qui  agit  avec  prudence , 
peut  tout  faire  avec  impunité. 

S  £  j  Â  N« 

ITen  doutez  pas ,  Seigneur. 

Tibère. 
Séjan  ne  devine-t-il  pas  le  sujet  qui  m'inquiète  ? 
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Si  J  A  N. 

Ah  !  Seigneur,  puis-je  m'aveugler-sur  vos  vrais 
intérêts  ?  C'est  Agrippine 

Tibère. 
Et  son  orgueilleuse  famille. 

S  i  J  A  N. 
Elle  eft  aussi  fîère  que  dangereuse.  Déjà  Pes- 
prit  du  père  anime  les  enfans.  Germanicus  se  re« 
produit  dans  leurs  regards ,  dans  leur  courage  ; 
ils  semblent  nourrir  dans  leur  sein  le  projet  de 
vanger  sa  mort. 

Tibère. 
Sa  mort  !  ils  n'en  connoissent  point  les  au- 
teurs. 

S  i  j  A  N. 
On  nous  l'attribue  tout  bas.  Seigneur ,  quand 
Ifl  politique  immole  une  victime,  il  eft  dange- 
reux d'épargner  les  enfans. 

T  I  B  i  R  E*  ' 

Mais  s'ils  n'ont  d'autres  crimes  que  leur  nais-* 
sance ,  il  eft  plus  dangereux  encore  de  les  imr 
moler. 

Si  J  A  N. 

Sera-t-il  temps  de  les  punir  quâod  ils  seront 
vangés?  : 

Tibère. 

Conspirent-Us  contre  moi  ? 
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S  i  J  A  N, 

Connoît-on  la  fureur  de  Forage,  avant  que 
le  tonnerre  éclate  ?•  Soyer  plus  prévoyant ,  Sew 
gneur.  Trop  de  sécurité  entraîne  souvent  des  re- 
pentirs. On  s'endort  quelquefois  au  milieu  du 
danger.  Les  fils  d'Agrippine  sont  entreprenans  : 
secondés  des  conseils  de  leur  mère ,  ils  sont  ca- 
pables de  tout  oser.  On  remarque  depuis  peu  que 
cette  fière  Romaine  affecte  une  pompe  plus  im- 
posante; elle  recherche  les  suflfrages  du  peuple, 
fait  des  sacrifices  aux  Dieux  ,  &  ne  craint  ,pa:^ 
de  mêler  dans  ses  prières  Je  nom  de  ses  fils  à 
celui  de  César.  JEUe  passe  le  jour  d^ns  les  festins, 
&la  nuit  dans  des  entretiens  mystérieux.  Sabinus, 
le  vieil  Arruntius,  Galluç  ,Turmus ,  Regulus ,  & 
feute  la  cohorte  des  mécontent ,  président  à  ces 
festins  ;  ils  lui  rappellent  ses  aftçêtres,  régalent  à 
Augustdy  vantent  ses  vertus^^  son  courage ,  sa  fé- 
condité ,  &  ne  cessent  ces  éloges  que  pour  faire 
celui  de  Geirmanicus  :  quelquefois  elle  parle  de 
son  espoir,  de  voir  sçs  enfiips  dignes  de  leur,  père  ; 
elle  leur  inspire  un  orgueil  insultant;  ell^Jieur 
rappelle  leur  naissance,  &  lefurs  droits  à  l'Em- 
pire. Le  pt%j^t^  ami  de  k  nouveauté ,  se  flatte 
déjà  de  voir  renaître  sous  leurs  loix  son  apciemie 
liberté.  Ah  !  César ,  l'âge  entf  aîiie  souvent  la  né- 
gligence; un  Prince  jaloux  de^ son  âutoiité  doit 
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écarter  du  trône  ses  jeunes  successeurs  :  s*il  per- 
met à  ses  enfans  d'en  approcher ,  qu'il  s'en  serve 
comme  d'une  ombre  au  tableau ,  &  que  leur  obs- 
curité relève  son  éclat. 

Tibère. 
Je  punirai  bientôt  une  telle  licence. 

S  à  X  A  N. 

Par  quels  moyens ,  Seigneur  ? 

Tibère. 
Par  l'exil. 

S  £   X  A   N. 

Cette  ressource  est  inutile ,  Seigneur  ;  autre- 
fois la  moindre  rigueur  les  eût  accablés  ;  mais  au- 
jourd'hui que  tout  conspire  à  les  rendre  puissans, 
il  faut  feindre  ;  il  faut  porter  un  coup  plus  hardi. 
Lorsqu'un  sujet  audacieux  voit  trembler  son 
maître ,  il  s'en  prévaut  aussi-tôt.  Comme  un  ser- 
pent entortillé  dans  ses  écailles  colorées  ^  il  se 
cache  tant  qu'il  est  ignoré ,  &  distille  en  silence 
son  venin  ;  mais  si  l'imprudent  voyageur  trouble 
son  asyle ,  il  s'élève ,  rassemble  toutes  ses  forces, 
s'élance ,  &  vomit  à  la  fois  le  pQison  &  la  mort. 
Tibère. 

Ah  !  Séjan ,  que  faufil  faire  ?  . 
S  i  X  A  N, 

Dissimulez, Seigneur,  flattez  leur  orgueil  par 
Féclat  des  honneurs  &  des  dignités  ;  &  tandis 


Digitized  by 


Google 


44    LA  DISGRACE  DE  SE J AN, 

qu'enivrés  de  leur  gloire ,  ils  s'endormiront  dans 
une  fausse  sécurité,  portez  le  coup  fatal.  Mais 
commencez  par  lés  priver  de  leur  appui  ;  cette 
sévérité  effrayera  leurs  partisans,  &  la  ruse  vain- 
cra ces  fiers  ennemis  ;  ils  tomberont ,  ils  périront, 
sans  connpître  la  main  qui  les  aiura  frappés/ 

Tibère. 

Non,  non  ;  je  ne  suis  point  avide  de  leur  sang, 
&  l'épargnerai  tant  qu'il  restera  d'autres  moyens 

de  punir Cependant  !  ne  vaut-il  pas  mieux 

leur  ouvrir  la  voie  du  tréjpas  ,  que  celle  du 

trône  ? Du  trépas  ! . . . .  ne  puis  -  je  pas ,  k 

Texemple  d'Auguste ,  les  vaincre  par  mes  bien- 
faits? 

S  i  J  A  N. 

Ah  !  Seigneur^  ks  toups  ne  perdent  jamais  leur 
naturel  sanguinaire;  Vous  consumez  le  temps  en 
vains  raisonnemens.  Il  faut  agir ,  Céisar  ;  contre 
un  Sujet  puissant ,  le  Prince  doit  tout  oser. 

Tibère. 
.  Ah!  mon  cher  Séjan ,  je  ne  puis  me  contraindre 
plus  long  *  temps.  Tes  conseils  sent  conformes  à 
mes  defirs  :  tu  détermines  mon  cœur  mieux  que 
tous  les  oracles  de  Jupiter.  Prononce  :  quelle  sera 
notre  première  victime  ? 

SÉJAN. 

Silius,  •••••••  Son  triomphe  sur  le  grand 
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Sacrovir  y  le  distingue  parmi  nos  illustres  gêné-* 
raux.  Ses  succès  le  rendent  dangereux  ;  sa  chute 
doit  effrayer  s^s  amis. 

Tibère, 

Mais  Sabinus, .... 

S  £  J  A  N. 

Son  destin  n'est  pas  rempli  ;  permettez  -  lui  de 
vivre  encore  quelques  jours.  Il  ne  faut  pas  les 
proscrire  ensemble ,  de  peur  qu'une  rigueur  ex- 
cessive ne  nuise  à  nos  projets  9  &  ne  nous  fasse 
tomber  dans  nos  propres  >pièges.  Après  lui  Ar- 
runtius  méritera  nos  soins  ;  il  parle  beaucoup , 
mais  %ts  plaintes  ne  sont  pas  dangereuses.  Sosie , 
rimpérieiise  épouse  de  Silius ,  Sosie ,  semblable 
aux  furies ,  nourrit  dans  son  sein  tous  les  feux  de 
Tenfer  :  elle  doit  tomber  sous  nos*  coups  :  n'é- 
pargnons ni  Cremutius  ,  ni  Cordus  :  celui  -  ci , 
fier  de  %ts  talens  ,  ose  transmettre  à  la  postérité 
les  fastes  de  la  Nation  ;  il  censure  ;  il  approuve  ; 
il  compare  les  temps  &  les  gouvernemens  ;  en- 
thousiaste  partisan  de  l'ancienne  liberté 

Tibère. 

Qu'il  périsse  à  l'instant.  De  tels  témoins  sont 
trop  dangereux.  Un  éternel  oubli  doit  dérober  à 
la  postérité  la  mémoire  de  mon  règne.  Mais  de 
quels  crimes  chargerons^ous  les  proscrits  ? 
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S  i  J  A  N. 

Laissez-moi  le  soin  des  accusateurs  >  Seigneur» 
Rassemblez  le  Sénat ,  je  réponds  du  reste. 
Tibère. 
Instruisez^moî  de  vos  desseins. 

S  É  J  A  N. 
Le  moindre  retard  peut  tout  renverser  :  de 
tels  projets  demandent  la  plus  grande  activité. 

Tibère. 

Je  vais ,  de  ce  pas,  ordonner  qu'on  assemble  le 
Sénat.  (//  sort). 

SCENE     VIL 

SÉJAN,    POSTHUMIUS. 

S  i  J  A  N. 

JljSt-ce  toi,  Posthumius?  Quelles  nouvelles 
m'apporte-tu  d'Agrippine  ? 

POSTHUMIVS. 

Tout  paroît  changé ,  Seigneur.  La  Princesse  & 
ses  confédérés,  affectent  une  réserve  qui  m^é- 
tonne  ;  il  semble  qu'ils  devinent  mon  dessein. 

SÉJAN. 

Quel  jour  Tas-tu  vue  ? 
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POSTHUMIUS. 

Hier  au  soir,  Seigneur» 

S  É  J  A  N. 

Qui  étoit  avec  elle  î 

POSTHUMIUS. 

Sabinus ,  Silius,  Ârruntius,  Furnius^  Gallus^ 
&  tout  ce  qui  compose  son  parti. 
S  É  j  A  N. 

Quoi  !  aucun  de  ceux  que  tu  me  nommes  n'a 
parlé  ? 

POSTHUMIUS. 

,  Quoique  Satrius  secondât  mes  eflforts  y  per- 
sonne n'a  répondu  à  notre  attente. 
S  £  j  A  K. 
Cela  m'étonne  :  il  suffit  qu'ils  s'assemblent  pour 
être  crimmels.  Pourquoi  n'as -tu  pas  flatté  ror-> 
gueil  de  la  Princesse  ? 

POSTHUMIUS. 

Ce  stratagème  alloit  me  réussir ,  mais  Sabinus 
lui  a  fait  observer. .... 

S  É  J  A  N. 

Rends-toi  sur  le  champ  au  Palais  d'Augusta;; 
que  le  crédit  de  ton  amie  Mutilia  Priscja  te  donne 
accès  auprès  d'elle;  instruis -la  de  tout  ce  qui 
se  passe  chez  Agrippine;  raconte-lui  ce  que  tu 
m'as  dit  l'autre  jour;  parleJui  de  Silius,  &  que 
tes  expressions,  s'il  se  peut,  ajoutent  à  sa  haine 
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pour  lui.  Inspire-lui  des  soupçons  contre  Sabinus  ; 
accuse  Arruntius;  n'épargne  point  Gallus;  mais 
sur-tout  dis-lui  qu'Agrippine  tient  des  discours 
séditieux  Contre  César  ;  dis  -  lui  qu'elle  aspire  à 
gouverner  TEtat;  qu'elle  en  menace  le  Chef  par 
des  discours  insultans  ;  fais  qu'Augusta  en  ins- 
truise son  fils  ;  ajoute  que  son  salut ,  que  celui  de 
Tibère  &  de  l'Etat  en  dépendent  ;  dis-luî qu'une 
mère  peut  mieux  qu'un  autre  l'en  avertir ,  & 
le  tirer  d'une  sécurité  qui  lui  deviendra  fatale. 
Prends  un  ton  pénétré,  &  dis-lui  :  «  de  quoi  nous 
»  servent ,  hélas  !  notre  zèle ,  nos  soins ,  nos  bri- 
»  gués,  fi  l'Empereur,^ par  une  bonté  sans  égale, 
>>  s'endort  au  milieu  des  dangers.  Rome,  au  temps 
)^  des  guerres  civiles ,  n'étoit  pas  plus  divisée , 
»  qu'elle  l'est  maintenant  par  les  factions  qui  la^ 
>>  déchirent.  On  s'y  déclare  ouvertement  en  fa- 
»  veur  d'Agrippine  :  chaque  jour  voit  naître  de 
»  nouveaux  désordres,  chaque  jour  les  voit  s'ac- 
»  croître  par  l'impunité. ....»;  enfin  tu  discuteras 
cet  important  sujet  aussi  long  -  temps  qu'elle 
prolongera  son   audience.  Adieu,  mon   noble 
Posthumius.  Séjan  te  prie  de  le  rappeller  dans 
le  souvenir  de  ta  chère  Prisca  :  dis -lui  qu'il  la 
sollicite  d-employer  tout  son  crédit  auprès  de 
la  Princesse,  &  qu'il  compte  sur  ses  soins  pour 

l'exécution  de  nos  grands  desseins 

Posthumius. 
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POSTHUMIUS. 

L'amitié  Suppléera  à  Téloquence.  Çllson^ 

S  É  J  A  N. 

Avec  l'appui  d'Augusta ,  je  ne  crains  plus  Tin- 
certitude  de  César.  L'exagération  du  danger  en- 
flamme la  colère  d'un  Prince  foible  ;  dès  qu'il 
commence  à  punir ,  rarement  il  s'arrête  ;  il  im- 
mole quiconque  lui  fait  ombrage ,  &  finit  par 
être  cruel.  Depuis  que  la  fortune  m'a  souri ,  je 
n'ai  cessé  de  disposer  le  cœur  de  mon  Maître  à 
la  tyrannie.  Lui  -  même  écarte  les  obstacles  qui 
s'opposent  à  ma  grandeur Drusus  ne  tar- 
dera pas  à  tomber  sous  mes  coups  ;  tremblez,  fils 
de  Germanicus ,  le  même  sort  vous  attend  :  la 
chasteté  de  votre  mère ,  la  fidélité  de  vos  Gardes, 
sont  une  foible  barrière  contre  moi.  Les  craintes 
de  César  assurent  votre  perte.  L'inconstante  Li- 
vie  est  en  mon  pouvoir  ;  toi-même  ,  Tibère  ,  tu 
ne  m'échapperas  pas  :  après  avoir  détruit  pour 
moi  toute  ta  femille,  je  t'abandonnerai  à  la  haina 
publique  ,  *&  t'écraserai  sous  les  ruines  de  ta 
propre  maison  :  ce  dernier  sacrifice  sera  le  fignal 
de  mon  triomphe.   (//  sort). 
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S  C  E  N  E    V  I  I  I. 
SA  TRIUS,    NATTA. 

S  A  T  R  I  U  s. 

JLiES  amis  d'Agtîppine  me  semblent  Hen  cir- 
conspects maintenant. 

Natta. 
Quoiqu'ils  nous  soupçonnent  de  les  trahir ,  Ar- 
runtius  cependant  ne  peut  se  contenir* 
S  A  T  R  I  u  s. 
De  plus  grands  intérêts  nous  occupent. 

Natta. 
Les  voici  :  retkons-nous. 

SCENE    IX- 
SABINUS,  ARRUNTIUS,  CORDUS. 

S  A  B  I  N  u  s. 

J  E  suis  surpris  qu'Agrippine  reçoive  chez  elle 
des  délateurs. 

Arruntius. 
Ils  cherchent  des  victimes. 

C  o  R  D  u  s. 
Avez  -  vous  observé  comme  ils  parlent  de 
César  ? 
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Arruntius. 
Ce  sont  autant  de  pièges  dressés  contre  nous, 
(  Afcr  traverse  U  Théâtre.  ) 
C  O  R  D  U  s. 

Voyez  ?  Voilà  encore  un  de  leurs  associés. 

Arruntius. 

C'est  Torateur  Afer  :  quand  César  est  avide  de 
sang,  il  lui  prostitue  son  éloquence.  Pour  mieux 
frapper  sa  victime,  il  mêle  à  ses  discours  des 
larmes  artificieuses.  C'est  le  crocodile  du  Tybrc: 
quiconque  le  maudit ,  est  Tami  d' Arruntius. 

S  A  B  I  N  u  s. 

Méprisons  un  vil  esclave;  sa  bassesse  est  le 
tombeau  qui  ensevelit  sa  mémoire  ;  ou  fi  son 
nom  échappe  à  l'oubli ,  c'est  pour  être  l'oppro- 
bre de  sa  postérité.   (  Ils  sortent  ). 


SCENE     X. 

(  jL«  Théâtre  représente  le  Palais  J^Agrippine'). 
AGRIPPINE,  SILIUS,  NERO,  SOSIE. 

S  1  L  I  u  s. 

J  E  n'ose  en  dire  davantage ,  Madame  ;  mais  sça- 
chez  que  vous  négligez  vos  vrais  intérêts. 
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Agripikne. 

Ah!  généreux  Silius,  je  connois  votre  zèle.  La 
vertueuse  Sosie  partage  ma  reconnoissance ,  & 
son  attachement  allège  le  poids  de  mes  malheurs. 

S  I  L  I  u  s. 

Sosie  est  franche  &  sincère  :  quand  11  s'agit  de 
votre  gloire ,  elle  brave  tous  les  dangers  :  mais 
cette  noble  franchise  peut  vous  nuire.  Madame: 
vous  êtes  environnée  d'espions  ;  chacun  de  vos 
convives  n'est  qu'un  ennemi  déguisé,  lUi  délateur 
jaloux  de  votre  repos. 

Agrippine. 

Tibère  eût-il ,  à  l'exemple  d'Argus ,  cent  yeux 
pour  m'observer  ;  Séjan  eût-il  cent  oreilles  atten- 
tives à  mes  discours  ;  tout  mon  Palais  fût- il  aufS 
transparent  que  ce  voile ,  on  ne  me  verra  jamais 
contraindre  mes  actions ,  ou  déguiser  mes  senti- 
mens.  Je  ne  voudrois  pas  être  à  ce  prix  la  rivale 
de  Junon  même.  L'innocence  &  la  vertu,  Silius, 
ignorent  toute  crainte. 

S  I  L  I  u  s. 

Ces  sentimens  sont  bien  dignes  d'Agôppine  ; 
mais,  Madame,  la  prudence- n'est  point  une  foi- 
blesse.  Natta ,  Satrius ,  &  l'éloquent  Afer ,  se 
jouent  en  votre  présence  de  Livie  &  Séjan.  Tibère 
lui-même  &  son  auguste  mère  ne  sont  point  à 


Digitized  by  VjOOQIC 


TRAGÉDIE. 


53 


Tabri  de  leurs  satyres!  Ah,  Princesse!  ces  entre- 
tiens sont  autant  de  pièges  qu'il  faut  éviter^ 

A   G  R   I  P   P  I   N  E. 

Votis  êtes  prévoyant,  SiliuSr 

S  I  L  I  u  s. 
Plût  aux  Dieux  que  je  le  fusse  davantage.  Les 
ennemis  de  Germanicus  osent  tout  entreprendre  : 
d'autres  crimes  ne  les  épouvanteront  pas. 

SCENE     XL 

Les  précédens ,  JUNIUS    DRUSUSi 

(//  entre  précipitamment^. 
JuNius    Drusus^ 

A  H  ,  Madame  !  Drusus  est  expirant. 

Agrippine, 
Ciell 

S  I  L  I   u  S^ 

O  Dieux!  fatal  soufflet! 

N  E  R  o. 
Qui  Ta  reçu. 

S  I  L  I  u  s. 

Séjan» 

Agrîppine. 

Il  n'en  faut  point  douter;  il  meurt  empoisonné, 
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JuNius    Drusus. 

Cette  mort  aura  des  suites  funestes.  On  dit 

que  Séjan  répudie  sa  femme,  &  qu'il  voit  se- 

crettement  une  noble  Romaine ,  dans  la  maison 

d'Eudemus.  Le  Sénat  est  assemblé, 

S  I  L  I  u  s. 

Yy  cours,  &  vais  m'informer  d'un  événement 
qui  causera  bien  des  désordres. 

Agrippine. 

Les  Dieux  vous  soient  propices. 

S  I  L  I  u  s. 

Adieu,  Sofie;  ne  quittez  point  ce  Palais;  que 
la  vertueuse  Agrippine  soit  votre  égide.  (uéDru' 
sus  &  New).  Ah,  Princes  !  n'abandonnez  pas  un 
ami  expirant.  Allez  :  que  c^s  derniers  devoirs 
appaisent  la  douleur  du  peuple.  Une  inspiration 
du  Ciel  semble  me  dire,  que  le  traître  Séjan  mé- 
dite d'autres  forfaits.  Dieux  éternels!  protégez 
la  triste  famille  du  grand  Germanîcus. 

(  C/mur  dt  Musiciens  )• 
Fin  du  second  Acte. 
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ACTE    III. 

SCENE    PREMIERE. 

{^Lc  'Théâtre  reprcsente  la  Salk  du  Stnat^. 

SÊJAN,  VARRO,  LATIARIS,  CO'TTA, 
AFER,  d'une  part;  GALLUS,  LÉPIDE, 
ARRUNTIUS,  d^unc  autre;  des  Héraults, 
des  Licteurs. 

S  É  J  A  N  )  à  demi-voîx, 

V>£SAR  &  moi  nous  garderons  le  siknce,  & 
si  nous  le  rompons  ce  sera  pour  vous  défendre. 
Varro ,  c'est  à  vous  <iu'est  réservé  Thonneur  de 
Taccuser.  L'inimitié  tjui  règne ,  entre  son  père 
&  le  vôtre ,  écartera  tout  soupçon  de  partialité. 
Voici  les  articles  sur  lesquels  vous  l'attaquerez. 
Lisèz-les  attentivement,  &  que  la  ruse  seconde 
Taudace  ;  Afer  est  informé  des  volontés  de  César. 
Varro. 
Silius  eft-il  averti? 

S  É  J  A  K. 

Non;  Tibère  ne  veut  pas  qu'il  soît  prévenu^ 

D4 
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À  F  E  R. 

II  ordonne  qu'on  Taccuse  de  trahison, 

V  A  R  R  o. 

Fort  bien. 

SaBINUS,^  dcmi^bas  à  Gallus. 

La  mort  de  Drusus  empêchera  César  d'assister 
au  Sénat. 

Gallus, i  demi-voix. 

Quelles  peuvent  être   les  raisons  qui  nous 
assemblent  ici? 

Arruntius,  montrant  le  Consul  &  Us  Sénateurs 

de  son  parti. 

Demandez-les  à  ces  lâches  intriguans.  Ils  ne 

nous  rassemblent  que  pour  être  les  témoins  de 

leur  audace;  notre  impuissance  seule  fait  notre 

sûreté. 

Gallus. 

Remarquez  leur  agitation. 

Arruntius. 
Sans  doute  ils  méditent  la  perte  de  quelque 
illustre  Romain. 

S  A  B  I  N  u  s. 
Voyez  comme  ils  se  placent. 

Arruntius. 
Ils  affectent  cette  humilité ,  qui  est  le  signe  de 
ia  douleur» 
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*  G  A   L  L  U  S. 

Voyez  les  larmes  qu'ils  donnent  à  la  mort  de 
Drusus ,  pour  flatter  l'Empereur. 

V  A  R  R  o,  aux  Hcraults. 
Commandez  le  silence. 

Les    Hérault  s, 
Silence ,  de  la  part  du  Consul. 
V  A  R  R  o  (i). 

Pères  conscripts  :  puisse  l'objet  qui  nous  ras- 
semble servir  à  Tavantage  &  au  bonheur  de 
TEtat.  Voici  Silius. 


SCENE     IL 

Les  précédens,   S  I  L  I  U  S, 

S  I  L   1    u  s. 

OALUT,  respectables  Sénateurs. 

Un    Licteur. 

Arrêtez  Silius  :  vous  n'avez  plus  de  place  au 

Sénat. 

Silius. 

Pourquoi  ? 

(i)  L'Auteur  a  cru  devoir  conserver  ici  les  termes  usités 
à  Rome  en  pareille  occasion. 
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Un    Hérault. 
j^^ochez^  Sillus;  le  Consul  vous  accuse. ... 

Les    Lîcteurs. 
Place  à  César..,. 

■  .  ■        I  I        J 

S  C  E  N  E    I  1  î- 

Les  précédens ,  TIBÈRE  entre  avec  beaucoup 
de  pompe. 

Arrxjnti US ,  pendant  que  Tithe  seplace^ 

v^uoi!  l'Empereur  dans  ces  lieux? On  mé- 
dite quelque  grand  conxplot. 

S  A  B   I   N  U  s. 

Malheur  à  Caïus  Silius  ! 

Tibère. 
Sénateurs,  pourquoi  ce  triste  maintien?  Quel 
sujet  vous  accable?  Quel  accident  force  le  Con- 
sul d'abandonner  $a  place?  La  dignité  romaine, 
à  répreuve  de  tous  les  malheurs ,  «e  doit  jamais 
oublier  le  rang  qui  lui  est  dû.  Que  mon  exem- 
ple vous  serve  de  leçon.  D'autres,  en  per^wt 
leur  fils,  fuient  leurs  amis,  &  se  refusent  à  la 
clarté  du  jour  ;  je  ne  les  blâme  pas  :  mais  le  chef 
de  TEmpire  ne  peut  s'abandonner  à  de  vaines 
douleurs.  Tout  entier  au  bien  public ,  c'est  dans 
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le  bonheur  de  l'état  qu'il  trouve  sa  consolation. 
La  grande  Augufia  ma  mht% ,  succombe  sous  le 
poids  des  années;  moi-même  je  sens  que  la  main 
du  tems  commence  à  s'appesantir  sur  ma  tête^ 
Drusus  n'est  plus ,  ses  enfans  sont  jeunes ,  le  dé- 
faut d*un  successeur  entraîne  de  grands  désor- 
dres ;  il  est  de  mon  devoir  de  les  prévenir ,  & 
d'écarter  les  maux  qui  raenacem  l'Empire.  Les 
Dieux,  protecteurs  de  Rome,  ont  accordé  au 
grand  Germanîcus  l'honneur  de  donner  des  sou- 
tiens à  l'Etat  ;  Ntro  &  Drusus  sont  dignes  d'oc- 
cuper le  trône  de  l'Univers.  Qu'il  plaise  au  Con*- 
sul  de  les  admettre  ici  :  ils  attendent  là-bas  ses 
ordres;  que  le  Sénat  daigne  les  protéger,  qu6 
leur  jM-ésence  fasse  succéder  la  joie  à  la  tristesse , 
&  que  la  main  du  plaisir  essuie  les  larmes  de  la 
douleur. 

A  R  R  U  N  T  I  U  s,  ^tf5  li  SabmuS. 

Je  m'égare  dans  un  labyrinthe  de  conjectures. 

S  A  B  I  N  U   s. 

Voici  les  Princes. 


-«^je* 
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S  C  E  N  E    I  V. 

Lesprécédens,  NERO,  JUNIUS  DRUSUS. 
Tibère. 

Jr RINCES,  approchez;  &  vous,  Sénateurs,  voilà 
Tespoir  de  cet  Empire.  A  la  mort  de  leur  père, 
Tinfôrtuné  Drusus ,  mon  fils,  eut  soin  de  leur  for- 
tune ,  &  quoiqu'il  eût  lui-même  des  enfans ,  le 
sort  de  ses  neveux  l'occupa  uniquement.  Il  n'a  • 
rien  négligé  pour  les  rendre  dignes  de  Rome  ; 
maintenant  que  cet  appui  leur  est  ravi,  le  soin 
de  leur  destinée  n'appartient  qu'à  vous  seuls.  Je 
vous  demande  au  nom  des  Dieux  &  de  l'Etat, 
de  protéger  les  fils  du  neveu  d'Auguste  :  recon- 
noissez  en  eux  leurs  illustres  ancêtres  :  exau- 
cez ma  prière,  &  vous  acquitterez  Tibère  de 
son  devoir.  (  Les  Sénateurs  donnent  un  signe 
if  approbation).  Princes,  voici  vos  parens;  le 
bonheur  de  l'Etat  devient  votre  patrimoine. 
Gardiens  redoutables  des  droits  des  citoyens  , 
recevez- les  favorablement,  &  les  Dieux  vous 
applaudiront.  Qu'ils  soient  aussi  distingués  par 
leurs  vertus,  que  parleur  naissance.  Qu'on  voie 
en  eux  les  plus  grands  des  Romains,  &  qu'ils 
n'aient  point  de  rivaux  en  mérite  ;  qu'ils  soient 
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respectés  par  la  valeur,  Téquité,  plutôt  que  par 
le  rang  ou  la  fortune  &  la  naissance,  &  que 
leurs  vertus  soient  encore  au-dessus  de  leur 
renommée.    Respectables   Sénateurs  ,    consolez 
Tibère,  en  applaudissant  à  son  choix. 
Le    Sénat  (i). 
Puissent  les  Dieux  exaucer  les  vœux  de  César  I 
Puissent-ils  ajouter  de  nouveaux  honneurs  à  ceux 
que  le  Sénat  destine  à  la  postérité  de  Gçrmanicus* 
Tibère. 
Généreux  soutiens  de  l'Empire ,  Tibère  s'unit 
à  vos  vœux. 

ArrUNTIUS,  ^  moitii  bas.. 
Ah ,  César  !  si  ton  cœur  étoit  d'accord  avec 

ta  bouche. 

T  I  B  è  R  E. 

La  joie  de  ce  grand  jour  efface  les  malheurs 
de  Tibère;  &  lorsqu'il  m'est  permis  d'arroser  de 
mes  larmes  les  autels  des  Dieux ,  ma  douleur  se 
perd,  comme  les  eaux  du  fleuve,  dans  le  vaste 
océan  du  bien  public. 

ArRUNTIUS,   à  part. 

Comme  il  sçait  feindre  ! 

T  I  B   È  R  E. 

Témoin   de  votre  amour   pour  les   fils    de 
(ï)  Aitre  formule  usitée  par  les  Romains. 
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Germanicus,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  prier  les 
Dieux  de  ^tïir  paisiblement  ma  triste  carrière. 
Mais  puisqu'il  faut  attendre  les  décrets  du  destin  ^ 
que  le  Sénat  me  permette  au  moins  d'alléger  mes 
travaux^  &  qifil  me  kisse  vivre  désormais  dans 
une  douce  retraite. 

ARRVNTIUSyii  Sabînus  &  Gallus. 
Quel  artifice  ! 

SabiNUS)  aux  pricédens. 
Sa  demande  est  suspecte. 

G  A  X  L  U  s  ,  aux  pricidms. 
Elle  empoisonne  toute  sa  conduite. 

ArrUNTIUS,  aux  pricidms. 
S'il  dissimule ,  Dieux  éternels  !  changez  en  ser- 
pens  les  lauriers  de  sa  couronne,  &  vengez-nous 
du  perfide. 

Gallus,  aux  pricéàms. 

Ecoutons  ! 

Tibère. 

Je  sens  toute  ma  foiblesse-,*&  ne  soupire  qu'a- 
près le  repos.    . 

S  É  J  A  N. 

Ah ,  Seigneur  !  le  bonheur  de  Rome  est  appuyé 
sur  vos  soins,  comme  les  cieux  sur  le  vigoureux 
Atlas  :  vous  ne  pouvez  vous  éloigner,  sans  ex- 
poser l'Empire  à  une  ruine  certaine,  &  le  Sénat 
n'y  doit  pas  consentir. 
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Tibère. 
Le  bonheur  de  FElat  remportera  toujours  sur 
celui  de  Titère  :  si  le  Sénat  m'ordonne  de  rester, 
j'obéirai. 

ArruntIUS,   à  part. 
Je  te  devinois,  monstre  abominable. 

Le  Sénat  (i). 
Puisse  le  grand,  le  magnanime  César,  jouir 
d'une  longue  suite  d'années  !  Que  les  Dieux  lui 
conservent  sa  modestie,  sa  sagesse,  &  son  in- 
nocence. O  Jupiter  î  ne  permets  pas  qu'il  oubUe 
sa  douceur,  sa  bonté,  sa  vigilance  &  sa  piété. 

ArRUNTIUS,  A<l5ii  Sdbmu^. 
Dis  plutôt  sa  perfidie.  Mais  pour  la  conserver, 
il  n'a  pas  besoin  du  secours  àts  KeUJt.  H  n'a  riea 
à  leur  demander. 

Tibère. 
Il  est  tems  de  vous  occuper  des  affaires  pu- 
bliques. 

(^Ncro  &  Drusus  se  rtnrcm)^ 

Arruntius,  i  /tfrr. 
Silius  !  voici  le  moment  critique.  (  ^fir  se  Ihm 
&  avance  vers  le  Consul  ). 

Les    Hérault  s. 
Silence. 


(i)  Autre  usage  des  Romains. 
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A  F  E  R,  aux  Hiraults. 
Faites  comparoître  Caïus  Silius* 

Les    Hérault  s. 
Caïus  Silius  !  approchez. 

S  I  L  I  U  s  y  fiinmcnt. 

Me  voici* 

A  F  E  R. 

Après  ta  dernière  victoire  sur  le  grand  Sa" 
crovify  César  &  le  Sénat  t'ont  décerné  les  hon- 
neurs du  triomphe  ;  aucun  Romain  n'en  a  mur- 
muré; on  les  croyoit  alors  le  prix  de  ta  vertu, 
la  récompense  de  tes  services  ;  on  ne  connoissoit 
pas  les  forfaits  qui  ont  souillé  ta  victoire. 

Silius. 
Des  forfaits? 

A  F  E  R. 
Tais-toi,  Silius. 

Silius. 

Je  suis  Romain ,  &  tu  m'oses  imposer  silence  ? 
Montre-moi  mes  crimes;  rends-les  publics;  parle, 
oui,  parle  à  l'instant.  Riche  &  vertueux ,  sans  doute 
Je  ne  sçaurois  vivre  parmi  vous.  Mes  trésors,  mes 
terres ,  voilà  mes  ennemis  :  mon  opulence  irrite 
la  cupidité  de  vos  infâmes  délateurs  :  trop  puis- 
sant, &  trop  clair- voyant  peut-être,  voilà  mes 
crimes. 

A  F  £  R. 
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A  F  E  R. 

Si  déjà  le  nom  de  crime  t'effarouche  >  com- 
ment supporteras-tu  l'examen  de  ta  conduite  ? 
S  I  L  I  u  s» 

Déploie  contre  moi  l'art  séducteur  de  ton  élo- 
quence mercenaire,  je  la  méprise  ainsi  que  toi  : 
nomme-moi  mon  accusateur. 

V  A  R  R  O* 

C'est  moî. 

Arruntius. 
^uoi!  le  Consul? 

V  A  R  r  o. 

Oui  :  je  t'accuse  à  la  face  de  Rome  &  dé  César,' 
d'avoir  engagé  l'Etat  dans  une  guerre  ruineuse  ; 
d'avoir  faussement  accusé  Sacrovîr  d'être  l'ennemi 
de  l'Empire  y  &  d'avoir  prolongé  les  hostilités 
aVec  les  Gaulois,  pour  mieux  piller  les  provinces 
dont  tu  prenois  la  défense. 

S  I  L  I  u  s. 

Cela  est  faux. 

V  A   R  R  O. 

Ton  épouse  est  ta  complice.  Si  mon  accusation 
est  fausse ,  que  César  m'inflige  un  juste  châtiment. 

S  I   L  ï   u   s. 

César?  je  récuse  le  dénonciateur  :  qu'on  diffère 
•k  jugement  de  ma  cause,  jusqu'à  l'expiration  de 
son  consulat. 

E 


Digitized  by 


Google 


66    LA  DISGRACE  DE  SÊJAN, 

mssssssssssss=ssa=ss=sfsssa^sssssss^^ 


T  I  B  à:  1^  £• 

Je  n'y  Sfaurois  conseDtir. 

S  I  L  I   U  s. 

Comment  !  sera-t-il  tout  à  la  fois  &  mon  juge 
&  mon  accusateur  ? 

T  I  B  è  R  €. 
Tel  est  le  privilège  du  Consul  ;  Tusage  qui  Tau- 
torise  est  trop  sacré  pour  qu'an  ose  l'enfreindre» 

S  I  L  I  u  s. 
Ton  injustice  est  au-dessus  de  tii  cruauté. 

Tibère. 
Silius  !  jc  respecte  dans  le  Consul  |a  majesté 
romaine  :  je  jure  par  le  Capitole ,  par  les  Dieux , 
&c  par  nos  Lx>ix  sacrées  ^  que  le  bien  de  l'Etat  est 
ici  mon  seul  guide  ;  sans  lui ,  j'oublierois  en  ce 
moment  mon  pouvoir,  &  garderois  le  silence. 

A  F  E  R. 

Si  César  daigne  pçrmettre  qu'on  poursuive  le 

jugement  de  cette  cause ,   on  rendra  justice  à 

Silius. 

Silius. 

Je  suis  sous  la  protection  des  Loix  ;  on  ne  peut 

m'en  priver  sans  crime.       ^ 

A  F  E  R. 
Je  voudrois  qu'on  pût  t'accorder  encore  da- 
vantage. .  • . . 
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s  I   L  I   U  s. 

Je  ne  Taccepterols  pas.  Que  les  loîx  parlent  ; 
que  Thémis,  jalouse  de  ses  droits ,  ferme  l*oreille 
à  tes  propos  insidieux  ;  qu'elle  méprise  tes  arti- 
fices, ton  éloquence  &  tes  détestables  détours., 
c'est  assez  pour  ma  justification  :  mais  si  sa  balance 
penche  en  fkveur  de  l'oppresseur ,  que  Jupiter 
lui  arrache  son  bandeau ,  &  qu'elle  soit  témoin 
de  sa  honte. 

A  F  £  A. 

Il  est  en  délire. 

S  I  L  I  0  s. 
Ailleurs  tu  n'oserois  me  tenir  ce  langage. ...  « 
Mais  je  connois  la  main  qui  me  frappe 

V  A  R  R  O. 

Sa  crainte  le  trahit;  elle  manifeste  en  lui 

S  I  L  I  u  s. 
Quoi } .... 

V  A  R  R  a. 

L'ennemi  de  l'Etat 

S  I  L  I  u  s. 

Dis  plutôt  le  tien.  —  Des  Ministres  tels  que 
toi ,  vils  instrumens  de  la  tyrannie ,  déshonorent 
à  la  fois  &  l'Etat  &  sa  gloire. 
S  i  J  A  N. 
Est-ce  ainsi  qu'on  parle  au  Consul?  Quelle 
impiété  !  quelle  insolence  ! 

E  % 
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S  I   L  I   U   5. 

•  Prends  gardé ,  Séjan  ;  tu  trahis  ici  tes  desseins 
secrets.  Ce  vain  appareil  de  justice  n'est  qu\m 
piège  tendu  contre  moi  :  j'avois  prévu  vos 
ruses,  vos  artifices.  Séjan  ne  permet  pas  que 
Ton  soit  vertueux.  ^—  Dieux  immortels  !  leur 
cruauté  ne  me  forcera  jamais  de  vous  accuser 
d^'injustice  !  Dieux  tout  puissansî  est-ce  là  la 
récompense ^u'on  réservoit  à  mes  travaux?  Est-ce 
pour  de  tels  forfaits  que  j'ai  bravé  les  rayons 
ardens  du  soleil,  que  j'ai  combattu  les  volages 
Gaulois,  les  sauvages  Germains?  Apollon  avoit 
abandonné  ses  coursiers  avant  que  j'abandonne 
le  champ  de  bataille.  Les  aigles  romaines,  agitant 
leurs  ailes,  irritoient  encore  le  feu  du  combat; 
la  mort  voloit  de  toutes  parts  :  seul  j'ai  attaqué 
les  troupes  des  Smcambres,se\x\  je  les  ai  vaincues: 
mes  cicatrices  ne  spnt  point  celles  d'un  esclave 
fugitif;  c'est  sur  ma  poitrine,  c'est  sur  mon  visage 
que  je  porte  les  glorieuses  marques  de  ma  valeur. 
(  //  montre  sa  poitrine.  )  Pour  qui  ai-je  reçu  ces 
honorables  marques  ?  C'est  pour  Rome ,  c'est 
pour  César!  —  Et  voilà  le  sort  qu'ils  me  des- 
tinent. O  Jupiter!  laisse -moi  rappeller  ici  ces 

exploits ,  puisque  Tibère  les  oublie 

A  F  E  R. 
Pourquoi  les  vanter  en  tous  lieux?  N'as-tu  pas 
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dit  chez  Agrippine  que  l'Empire  te  devoit  son 
salut  ?  Lorsque  les  troupes  se  mutinèrent,  n'as-tu 
pas  dit  que  ton  courage  les  ramena  à  leur  devoir  ? 
que  sans  toi  Rome  étoit  perdue  ?  Homme  pré- 
somptueux !  •  <  t  • 

Tibère. 
Est-il  vrai ,  Sllius  ? 

S   I  L  I  U  s. 

César  peut-il  douter  de  la  foi  de  son  Ministre? 

Arruntius. 
Brave  Romain  ! 

S  â  J  A  N. 

Cette  seule  offense  le  rend  assez  coupable. 

V  A  R  R  O. 

De  si  grands  exploits  accusent  Rome  &  César 

d'ingratitude. 

C  O  T  T  A. 

De  tels  Ijienfaits  ne  peuvent  s'acquitter  que 

par  le  don  d'un  Empire 

G  A  L  L  u  s. 

Il  n'est  pas  de  prix  assez  grand  pour  récom- 
penser Silius. 

Ar  R  u  NTI  u  s. 

Quoi  !  Gallus  est  l'esclave  de  Tibère  î 

Silius. 
Oui ,  Tibère  ,  Afer  t'a  dit  vrai.  Depuis  l(j 
moment  où  j'ai  servi  TEtat  >  tu  m'as  craint  &: 

E3    ' 
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haï  ;  les  plus  grands  services  deviennent  un  crime 
à  l^s  yeux,  dès  qu*ils  ont  cessé  d'être  utiles  à  tes 
desseins;  tts  vœux  une  fois  remplis,  tu  immoles 
quand  il  faudroit  récompenser  ;  ton  ambition  est 
d'enchaîner  toute  la  terre ,  &  c'est  sur  notre  liberté 
que  tu  veux  jetter  les  fondemetis  de  ta  grandeun..» 

C  O  T  T  A, 

Quelle  audace  !  Imposez-lui  silence. 

L  A  T  I  A  ]^  I  s. 

Qu'on  le  censure 

S  E  J  A  N. 

Qu'on  charge  de  fers  l'enriemi  de  César, 
S  ï  L  I  u  s* 

Ministre  sanguinaire  d'un  Prince  barbare ,  ar- 
rête ;  je  brave  ta  fureur  :  depuis  long-tems  Silius 
défie  Tinconstante  fortune  ;  il  ne  craint  ni  ses 
menaces ,  ni  son  courroux  ;  il  la  force  de  res- 
pecter sa  vertu.  Ni  la  colère  de  César,  ni  la 
haine  du  fier  Séjan,  ni  la  bassesse  de  Varro  j  ni  la 
meurtrière  éloquence  d^Afef ,  fti  la  servile  adula-- 
tîon  d'un  Sénat  corrompu,  ne  sçauroiént  m'épou- 
vanter  ;  rien  ne  m'attache  à  la  vie*  — ^  L*homme 
courageux  &  le  lâché  sont  également  destinés  à 
mourir  ;  mais  leur  mort  lés  distingue  :  là  mi^ne 
sera  digne  d'un  Romain.  S'il  ep  est  ici  qui  méritent 
ce  grand  nom ,  qu'ils  regardent  Silius ,  &  qit'ils 
«pprçiuiçpt  de  lui  à  braver  les  tjrrausé  (//  h  tm.) 
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III  '  I     f'  I  '  If  ^liiiiiii'ihi'  r'iriifiiaaaaaiaBlflaÉÉMBMBEag 
V  A  R  R  a. 
Malheureuse  catastrophe  ! . .  • . 

A  R  R  u  N  T  I  û  s.' 
Mortel  digne  des  Dieux. . .  • . 
Tibère. 

Qu'on  s'assure  de  sa  mott 

S  A  B  I  N  U  s  embrasse  U  corps. 
Sa  mtîn  étoit  encore  ferme.  ♦  •  •  * 

Arruntius  t embrasse  aussi. 
Adieu  y  généreux  atni  ;  ta  mémoire  sera  cfafère 
à  tout  homme  vertueu]^. 

Tibère^  en  regardant  le  corps. 
Ah,  Silius  ! . . . .  pourquoi  m'as*tu  ravi  le  plaisir 
de  te  pardonner  ! 

Arruntius,  à  pan. 
Le  traître  ! 

S  É  J  A  N. 

César ,  ces  regrets  offensent  votre  justice ,  & 
nuisent  au  bien  public.  Plaindre  le  coupable ,  c'est 
encourager  son  exefftpté. 

T  I  B  è  r  Eé 
Un  Prince  doit  être  avare  du  sang  des  citoyens. 

La  perte  de  sts  biens  eût  assez  puni  son  offense 

Arruntius. 
Elle  eû<  satisfâîf  tes  àVidéâ  éo^rtisans. 

V  A  r  R  o. 
Qu*on  emporte  le  corps» 

E4 
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S  E  J.A  N. 

Qu'on  fasse  comparoître  Sosie.  •  •  • . 

G  A  L  t  u  s. 

Qu'elle  soit  proscrite,  que  sa  fortune  soit  par- 
tagée entre  l'Etat  &  sqs  enfans. 

L  É  P  I  D  E. 
Partagée ,  Seigneur  !  Oubliez- vous  que  la  loi 
n'en  accorde  qu'un  quart  aux  délateurs  ?  Pourquoi 
priveriez-vous  ces  malheureux  enfans  des  droits 
iles  citoyens  ?  Quels  sont  leurs  crimes  î 

Tibère. 

J'approuve  l'humanité  de  Lépîde. 

Arruntius. 
La  nécessité  seule  l'oblige  à  être  juste.  Maïs 
que  v6is-je  ?  Cremutius  Cordus  ,  entouré  de 
Licteurs? 


S  C  E  N  E    V, 

Les  précédens ,   SATRIUS,   NATTA, 
CORDUS,  conduit  par  Us  Licteurs. 

Les  Hérault  s. 
V>REiviuTïus  Cordus,  paroissez^ 

Cordus, 
'  «Me  voici. 
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Tibère,  bas  à  Séjan. 
Quel  est  ce  nouveau  proscrit? 

S  £  J  A  N  ,  bas  à  Tibère. 
Voilà  l'Auteur  des  Annales  Romaines. 

Le     HÉRAULT. 

Satrius  Secundus  &  Pinnarius  Natta ,  accusa- 
teurs ,  parlez  ;  le  Sénat  vous  Tordonne. 

A  ji  R  u  N  T  I  u  s. 
Tigres  insatiables  !  ne  vous  lasserez- vous  jamais 
de  vous  abreuver  de  sang  ? 

Satrius. 

Cordus ,  je  t'accuse  du  crime  de  sédition  :  tes 
écrits  respirent  une  licence  dangereuse  pour. 
l'Etat  ;  ils  annoncent  dans  l'Auteur  un  esprit 
d'indépendance ,  que  les  loix  condamnent  :  tu 
censures  le  gouvernement ,  tu  blâmes  des  actions, 
que  tu  dois  respecter  :  tu  oses  davantage  ;  fils 
ingrat ,  tu  déclames  contre  la  Patrie  qui  t'a  porté 
dans  son  sein  ;  tu  adresses  tes  plaintes  aux  Ro- 
mains, &  ne  crains  pas  de  les  publier. 
Natta. 

Tu  fais  des  comparaisons  odieuses  ;  tu  fais 
réloge  de  Brutus;  tu  oses  dire  que  le  nom  romain 
est  mort  avec  Cassius. 

C  O  T  T  A. 

Qui:  sommes^nous  4onc  ? 
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V  A  R  R  O. 

Qu'est  César  ? 

A  F  E  R. 

Qu'est  le  Sénat?  Audacieux!  tu  oses  préférer 
Brutus ,  ce  parricide ,  cet  ennemi  de  son  Prince 
&  de  sa  Patrie  y  à  ceux  dont  la  fidélité  est  le 
soutien  de  l'Etat  ;  ta  plume  licentieuse  n'épargne 
personne.  Si  Cassius  fiit  le  dernier  Romain,  César 
ta  n'es  plus  rien. 

Tibère. 

Qu^l  réponde. 

C  o  R  D  u  s. 

Si  mon  crime  est  d'être  sincère ,  je  suis  aussi 
coupable  que  Titc-Uvt.  Ce  célèbre  Historien  ne 
craignit  pas  de  louer  le  Grand  Pompée  ^  &  Augustt 
ne  s'en  offensa  pas;  sa  franchise ,  au  contraire  » 
resserra  leurs  liens.  Il  osa  donner  le  nom  ^illustres 
à  Scipion^  à  Afrianus  ^  à  Cassius  &  à  ce  même 
Brutus ,  que  tu  nommes  parricide.  Pollio  & 
Messalaen  parlèrent  sans  contrainte;  Auguste  les 
approuva  ;  &  9  loin  de  tes  punir ,  il  les  combla 
de  ses  bienfaits.  Cicéron  n'a-t-il  pas  égalé  Coton 
aux  Dieux  mêmes  ?  JuU  César,  alors  Dictateur  , 
borna  son  courroux  à  une  épître  éloquente.  Les 
lettres  à* Antoine  ,  les  plaidoyers  de  Brutus  ne 
sont* ils  pas  autant  de  satyres  contre  Auguste  f 
Cependant  le  chef  de  l'Empire  garda  te  silence. 
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CatuU  &  TibuU  exercèrent  leur  fiel  contre  te^ 
deux  prédécesseurs  (i);  mais  ceux «^ ci  faisant 
mépris  de  leurs  invectives ,  elles  perdirent  leur 
sel  9  &  languirent  bientôt  dans  UI^profond  oubli* 
Voit -on  mes  écrits  infectés  par  une  basse  ca- 
lomnie ?  Je  n'y  parle  que  des  morts  ;  ç^est  la  mort 
qui  fait  leur  renommée.  —  L'impartiale  postérité 
juge  les  actions  des  grands  hommes;  elle  feit 
tomber  le  masque  de  Timposture ,  &  découvre 
le  Héros  ou  le  Tyran.  En  vain  ici  l'on  me  con- 
damne ,  en  vain  on  y  flétrit  mon  honneur  :  la 
mémoire  de  Cordus  ne  périra  qu'avec  Rome. 

$   A  B  I  N  1/  s. 

O  digne  Cordus  !  ta  modération  t'assure  l'im- 
mortalité. 

{^V Empereur  se  consulte  avec  ses  Partisans^ 0 

ArRUNTIUS,  bas  à  Sabinus. 
Il  les  force  du  moins  à  se  consulter. 

Tibère. 
Qu'on  l'emmène;  on  décidera  de  son  sort  dans 
un  autre  moment. 

C  o  T  T  A. 

Qu'on  ordonne  aux  JEdiUs  de  brûlpr  ses  ou- 
vrages.    (  V Empereur  se  lève). 

(1)  /ulf  Si  Jugufit, 
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Les    HÉRAULT  s. 

Que  le  Sénat  se  retire.  Licteurs ,  reprenez  les 
faisceaux. 

(U Empereur^  sa  Suiu  &  tous  Us  Sénateurs  se  retirent^ 

excepté  Arruntius  >  Sabinus  &  Lépide). 

ArruntiOs. 

Vaîne  espérance  !  Le  Sénat ,  en  brûlant  les 
ouvrages  de  Cordus,  peut- il  détruire  tous  les 
siècles  ?  Filles  de  mémoire  ,  conservez  -  en  le 
souvenir  ! 

Sabinus. 

Cette  rigueur  ajoutera  à  leur  célébrité. 

L  É  P  I  D  £. 

Malheur  au  siècle  oîi  c'est  un  crime  d'encou- 
rager la  vertu  par  la  censure  du  vice  ! 

A    RRUNTIUS. 

Hélas ,  Lepide  !  Auguste  a  prévu  les  malheurs 
du  règne  de  Tibère. 

Sabinus. 

Retirons-nous  ;  il  n'est  pas  prudent  de  s'arrêter 
ici.  (^Ils  sortent^. 


Digitized  by 


Google 


TRAGÉDIE.  77 


SCENE    VI. 

(£«  Théâtre  représente  U  Palais  de  Tibère). 

TIBÈRE,    S  É  J  A  N. 

Tibère. 

1  OUT  a  réuffi  ;  les  faveurs  accordées  aux  fils  de 
Germanicus  tranquillisent  déjà  leur  mère.  Occu- 
pons-nous maintenant  du  sort  d'Arruntius  &  de 
Sabinus  ;  ce  sont  des  vipères  qu'il  faut  écraser  : 
que  Gallus  périsse  avec  eux  ;  il  devient  flatteur 
&  rempant  ;  mais  je  pénètre  fes  desseins. 

S  É   J  A  N. 

Respirons  un  moment ,  César.  Sabinus. .... 

T  I  ô  È  R  E. 

Non,  non;  commençons  par  Arnmtius..... 

S  i  J  A  N. 

Gardez- vous  de  l'immbler ,  Seigneur  ;  11  nous 

est  trop  utile  :  sa  langue ,  en  brisant  le  frein  de 

la  prudence,  attire  sur  lui  la  haine  publique,  & 

nous  met  à  Tabri  du  reproche  ;  c'est  à  ses  discours 

licentieux  qu'on  attribue  vos  rigueurs. 

Tibère. 

Je  me  soumets  aux  conseils  de  Séjan  :  c'est  à 
*"'•  •  ... 

^i%oi ,  c'est  à  tes  soins  que  je  dois  mon  repos.  Hélas  ! 

comment  Tibère  s'aquittera-t-il  auprès  de  toi  ? 
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78    LA  DISGRACE  DE  SÉJAN, 

S  i  /  A  N. 

Seigneur,  m'est -il  permis  de  vous  rappeller 

que  jamais  vos  bontés  ne  m'ont  fait  négliger 

Tùts  devoirs?  Je  sacrifierois  toutes  les  espérances 

que  me  donne  votre  faveur  ;  je  renoncerons  à  la 

protection  des  Dieux  ^  plutôt  que  d'abuser  de 

votre  confiance.  Jamais  je  n'ai  ambitionné  les 

titres  ni  les  honneurs  ;  la  gloire  d'être  utile  à 

mon  maître ,  est  le  seul  bien  oîi  j'aspire ,  &  je 

m'occupe  de  son  salut  comme  le  moindre  de  ses 

Soldats 

T  I  B  à  R  £. 

Pourquoi  ces  protestations?  Ai-je  jamais  douté^ 

de  ton  zèle  ? 

S  i  J  A  N. 

Hélas  !  Seigneur ,  vos  bienfaits  ont  passé  mes 
désirs.  Mais  de  toutes  les  grâces  que  j'ai  reçues 
de  vous  dans  le  cours  de  mon  heureuse  carrière , 
celle  de  m'alier  à  votre  Maison  (  i  )  est  la  seule 
dont  je  m'enorgueillis.  Cette  grâce,  Seigneur^ 
est  l'époque  de  mes  espérances. 

Tibère,  à  part. 

Ses  espérances  ! 

S  É  J  A   N. 
Auguste  honora  un  Citoyen  Romain  du  don  de 

(i)  La  fille  de  Séjan  étoit  fiancée  à  Claude,  fils  de 
Tibère. 
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sa  fille Quoiqu*a0ii  de  Tibère ,  )c  n'ose  me 

ilatter  d'obtenir  la  même  favepr S'il  daignoit 

cependant  ro'accorder  Livie....  Un  fi  grand  biea- 
£dt,  en  unissant  nos  intérêts,  m'attacheroit  eitcore 
mieux  à  son  service ,  éljéveroit  le  crédit  de  ma 
famille  »  ^  abaisseroit  celui  de  la  fière  Âgrippine. 
Je  n'envisage  9  dans  ce  dessein ,  que  Iç  bonheur  de 
mes  enfans  ;  pour  moi ,  je  n'aspire  qu'à  la  gloire, 
de  mourir  l'esclave  d'un  fi  bon  maître. 
Tibère. 
Je  loue  ton  affection  paternelle  »  &  j'admire 
ton  désintéressement.  Prefque  tous  les  hommes 
sont  guidés  dans  leurs  entreprises  par  des  motifs 
personnels;  les  Princes  seuls  travaillent,  pour 'la 
gloire. ....  Avant  de  te  répondre ,  il  faut  y  réflé* 
chir  :  je  dois  consulter  Livie  ;  c'est  d'elle  que 
dépend  le  choix  d'un  autre  époux;  d'ailleurs  elle 
a  une  ^îei4e ,  une  i^ière  y  dont  les  sages  conseils 
peuvent  lui  être  utiles  ;  c'est  à  elles  de  prononcer 
sur  cet  hymen.  Tu  crains  pour  moi  la  haine 
d'Âgrlppine  ;  mais  si  la  famille  impériale  est  of- 
fensée, son  mécontentement  sera  bien  plus  dan- 
gereux que  la  colère  de  cette  Princesse  ;  divisée 
par  des  factions ,  déchirée  par  la  discorde ,  elle 
marcfai^a  à  gi:ands  pas  vers  sa  ruine*  Si  dans  ce 
moment  même  tu  Éais  ombrage  à  mes  neveux  , 
que  fieras  •  tu ,  Sejan  ?  Ta  vie  est  en  danger. 
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—  Pense -tu  que  la  veuve  de  Caïus  &  de  Drusus 
mon  fils,  devienne,  sans  murmurer,  Tépouse  d'uii 
simple  Citoyen  ?  que  la  fille,  la  femme,  la  sœur 
des  plus  illustres  Romains ,  le  rejeton  des  Maîtres 
de  TEmpire ,  consente  à  sa  honte  ou  à  sa  perte , 
pour  aggrandir  ta  Maison  ?  Si  je  cédois  à  ta  de- 
mande ,  le  Peuple  &  le  Sénat  s'y  opposeroient.: 
déjà  Ton  se  plaint  de  ta  haute  faveur  ;  les  nobles 
murmurent  en  secret  ;  ils  s'épouvantent  de  ta 
fortune  ,  &  leur  haine  rejaillit  sur  moi.  — -  Sois 
prudent ,  Séjan  ;  Tamitié  ne  veut  pas  que  je  te  flatte 
d'un  vain  efpoir.  J'ai  sur  toi  des  projets  au-delà 

de  ton  attente Tu  ne  tarderas  pas  à  en  être 

éclairci  :  bientôt  tu  seras  l'égal  de  Tibère Il 

n'efl  pas  tems  encore  de  t'en  parler Mais  tort 

mérite  est  connu  de  César ,  &  répare  à  ses  yeux 
le  défaut  de  ta  naissance....  Cependant,  empressé 
à  te  satisfaire ,  je  saisirai  l'occasion  d'instruire  le 
Peuple  &  le  Sénat  de  ton  dessein. 

S  i  j  A  N. 

Ah,  Seigneur  !  gardez  plutôt  un  profond  silence. 
Vous  avez  arraché  le  bandeau  qui  m'aveugloit; 
vous  m'avez  appris  à  connoître  comment  l'on 
refuse  ce  qu'à  peine  j'osols  vous  demander.  J'ai 
honte  de  mon  imprudence  ;  punissez  ma  pré- 
somption, ou  plutôt  qu'un  entier  oubli  m'assure 

le 
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le  pardon  de  César.  — Tibère  est -il  décidé  à 
quitter  Rome  ? 

T  I  IB  È  ^  E. 
Je  suis  à  peu  près  déterminé  à  suivfe  ton  avis. 
S  É  J  A  N  lui  présenu  un  papier.  / 

Seigneur,  ceci  doit  vous  confirmer  dans  cfij 
sage  dessein* 

Tibère. 

Donne ,  prévoyant  ami  :  j'examinerai  les  tai* 
sons;  en  attendant,  occupe-toi  de  notre  premier, 
dessein  &  puisse*tu  y  téuflîr.  (  //  sort). 


SCENE    VIL 

S  E  J  A  N ,  sml. 

V-/UÏ,  je  réussirai,  si  tu  quittes  Rome;  n'eni 
doute  pas ,  imbécile  Empereur  !  Tu  voudrois  me 
persuader  qu'on  attribue  ma  faveur  à  mes  crimes» 
&  ma  puissance  à  tes  vices.  Cest  donc  moi  qui 
attire  sur  toi  la  haine  publique  ?  Tu  oses  me  tenir 
ce  langage ,  &  tu  ne  prévois  pas  que  je  sçauraî 
écarter  tout  ce  qui  peut  te  réconcilier  avec  les 
Romains?  A  peine  avoit-il prononcé  ces  mots,  que 
mon  cerveau,  semblable  à  une  fournaise  ardente» 
m'a  forgé  des  armes  pour  lutter  contre  lui  &  mon 

destin (Jlsc prorrànt  d'un  air  riflkhi ).  Oui. •« j 
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"•r 


voilà  le  charme  dont  fuserai ;  puisse -t- il 

assoupir  tous  ses  sens  !  puisse-t-il  avQir  la  vertu 
de  la  ciguë  »  du.  pavot  &  de  la  mandragore  ! 
Endors-toi,  voluptueux  César  ;  languis  mollement 
dans  une  stupide  indolence  ;  abandonne  pour  elle 
le  soin  de  l'Empire ,  &  ne  t'éveille  que  pour  les 
plaisirs  ;  c'est  pour  en  mieux  jouir  que  tu  brûles 
de  quitter  la  maîtresse  du,  monde ,  &  c'est  moi 
qui  ai  sçu  t'y  engager  :  le  poids  des  af&ires  épou- 
vante ta  paresse  ;  tu  redoutes  les  soins  attachés 
au  diadème  !  Va ,  pars  ;  que  le  séjour  de  Caprée 
t'enlève  à  la  patrie  ;  bientôt  tu  n'y  seras  que 
Pcsclave  de  Séjan  :  Séjan  gouvernera  sous  ton 
nom  ;  &  s'il  tombe ,  sa  chute  du  moins  entraînera 
la  tienne.  Allons ,  poursuivons  mon  dessein, 

(//  sort^. 


S  C  E  N  E    V  I  I  I. 

T  I  B  È  R  É,  seul. 

Jl  PO  USER  livie  ?  Quelle  audace!  Tu  croîs, 
ambitieux  Séjan ,  que  Tibère  ne  sçauroit  plus  rien 
te  rcfiiser,.,..  Agissons  avec  prudence,  -r-  Holà, 
quelqu'un, 

Un^Esclave. 

César  ï 
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Tibère. 

Restez.  (^A  part).  Renoncer  à  mon  voyage, 
c*est  annoncer  la  crainte  ou  les  soupçons. . . .  Mes 
soupçons  peuvent  être  légitimes ,  &  la  crainte 
peut  avoir  son  excuse.  —  L'état  a  droit  à  mes 
soins.  Uorgueil  de  Séjan  est  plus  dangereux  que 
la  haine  d'Agrippihe.  Souvent  Tami  d'un  Prince 
devient  son  plus  redoutable  ennemi;  c'est  un 
serpent  qu'il  aime ,  qu'il  caresse ,  qu'il  nourrit 
dans  son  sein  ;  c'est  une  furie  qu'il  accueille ,  qu'il 
loge  dans  son  cœur  :  si  son  maître  l'ofFense ,  sa 
bouillante  ambition  lui  inspire  le  désir  de  se  ven- 
ger. Il  est  de  la  sagesse  d'un  Monarque  d'éviter 
de  pareilles  préférences ,  d'opposer  la  grandeur 
suprême  à  l'orgueil  de  ses  sujets  :  trop  de  faveurs 

ôte  quelquefois  au  Prince  le  droit  de  punir 

(//  se  promène  à  grands  pas)»  C'en  est  fait. 

(-4  V Esclave).  —  Ecoute.  Si  Macro  n'est  pas 
dans  le  palais ,  va  le  chercher ,  &  amène-le  moi 
sur  le  champ.  {VEstlave  sort).  Il  faut  lui  confier 

mon  dessein Est-il  discret  ? . . . .  J'en  doute  ; 

mais  la  nécessité  m'oblige  à  faire  un  choix  que  la 
prudence  condamne.  —  Séjan  est  pénétrant  ;  il 
ne  peut  être  vaincu  qu'en  opposant  l'artifice  à 
la  ruse. 

-        !^ 
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SCENE     IX. 
TIBÈRE,   MACRO,   L'ESCLAVE, 

Tibère,  à  l* Esclave. 

C^u'oN  nous  laisse.  —  Approche,  Macro: 
quand  tu  connoîtras  le  sujet  qui  t'appelle  ici,  tu 
seras  étonné  de  l'excès  de  ta  faveur. 

Macro. 

La  plus  humble  place  dans  la  confiance  de 
César  est  au-deflus  de  mes  espérances  ;  je  n'ai 
point  d'autre  ambition ,  Seigneur ,  que  celle  de 
.vous  servir. 

Tibère. 

Laissons  les  protestations ,  &  occupons-nous 
Je  nos  intérêts.  J'ai  le  projet  de  quitter  Rome ,  & 
de  dédier  deux  temples  dans  la  Campanîe ,  l'un 
au  Maître  suprême ,  à  Capoue^  &  l'autre  au  grand 
Auguste ,  à  Nota.  Ces  devoirs  sacrés  prolonge- 
ront mon  absence  plus  long-tems  que  je  ne  le 
désire.  Je  n'ignore  pas  les  dangers  où  ce  voyage 
ex;pose  un  Empire ,  que  la  haine ,  l'envie  &  les 
factions  déchirent  tour  à  tour.  —  Je  t'ai  choisi 
parmi  la  noblesse  ronxàine ,  qui  brigue  l'honneur 
de  m  obéir,  comme  le  sujet  le  pliis  digne  de 
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veiller  à  la  sûreté  de  l'Etat.  Observe  scrupuJëu-: 
sèment  toutes. choses,  mais  sur- tout  Agrippine^ 
Nero  &  Drusus. . .. .  Séjaû  même,^ ...  Je  n'ai  nul 
sujet  de  douter  de  sa  foi  ;  une  pareille  crainte 
feroît  tort  à  mon  jugement ,  &  condamneroit 
mon  choix  :  mai^  Fexcès  des  honneurs  engendre 
quelquefois  l'excès  de  l'ambition.  —  Tu  m'en- 
tends ,  Macro  :  je  connois  ton  génie ,  ta  sagacité  ; 
je  n'ignore  pas  que  tu  es  sage ,  prudent  &  discret^ 
tu  connois  les  hommes  &  leurs  défauts  ;  tu  as 
étudié  leurs  goûts,  leurs  passions  ;  tu  en  a  déve- 
loppé la  source  ;  tu  sçais  qu*un  motif  général  les 
fait  agir.  Cette  mar<^ue  de  ma  confiance  te  dit 
assez  combien  j'estime  iton  mérite.  Sois  le  maître 
absolu  de  Rome  pendant  mon  absence  ;  observe , 
punis  ;  le  Sénat  &  les  Loix  t'approuveront  :  tu 
seras  le  sauveur  de  César  &  de  l'Empire.  Ta  seule 
réponse  doit  être  l'exécution  de  mes  ordres;  de 
messagers  fidèles  m'en  instruiront.  Si  Ton  s'in- 
forme quel  siqet  te  conduit  au  palais,  réponde 
que  tu  viens  voiries  chars  &  les  chevaux  destinés 
à  mon  voyage.  Adieu  r  un  plus  long  entretien 
deviendroit  suspect.  Souviens- toi  que  tu  es  l'iami 
^  César,  (i/  sort). 
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SCENE      X- 

MACRO,  seul. 

JLe  bonheur  des  Cours  est  d'y  être  employé, 
n'importe  comment.  Sans  pénétrer  le  mystère 
qui  me  fait  rechercher ,  réjouissons-nous  de  ma 
faveur,  La  puissance  suprême  couvre  d'un  vernis 
de  vertu  toutes  les  actions  d'un  Prince  :  celui  par 
lequel  il  agit  n'est  qu'uji  instrument  docile  à  st% 
volontés.  Un  maître  veut  des  services  &  non 
des  conseils.  Tel  que  Tare  dans  la  main  d'un 
Sagittaire  adroit ,  le  Ministre  doit  toujours  viser 
au  but  ;  il  doit  tout  sacrifier  pour  plaire  ;  la  vie , 
la  réputation ,  l'amour ,  la  tendrefle  paternelle , 
rien  ne  doit  l'arrêter  :  fallût-il  rompre  les  liens  du 
sang ,  ceux  de  l'amitié ,  accuser  les  Dieux  même 
d'injuflice ,  l'obéissance  est  son  unique  partage. 
L'intégrité  cesse  d'être  une  vertu  à  la  Cour  ;  la 
vertu  même  y  devient  une  chimère;  Infortune 
est  la  seule  qu'on  y  connoisse  :  1^  soumission  y 
fupplée  à  la  raison,  la  licence  aux  loix,  la  flat- 
terie à  l'esprit ,  &  l'occasion  est  l'idole  qu'on  y 
encense.  S'il  plaît  à  César  d'écraser  le  grand  Séjan; 
s'il  m'en  charge ,  je  seconderai  son  dessein.  Plus 
d'un  beau  monument  s'est  élevé  sur  les  ruines 
d'un  ancien  palais.  (  Chœur  de  Musiciens). 

Fin  du  troisième  Acte. 
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ACTE    IV. 

(le  Théâtre  représente  le  Palais  (TAgrippîne^, 

SCENE     PREMIERE. 

AGRIPPINE,NERO,  JUNIUS  DRUSUS, 
CALIGULA,  GALLUS. 

G  A  L  L  <ï  s. 

Jt  RINCE  S  SE,  il  faut  attendre  un  tems  phis 

propice* 

Agrippine. 

Il  faut  se  venger  ;  voilà  le  nectar  dont  je  suis 
affamée.  O  destin  !  jette  sur  ma  raison  un  voile 
impénétrable  ;  laisse-moi  ignorer  le  sort  cp.ii  m'at- 
tend ,  ou  plutôt  verse  à  la  fois  sur  moi  tous  les 
maux  qui  me  sont  destinés  !  Ote-moi  la  crainte, 
puisque  tu  m'as  ôté  l'espoir. 

G  A  L  L  U  s. 

Ces  vains  efforts  vous  toiirmentent  phis  que 
la  tyrannie  de  César» 

Agrippine. 
Est-ce  donc  là!  le  bonheur  qui  suit  une  illustre 

F  4 
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naissance  ?  Toujours  environné  de  dangers,  tou- 
jours en  butte  aux  soupçons  de  la  noire  jalousie, 
ne  vaudroît-il  pas  mieux  succomber  tout-à-coup 
à  son  malheur ,.  que  de  flotter  sans  cesse  dans  une 
cruelle  incertitude  ? 

G  A  L   L  U  s* 

yous  pouvez  encore  vous  sauver.  Madame..*. 

A  G  R  I  P  P  I  N  E. 
Quoi  !  tu  veux  qu'Agrippine  soit  la  complai- 
sante de  l'indigne  Séjan,  qu'elle  flatte  les  vices 
de  rinfâmc  Tibère  ?  Il  n'est  plus  de  sûreté  pour 
les  Romains  vertueiuc  !  Toi-même  tu  n'es  pas  à 
couvert  auprès  d'^Agrîppine.  Que  l'exemple  de 
Silius ,  de  Sosie ,  de  ma  nièce  &  de  l'innocent 
Furius  te  serve  de  leçon  :  ils  furent  criminels, 
^arce  qu'ils  étoient  vertueux;  l*amitiéd'Agrippine 
leur  fut  aussi  funeste  que  l'éloquence  de  l'exé- 
crable Afer.  Ami  insensé  !  pourquoi  l'obstiner  à 
m'être  fidèle  ?  Fuis,  Gallus  ;  le  même  sort  t'attend  : 
crains  qu'on  ne  te  voye  en  ces  Keux  ;  nos  entre- 
tiens seront  des  crimes  ;  la  moindre  pitié  pour  ma 
malheureuse  famille  sera  regardée  comme  une 
faction ,  &  tu  partageras  mon  infortune.  Hélas  I 
tout  ce  qui  m'environne  devient  malheureux! 
C'est  moi,  ce  sont  mes  fils  qu'ils  condamnent.  Suc- 
combons en  silence ,  sans  écraser  sous  nos  ruines 
le  reste  de  nos  amis  :  alors  peut-être  nous  serions 
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coupables ,  &  leur  cruauté  auroit  une  excuse,  •••. 
Rien  ne  peut  prévenir  notre  disgrâce;  tous  les 
moyens  sont  également  dangereux.  Ah,  Gallus! 
le  foibie  lutte  vainement  contre  le  poids  de.  la 
puissance. 

N  E   R   O. 

Ignorez-vous ,  Madame ,  que  le  superbe  Séjan 
est  de  retour  à  Rome. 

G  A  L  1  U  s. 

Hé  quoi  !  seroit-il  disgracié  ? 

JuNius    Drusus. 

Il  est  plus  que  jamais  en  faveur  auprès  de  Tibère. 
UEmpereur  dînoit  dans  sa  métairie,  pratiquée 
dans  les  collines  de  Funiant  ^  sur  le  bord  de  la 
mer.  Une  partie  de  la  grotte  s'écroule;  plusieurs 
personnes  périssent,  d'autres  se  sauvent;  Séjan ^ 
resté  seul,  se  jette  sur  César,  &  le  couvrant  de 
son  corps ,  le  garantit  du  poids  du  rocher.  Les 
Gardes  accourent,  &  trouvent  le  Favori  dans 
cette  pénible  attitude.  Cette  ayenture  l'a  affermi, 
plus  que  le  destin  même ,  dans  TafFection  de  Tibère, 
&  il  revient  à  Rome  plus  puissant  que  jamais. 
A  G  R  I  P  P  I  N  E.  , 

Ah,  mes  fils!  c'est  vous,  c'est  ma  postérité 
qu'il  écrasera.  Princes,  souvenez- vous  de  votre 
naissance  !  Que  le  courage  de  votre  père  se  re- 
trace à  jamais  à  votre  mémoire;  que  sa  vertu  soit 
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votre  guide  ;  que  votre  courage  brave  les  coups 
du  tyran  ;  ne  craignez  point  Tadversité;  les  Dieux 
ne  nous  Pont  envoyée  que  pour  mieux  nous 
éprouver.  Voyez  comme  le  chêne  orgueilleux 
résiste  à  la  tempête  !  En  vaîn  Borée  réunit  contre 
lui  tous  ses  efforts  ;  il  brave  le  courroux  du  Dieu 
irrité.  Que  Je  sort  de  vos  oncles,  de  votre  illustre 
père ,  vous  apprenne  à  soufFrir  :  il  faut  vous  at- 
tendre à  toutes  les  rigueurs  d'une  injuste  haine* 
Courage ,  mes  enfens  !  soyez  dignes  de  votre 
mère  ;  &  si  vous  ne  pouvez  vous  distinguer  par 
vos  exploits ,  distioguez-^vous  du  moins  par  une 
noble  soumission  aux  décrets  du  sort.  On  cesse 
birâtôt  de  craindre  ks  maux  qu'on  a  sçu  prévoir. 

(//i  sertiTuy 


s  C  E  N  E     I  L 

(le  Théâtre  représente  le  Forum  £  Auguste  ^  ortie 
de  statues^. 

MACRO,  seul. 

C^uoi!  déjà  de  retour  à  Rome?  César  est-il 
donc  si  foible ,  ou  le  nom  de  Séjan  renferme-t-il 
un  charme  à  qui  rien  ne  résiste  ?  Tu  t^es  trop 
engagé ,  Macro  !  Jusqu'à  ce  moment  il  iâllok 
t'occuper  du  salut  de  César;  songe  maintenant 
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au  tien  :  si  Séjan  l^cmporte,  tu  es  perdu;  tu  tom- 
beras dans  tes  propres  pièges.  Ah  !  tandis  qu'iï  en 
est  tems  encore ,  prévenons  ce  malheur  ;  hâtons- 
nous  de  frapper  le  coup  qu'on  nous  prépare:  si 
mon  projet  réussit ,  Séjan  ne  m'échappera  pas. 

{Il  sotey. 


SCENE    m. 

LATIARIS,   RUFUS,    O  P  S  I  U  & 
Latiaris. 

JN'en  doutez  pas,  Séjan  vous  récompensera. 
Vous  vous  cacherez  derrière  ces  statues;  (// 
montre  les  piédestaux  des  statues)  &  lorsque  j'aurai 
sçu  l'engager  dans  des  discours  séditieux,  vous 
paroîtrez ,  &  l'arrêterez  à  l'instant. 

R  u  F  u  s. 
Quand  viendra-t-il  ? 

Latiaris. 
Je  vais  le  chercher.  (  U  sort}. 

O  P  s  I  u  s. 
ïfâtez-vous;  je  brûle  de  me  signaler. 

R  u  F  u  s. 

La  proscription  de  Sabinus  nous  vaudra  llion^ 
neur  du  Consulat. 


Digitized  by 


Google 


92    LA  DISGRACE  DE  SÉJ AN, 


O  p  s  I  u  s. 
Notre  zèle  mérite  cette  récompense 

R   u   F  u   5. 

Ami  de  Germanicus,  malgré  les  malheurs  de  sa 
Maison  9  il  lui  resta  toujours  fidèle.  Prions  Jupiter 
de  lui  inspirer  une  entière  franchise  avec  Latiaris. 

O  P  s  I  u  s. 

U  n'oseroit  soupçonner  son  parent  ;  &  l'intérêt 
de  TEtat  excuse  la  trahison  de  Latiaris. 

R  u  F  u  s.  .    - 

Tentends  marcher  quelqu'un. 
O  V  s  i  V  s. 
Vite  9  à  nos  postes. 


S  C  E  N  E     I  V. 
LATIARIS,    SABINUS. 

L  A  T  I  A  R  I  s. 

V>»E  grand  attachement  pour  la  triste  Agrîppîne 
fait  réloge  de  votre  cœur.  Seigneur  :  bien  diffé- 
rent des  esclaves  de  la  fortune,  vous  n'aban- 
donnez pas,  dans  l'hiver  de  la  disgrâce,  ceux 
qui  vous  réchauffoient  dans  l'été  de  la  faveur  : 
vos.  vertus  vous  rendoient  digne  de  l'estime  du 
grand  Germanicus,  Hélas  !  quand  je  me  rappelle 
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les  qualités  de  cet  aimable  Prince  ;  que  je  vois  sa 

Veuve  &  ses  fils  languir  dans  Toublî ,  je  suis  tenté 

d*accùser  les  Dieux  d'injustice  &  les  hommes  de 

cruauté, 

S  A  B  I  N  u  s. 

La  malheureuse  famille  du  bon  Germanicus 
doit  comme  nous ,  Seigneur  >  se  soumettre  à  son 
sort. 

Latiaris. 

Ah  j  Jupiter  !  quel  sera  le  nôtre ,  si  la  nais^ 

sance^  si  la  fortune  sont  autant  de  crimes 

S  A  B  I  N  u  s. 

Si  nos  tables 9  si  nos  lits,  deviennent  la  proie 
des  délateurs  ?  On  condamne  nos  écrits  ,  la 
science  est  un  don  funeste  pour  nous;  Tignor 
rance  même  trouve  à  peine  un  asyle  dans  sa 
stupidité  ;  tout  fait  ombrage  ;  on  nous  enlève 
jusqu'à  la  liberté  de  nous  plaindre  ;  environnés 
d'infâmes  espions,  nous  sommes  la  proie  de  ces 
vautours  affamés  qui  nous  percent  de  leurs  yeux, 
avant  de  nous  immoler. 

Latiaris. 

La  flamme  étincelante  de  la  douce  liberté  est- 
elle  donc  éteinte  povu:  jamais,  &  ne  reste-t-il 
plus  une  étincelle  pour  la  rallumer  ?  N'est  -  il 
plus  de  Romains  sur  qui  l'exemple  de  nos  ancê- 
tres ait  quelque  pouvoir?  Nous  languissons  dans^ 
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une  honteuse  indolence*  Après  avoir  vu  consu- 
mer notre  fortune ,  nous  cherchons  dans  Tobs- 
ciu-ité  à  nous  réchauffer  avec  sa  cendre  :  nous 
nous  berçons  d'un  vain  espoir ,  &  tandis  que 
la  chaleur  s'exhale  &  s*éteint  à  jamais ,  nous 
subissons  un  a£reux  esclavage.  Armons-nous  ;  il 
est  honteux  de  porter  si  long  -  temps  le  joug  de 
la  patience  :  notre  cause  est  commune,  elle  inté- 
resse tous  les  Citoyens  vertueux  ;  il  n'y  a  que 
des  esclaves  qui  puissent  s'opposer  à  cette  noble 

entreprise. 

S  A  B  I  N  y  s. 

Il  vaut  mieux  renoncer  à  la  clarté  du  jour  ; 
quç  de  se  révolter  contre  %on  légitime  Souve- 
xain.  (1  n'est  point  de  disgrâce  qui  autorise  un  tel 
attentat.  Quiconque  ose  le  commettre  mérite  le 
châtiment  d^Ixion.  Je  sçais  j  comme  vous ,  Sei- 
gneur ,  que  Rome  »  en  s'assujettissant  au  pouvoir 
Ats  Césars ,  leur  confia  la  liberté  de  sts  Citoyens. 
Si  le  Prin<:e  en  abuse ,  est-ce  aux  Sujets  de  s'en 
prévaloir  ?  Rien  ne  peut  jxistifier  l'oubli  des  Loix.: 
l'homme  sage  préfère  x\n  état  obscur ,  à  l'éclat 
d'une  fortime  acquise  par  le  crime. 
Latiaris. 

Oubliez-vous  ^Seigneur,  que  nous  sommes  les 
esclaves  du  fier  S^an  î  II  permet  que  Tibère  aille 
fatiguer  les  Rhodicns  de  son  odieuie  présence^ 
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pour  mieux  tyranniser  ici  les  Nobles,  les  Princes 

&  le  Peuple 

S  A  B  r  N  x;  s. 

Cette  politique  décèle  son  génie  autant  que 

son  pouvoir. 

Latiaris. 

L'un  &  Tautre  sont  également  dangereux.  Rap* 

pellez-vous  sa  conduite  auprès  de  Livie ,  U 

mort  de  Drusus,  celle  de  plusieurs  illustres  Rou- 
mains. • . .  • . 

S  A  B  I  N  u  s. 

Il  a  sçu,  par  ses  artifices,  semer  la  discorde 
dans  la  Maison  Impériale ,  &  rendre  suspecte  la 
famille  de  Germaaicus.  On  Ta  vu  sous  le  masque 
xle  Tamitié,  supposant  avec  art  des  conspirations, 
des  desseins  homicides,  inspirera  son  gré  la  mé- 
fiance &  les  soupçons  :  c'est  ainsi  qu'il  est  par- 
venu à  faire  naître  cette  haine  qui  divise  Tibère 
&  Agrippine.  Cette  Princesse  n'est  pas  le  seul 
objet  de  ses  desseins  artificieux  ;  la  mère  &  les 
enfans  ont  été  ses  victimes.  De  lâches  émissaires 
entourent  le  jeune  Néron ,  l'entretiennent  de  pro- 
jets ambitieux ,  flattent  son  orgueil  de  l'espoir 
de  régner  ;  &  lorsque  le  Prince  crédule ,  enivré 
de  sa  grandeur,  semble  prêter  l'oreille  à  leurs 
conseils ,  Séjan  en  Instruit  l'Empereur ,  &  non 
content  de  charger  Néron  d'un  crime  qui  est  le 
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sien ,  il  accuse  Agrîppine  de  nourrir  ses  projets 
séditieux.  Aussi-tôt  Tibère  tremble,  &  prononce 
en  frémissant  le  nom  d'Agrippine  ;  il  emploie 
d'autres  armes  contre  Junius  ;  il  flatte  ses  goûts  , 
applaudit  à  ses  vices,  blâme  la  partialité  d'Agripr 
prine  pour  sts  frères ,  déplore  ses  torts ,  &  lui 
dit  que  Rome,  dont  il  est  Tidole,  voit  cette 
préférence  avec  chagrin.  —  C'est  ainsi ,  Seigneur  > 
qu'il  divise  les  familles,  &  c'est  ainsi  qu'il  causera 
la  ruine  de  l'Etat. 

Latiaris. 
César  s'endort  au  lieu  de  punir.  •  • .  • 

S  A  B  I  N  u  s. 
Plaise  aux  Dieux  que  son  sommeil  soit  éternel...* 

O  P  s  I  u  s  st  jtttt  sur  Sahinus^ 
Qu'on  arrête  l'ennemi  de  César. 
R  u  F  u  s. 

Saisissez-le,  Latiaris,  ou  partagez  le  nom  odieux 

de  traître. 

Latiaris. 

On  sçait  que  je  suis  dévoué  à  César. 

Sabinus,^  Latiaris. 

Perfide!  ces  cheveux  blancs  te  préservoient 
d'un  odieux  soupçon.  (^A  Opsius  &  Ru/us).  Ne 
rougissez-vous  pas ,  vils  espions  ? 

RUFUS, 
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R  U  F  u  s. 

Tu  confonds  la  vigilance  d'un  sujet  fidèle  avec 
k  bassesse  d'un  vil  délateur. 

S  A  B  I  N  u  5^ 
Monstre  !  un  naême  sort  vous  attend. 

L  A  T  I  A  R  I  s, 
Qu'on  l'emmène. 

S  A   B    I   N   u   s. 

Immolez-moi  sur  les  autels  de  Séjan ,  dignes 
ministres  de  cette  idole  de  la  fortune.  — Mar- 
chons. 

O  p  s  I  u  s. 

Couvrons  son  visage  avec  sa  robe.  (//^  s^ap^^ 
frochtnt  de  lui^* 

S  A  B  I  N  U  S ,  jàrcmmu 

Il  n'en  est  pas  besoin.  Le  criminel  rougît  ;  l'in- 
nocent triomphe  dans  son  supplice  :  c'est  à  vous 
seuls  de  fuir  les  regards  des  mortels.  {Ils  sortent). 


SCENE      V. 

MACRO,     CALIGULA. 

Macro. 

IN  E  voyez-vous  pas,  Seigneur,  le  danger  croître 
à  chaque  instant  ?  Votre  mère ,  vos  frères  sont 
cités  devant  le  Sénat.  Gallus ,  leur  ami ,  appelle 
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aujourd'hui  même  à  la  table  de  César ,  vient  d'y 
être  arrêté  &  conduit  en  ^ison.  Sabinus  est  dans 
les  fers  ;  le  Sénat  tremblant ,  garde  le  silence  ; 
personne  ne  parle ,  excepté  ceux  dont  la  fortune 
est  le  prix  des  malheurs  publics.  Rome  craint  un 
grand  événement.  Si  vous  dédaignez  mes  avis , 
si  vous  ne  vous  éloignez  de  ces  lieux ,  vous  êtes 
perdu  ;  votre  bien  deviendra  la  proie  de  leur 
haine  ;  vous  êtes  déjà  l'objet  de  leur  jalousie. 

CAI.IGÙLA. 

Que  puis- je  faire  auprès  de  l'Empereur  ? 

M  A  C  R  O. 

Implorez  son  secoure  ;  dites-lui  qu'on  accuse 
votre  mère  d'avoir  cherché  un  asyle  auprès  de 
la  statue  d'Auguste ,  tandis  que  vos  frères  cher- 
choient  un  appui  dans  l'armée  :  ajoutez  que  ^  dé- 
daignant toute  autre  protection,  vous  n'attendez 
votre  salut  que  de  lui;  faites  une  peinture  fidèle 
de  vos  malheiurs;  dites  que  vous  succombez 
sous  l'oppression  de  Séjan  ;  qu'il  sacrifie  l'Etat  à 
son  ambition  ;  que  s'il  ne  se  hâte  d'y  remédier , 
Rome ,  l'Empire  &  son  Chef  seront  bientôt  les 
victimes  de  ce  sujet  présomptueux.  Allez,  Prince; 
la  faveur  de  Macro  secondera  vos  prières. 

C  A  L  I  G  U  L  A. 

Je  m'abandonne  à  vos  sages  conseils. 

(//s  sorum). 
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S  C  Ê  N  E     V  L 
A  R  R  U  N  T  I  U  s   seuL 

i^uoï  !  Dieux  éternels  !  la  flamme  de  Tinjustrce 
n'a  point  allumé  les  foudres  du  grand  Jupiter  ? 
Père  de  l'Olympe  !  que  ton  courroux  se  réveille  l 
Ecrase  sous  ta  puissance  l'orgueilleuse  race  qui 
te  brave  !  Crains  qu'elle  n'escalade  les  Cieux  ! 
(//  appcrçoit  Lépidc^.  Pardonne  ^  Dieu  tout^puis- 
sant  ;  voici  un  noble  Romain ,  dont  le  vice  n'a 
pas  encore  souillé  les  jours» 

S  C  E  N  E     V  I  I. 

ARRUNtlUS,    LÉPIDE. 

Arruntivs. 

/V.H9  Lépidel  nous  seuls  avons  survécu  au 
malheur  de  la  Patrie  ;  nous  seuls  pouvons  rap* 
peller  encore  la  gloire  de  nos  aïeux. 

LÉPIDE. 

Nous  sommes ,  Arruntius>  ce  que  tout  homme 
devroit  être  ,  justes  &  vertueux.  Laissons  la 
tyrannie  nous  lancer  des  regards  plus  effrayans 
que  la  mort  ^  &  finissons  dignement  notre  triste 
carrière. 

G  JL 
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Arruntiu  s. 

Hélas  !  le  malheureux  Sabinus  vient  de  finir 

la  sienne. 

L  É  P  I  D  E. 

Je  l'ai  vu  au  moment  oii  il  a  subi  son  sort. 
Tandis  qu'on  l'enlevoit  des  zSrtwstsGemonus  (i), 
son  chien  fidèle  a  suivi  le  corps;  on  a  fait  de 
vains  efforts  pour  l'écarter  ;  il  n'a  point  abandonné 
les  restes  infortunés  de  son  maître ,  &  lorsqu'on 
les  a  jettes  dans  le  Tibre,  il  s'est  élancé  &  s'y  est 
noyé  avec  lui. 

A  R  R  U  N  T  I  U  s. 

O  action  à  jamais  mémorable  !  Quelle  leçon 
pour  les  ingrats  !  —  Bientôt ,  Lépide  ,  nous 
subirons  le  même  sort.  Mais ,  dis- moi ,  quel  art 
t'a  conservé  si  long-tems  cette  tête  respectable? 

LÉPIDE. 

La  patience. .... 

Arruntius. 

Que  ne  puis-je  t'imiter  !  Désormais  j'adresserai 
ma  prière  aux  Dieux  dans  un  profond  silence , 
ou  si  j'élève  ma  foible  voix ,  puissé-je  ne  pas  les 
implorer  en  faveur  de  Séjan  ou  de  Tibère. .... 
Mais  que  vois- je?  Néron  chargé  de  fers? 

(i)  Gémonies,  lieu  où  se  faisait  les  exécutions. 
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S  C  E  N  E    V  U  L 

Les  précédens ,  L  A  C  O ,  N  E  R  O ,  Licteurs* 
Arruntius. 

Ah,  Prince!.  .•.. 

L  A  c  o. 

Arrêtez.  Personne  ne  lui  parle  3^  sous  peine  de 

la  vie. 

N  E  R  o. 

Ah^  mes  amis!  songez  à  votre  salut»  Puissent 

les  malheurs  de  Rome  finir  avec  Néro  ! 

L  A  c  o ,  aux  Licteurs.. 
Qu'on  l'emmène. ...  * 

L  E  P  I  D  E. 
Oîi  va-t-il  3^  Seigneur  ? 

L  A  €   o. 

En  exil  à  Pons ,  par  Tordre  du  Sénat. 

A  R  R  U  N  T  1  U  s. 

Est-ce  un  rêve  ?  Réveillez-vous,  mes  sens*.  -- 
L  i  P  i  d  E. 
Oii  sont  Drusus  &  Agrippine  t- 

L  A  c  o. 
On  retient  l'un  dans  le  Palais  y.  &  l'autre  est 
baiini  à  Pandataria^ 

G} 
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Arrvntius. 
O  Vulcain  !  forge  de  nouvelles  foudres  !  Que 
Tare  de  Phébus^  les  armes  de  Mars ,  la  lance  de 

Bellonne ,  la  massue  d'Alcide (^  pan).  Je 

m'égare.  Ç^Ham).  Défendre  Rome Quel 

crime  leur  reproche^t-on  ? 

L  A  C  O. 

La  trahison. 

Arruntius. 

Voilà  le  comble  de  imposture. 

L  i  p  I  D  E. 

La  trahison  !  Ainsi  donc  les  lettres  de  Tibère, 
les  accusations  formées  contre  les  Princes,  sont 
autant  de  pièges  pour  perdre  cette  illustre  famille 
à  Pinsçu  de  TEmperçur?  Que  dit  le  Peuple  de 
cette  sévérité? 

ARRUÎ4TIUS. 
Séjan  lui  impose  silence....  (^  Laco).  Puis^je 
parler  sans  crime  de  ce  sujet,  audacieux  ?,..., 
(  Laco  h  regarde  ,  soupire  y  ^  se  rçùre  avec  Néro)^ 
Adieu  a  vil  espion* 

L  i  P  I  p  £. 

Vous  vous  trompez  :  Laco  est  franc  &  ver- 
tueux ;  mais  son  devoir  le  force  à  l'obéissance. 

Arruntius. 
Vous  le  dites  vertueux ,  Lépide ,  &  il  occupe 
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une  charge  dans  TEtat  ?  Non ,  non ,  Seigneur  ;  je 
ne  puis  croire  à  sa  probité*  ; 

L  £  p  I  D  £. 

Tibère  est  aveugle  ;  il  nourrit  des  tigres  qui 
le  dévoreront. 

Arruntius. 

Quelle  honte  pour  TEmpire,  d'en  voir  le  Chef 
au  fond  d'une  isle  obscure ,  y  passer  nK)llement 
ses  jours,  loin  de  son  peuple,  dont  il  néglige  le 
bonheur  !  Esclave  de  ses  plaisirs,  il  n'est  entouré 
que  de  parasites ,  ministres  de  sa  cruauté  ;  il  ne 
connoît  plus  d'autre  Dieu  que  l'infâme  volupté. 
Quoi  !  Jupiter  frappe  de  sa  foudre  le  chêne  ma- 
jestueux ,  &  il  épargne  une  tête  si  coupable  ? 
Ah ,  Lépide  !  croirez-vous  désormais  à  la  justice 
des  Dieux  ? 


SCENE    IX. 

Les  précédens,  L ACO,  POMPONIUS^ 
MINUTIUS. 

{Pomponius  &  Minutius  st  êimmnt  un  peu  àticari). 
P  O  M  P  O  N  I  U  S. 

1  ANTÔT  ses  lettres  annoncent  son  arrivée  ; 
tantàt  elles  semblent  annoncer  sa  mort. 

G  4 
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A  R  R.U  N  T  I  U  s  ,  bas  à  Lipide.. 
Ils  parlent  de  César  ;  écoutons. 

M  I  N  U  T  J   u  s. 

Toujours  entre  la  crainte  &  l'espoir ,  oji  ne. 
sçait  que  croire  ni  que  penser  :  aujourd'hui  on 
comble  d'honneurs  les  amis  de  Séjan ,  le  lende- 
main on  les  punit ,  &  le  Sénat  incertain  pe  sçait 
pliis  quel  parti  suivre, 

L  A  c  o. 

Plût  aux  Dieux  que  César  voulût  enfin  s^x^ 
pUquer,  &  nous  apprendre  qui  Ton  doit  craindrç 
&  qui  Ton  doit  aimer. 

Arruntius,  bas  à  Upide. 
Ventendez-vous  ?  L'honnête  homme  \ 

'       POMPONIUS. 

La  faveur  de  Séjan  s'accroît  à  chaque  instant  ; 
on  lui  élève  de  nouvelles  statues;  on  lui  confère 
de  nouveaux  honneurs  :  bientôt  il  sera  Tégal  de 
César  >  &  au  prochain  Consulat  tous  les  autelç 
iumeront  de  son  encens. 

Arruktius,  à  part. 

Puisse  cet  encens  étouffer  le  perfide  } 

L  A  c  o. 

On  dit  cependant  qu'im  ordre  de  FEmpereur 
lui  défend  d'accepter  4es  sacrifices. 
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P  O  M  P  O  N  I  U  s. 

•  Vous  m'étonnez  ! 

Arruntius,  à  pan. 
tes  Dieux  en  soient  loués. 

MiNUTIUS. 

Régulus,  l'ennemi  de  Séjan ,  vient  d'être  nommé 
collègue  du  Consul ,  par  Tordre  de  César.  Ce 
choix  annonce  du  changement» 

P0MFONIV5. 
Voici  Térence  ;  il  pourra  nous  instruire. 


S  C  E  N  E    X. 

Les  précédens ,  TÉRENCE.  {Ils  partent  bas 
avec  lid^^ 

L   E   P   I    D   E. 

JL  o  u  T  me  fait  croire  que  les  Dieux  ouvrent 
enfin  les  yeux  de  Tihère  :  sa  politique  se  déploie  ; 
il  punit  &  récompense  tour-à-tour  ;  il  oppose  la 
ruse  à  l'artifice ,  unit  les  honneurs  aux  disgrâces, 
&  laisse  le  peuple  flotter  dans  l'incertitude.  Le 
faVori  tst  trop  puissant  ;  sa  chute  approche  : 
VEmpereur  s'apperçoit  enfin  que  l'armée^  le  Sénat 
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&l  la  moitié  de  TEmpire  lui  sont  assujettis.  Peut- 
être  Ccsar  va-t-il  l'écraser  sous  les  ruines  du 
pouvoir  où  lui-même  Ta  fait  monter. 

Arruntius» 

S'il  veut  le  perdre ,  il  empruntera  sans  cloute 
le  glaive  des  loix. 

L  i  P  I  D  £. 

Cette  manœuvre  peut  servir  de  voile  à  sa 
cruauté ,  mais  ne  sçauroit  cacher  ses  frayeurs. 

T  i  R  E  N  C  E,   haut. 

Croyez  •  en  ma  parole  ;  l'Empereur  est  plus 

attaché  que  jamais  à  Séjan  :  voici  des  lettres  oii 

il  lui  témoigne  Tamitié  la  plus  solide  ;  s'il  lui 

défend  les  sacrifices ,  ne  les  abolit-il  pas  sur  ses 

propres  autels  ? 

L  A  c  p. 

Hé  quoi  !  voilà  donc  tout  le  fondement  de  ces 

bruits  populaires  ? 

T  £  R  E  N  c  E. 

Sans  doute.  Voici  la  lettre  ;  lise». 

Arruntius,  kas  â  Lépide^ 

Tu  vois  y  Lépide  ;  l'homme ,  dans  son  aveugle 
confiance  y  croit  aisément  ce  qu'il  désire. 

L  A  C  O   regarde  la  Uttrt^ 

Il  ne  lui  donne  aucun  titre. 
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POMPONIUS, 

Cest  an  oubli ,  qu'il  répare  par  cet  éloge,  écrit 
de  sa  propre  main.  Comment  Séjan  a-t-il  reçu  la 
nouvelle  de  la  fuite  de  Caligula  avec  Macro  ? 

T   É   R   E  N   C   E. 

D'abord  il  en  a  paru  troublé, 

L  É  P  I  p  £ ,  bas  à  Arruntius. 

Vous  yoyez. 

AR.RUNTIUS,  bas  à  Lipide. 

Avant  de  croire  à  sa  disgrâce,  il  faut  que  fen 
sois  le  témoin* 

POMPONIUS. 

Une  telle  visite  peut  lui  faire  bien  du  tort, 

T  i   R  E   N   c    E, 

Il  a  envoyé  sur  le  champ  Pagonianus  à  Caprée, 
avec  ordre  de  ne  laisser  personne  approcher  de 
l'Empereur  sans  son  aveu. 

L  A  c  ô. 

Par  quel  hasard  Macro  possède-t-il  la  confiance 
de  Caligula  ? 

POMPONIUS. 

Par  un  excès  de  complaisance  ••  il  flatte  les 
passions  du  jeune  Prince,  &  lui  ménage  des 
entrevues  avec  sa  femme.  Quiconque  veut  sV 
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vancer  dans  la  carrière  de  l'ambition ,  doit  sacri- 
fier au  soleil  levant  Tencens  réservé  autrefois  à 
Tastre  qui  décline. 

T  i  R  E  N  c  £• 

La  nuit  s'avance  ;  retirons-nous. 

(  Chœur  de  Musiciens  ). 
Fin  du  quatrième  Acte. 
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liAUm 


ACTE     V. 

(le  Théâtre  représenu  le  Palais  de  Se/ an). 


o 


SCENE    PREMIERE. 

S  É  J  A  N ,  seul. 

MON  ame  !  laisse  éclater  sans  contrainte  tous 
les  transports  de  ta  joie  !  Je  suis  au  comble  de 
mes  vœux.  Jusqu'ici  je  n'avois  pas  vécu  ;  voici  le 
premier  instant  oii,ma  puissance  égale  enfin  mes 
désirs.  Fortune  !  si  je  forme  désormais  d'autres 
souhaits ,  je  te  permets  d'être  sourde  à  ma  voix. 
Le  monde  ne  connoît  plus  d'autre  maître  que 
Rome  &  moi.  Terre,  tu  es  indigne  de  me  porter; 
enfante  pour  moi  un  nouvel  élément.  A  chaque 
pas,  je  m'élève  jusqu'aux  astres  ;  je  les  écrase  du 
choc  de  ma  grandeur.  Mon  orgueil  est  satisfait  ; 
je  foule  aux  pieds  maintenant  ce  qu'à  peine  j'osois 
désirer  autrefois.  Ce  sont  les  honneurs  &  non  la 
naissance  qui  distinguent  le  Noble  du  Plébéien  ! 
— N^cxiite-t-il  donc  plus  rien  au-delà  du  rang  des 
Césars  ?  Quoi  !  si  près  du  but,  dois- je  m'arrêter? 
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ne  puls-je  pas  m'élever  encore  ?  Ah ,  Calîgula  ! 
puisse- tu  t'opposer  à  Séjan  ! . . . .  Les  vents  perdent 
leur  force  ^  le  feu  perd  son  activité ,  si  rien  n'en 

arrête  la  violence Mais  qui  osera  lutter 

contre  moi  ?  A  moins  que  les  Dieux  ne  soient 
jaloux  de  ma  gloire ,  &  qu'ils  ne  craignent  de 
perdre  leur  puissance ,  nul  mortel  n'oseroit  l'en- 
treprendre. Ah ,  Fortune  !  un  tel  combat  seroit 
digi\e  de  ton  favori  ;  mais  le  destin  n'aura  pas  le 
courage  de  l'ordonner. 


SCENE     IL 

SÉJAN,    T  É  R  E  N  C  Ë* 

TÉRENCE  entre  précipitamment* 

Ah,  Seigneur!  un  prodige  efRayant  épouvante 
tous  les  Romains. 

S  E  J  A  N. 

Quel  est  ce  prodige ,  Térence  ? 

T  i  R  Ê  N  c  E. 

Le  peuple  couroit  en  foule  au  Théâtre  de 
Pompée  :  on  a  vu  sortir  de  votre  statue  une 
fumée  épaisse ,  semblable  à  celle  que  vomit  le 
PhUgéton. 
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s    £   J  A  N« 

Artifice  grossier  !  Allez  ;  qu'on  en  détache  la 
tête,  &  qu'on  découvre  la  fraude.  ÇTirmce  sort). 
—  Je  défie  la  malicç  de  mes  ennemis.  Quels 
xrisérables  moyens  ils  inventent  pour  allarmer 
le  peuple. 


S  C  E  N  E    I  I  I. 

SÉJAN,  SATRIUS,  NATTA,  TÉRENCE. 

SeJAN,^  Tlrmct. 
V^uoi!  tu  reviens? 

T  E  R  E  N  c  E. 

On  avoit  prévenu  vos  ordres 

S   A  T  R  I  U  s. 

On  a  levé  la  tête  de  la  statue ,  &  il  en  est  sorti; 
un  serpent  effroyable. 

S   i  J  A  N. 
Ressemblolt-il  à  Macro  ? 

Natta. 
Qu'il  me  soit  permis  de  dire  au  divin  Séjan 
que  jamais  on  n'a  vu  un  monstre  si  af&eux;  il 
ressemble 

SÉJAN* 

A  un  vil  reptile.  Quelle  honte  !  La  frayeur 
étouffe  la  raison. 
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T  È   R  E   N   C  E. 

Comment  se  peut-il ,  Seigneur,  qu*un  tel  serpent 
se  loge  dans  une  statue  ? 

S  i  J  A  N. 
Comment  se  peut* il  que  Térehce  se  lîvf  e  à  une 
telle  fbiblesse  ?  Tu  voudrois  mettre  du  prodige 
jusques  dans  tes  questions. 

T  i  R  E  N  c  E* 
Le  s^nfi  Séjan  peut -il  augurer  favorablement 
de^cet  affreux  auspice  ? 

SÉJAN, 

Quelle  méprisable  superstition  !  S*ll  falloît 
croire  aux  prodiges  ;  le  pied  de  ma  couche  ^ 
brisé  ce  matin  par  le  poids  de  mes  courtisans , 
seroit  donc  aussi  un  mauvais  augure  ? 

T  i  R  E  N  C   E. 

Il  vaudroit  ;nieux  que  cet  augure  n'existât 
point.  Plusieurs  signes  aussi  allarmans  m'inquiètent 
&  m'affligent.  Hélas,  Seigneur!  pour  en  détourner 
les  effets ,  offrons  un  sacrifice  aux  Dieux. 

SÉJAN. 

A  combien  d'erreurs  un  faux  zèle  nous  expose  I 

TÉRENCE,tf  pan. 

L'impie  ! 

SÉJAN. 

Cfois-tu,  Tcrence ,  qu'un  peu  de  fumée  chan- 
gera les  décrets  du  destin?  Si  les  Dieux  en  avoient 

le 
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le  pouvoir /ne  pense  pas  que  le  sacrifice  de  quel- 
ques animaux  pût  obtenir  d*eux  cette  faveur:  X^ 
avilis  leur  protection  comme  favilis  leur  puis- 
sance. De  tous  les  Dieux  habitans  de  l'Olympe, 
la  Fortune  seule  mérite  notre  encens  ;  elle  est  la 
seule  que  j'adore ,  la  seule  dont  Je  permets  que 
l'image  habite  mon  palais.  Jadis  un  Roi  de  Rome 
lui  accorda  le  même  asyle  ;  son  titre  doit  céder 
au  mien.  Pour  satisfaire  à  tes  préjugés  religieux, 
je  veux  bien  consentir  à  l'invoquer  encore  une 
fois.  Va  ;  dis  à  mon  Prêtre  qu'il  prépare  un  sacri- 
fice solemnel.  Tu  verras  bientôt  combien  tes 
craintes  sont  ridicules.  (  //  sort  )- 


SCENE    i  V. 

TÊRENCE,  SATRIU(S,  NATTA; 
POMPONIUS,   COTTA. 

S  A  t  R  I  D   s. 

V  OU  S  paroîssez  bien  pressé  :  où  courez- vous ^ 
Pomponius  ? 

P  O  M  P  O  N  I  V  S. 

Je  vais  avertir  Séjan  que  Macro  ^st  de  retour; 
il  vient  d'entrer  chez  Régulus. 

H 
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C    O   T  T  A. 

Quoi  !  chez  ce  même  Consul  qu'on  oppose  au 
protégé  de  Séjan  ? 

POMPONIUS. 

Oui. 

C   o  T  T  A. 

Je  vous  suivrai.  (  Tous  Us  Cliens  de  Séjan  le 
suivent).   '    ; 


s  c  E  N  E    V. 

(£e  Théâtre  représente  le  Palais  de  Régulus). 

MACRO,  RÉGULUS,  tenant  plusieurs  papiers. 

Macro* 

V>  isAR  VOUS  ordonne  d'assembler  sur  le  champ 
le  Sénat  dans  le  Temple  d'Apollon,  &  de  punir, 
suivant  les  loix  ,  ceux  qui  s'en  absenteront. 
N'oubliez  pas  d'avertir  le  Prévôt  de  la  Garde. 
Mais  le  voici. 
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SCENE     VI. 
MACRO,   R  É  G  U  L  U  S,   L  A  C  O. 

M   A   C   PL   O. 

Vous  venez  à  pfopos,  Seigneur;  l'Empereur 
tous  ordonne  de  me  remettre  l'état  de/ forces 
pféfôfiennes,  les  noms  des  Centurions,  ceux  des 
Tribuns,  avec  un  déifail  de  leur  mérite  particulier, 
Qaellts  «ont  vos  forces  ? 

L  A  c  o. 

Je  commande  sept  cohortes. 

MACRO. 

A  quoi  nlôhtè  ta  garde  de  Séjan  ? 

L  A  c  o. 
Je  l'ignore ,  Seigneur. 

Macro. 
Régulas  y  passez  chez  votre  collègue  Fulcinîus 
Trio  ;  il  est  la  créature  de  Séjan  ;  défendez-lui 
de  sortir,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  :  en 
attendant,  Laco  &  moi  nous  nous  instruirons  des 
forces  dont  son  superbe  protecteur  est  entouré. 

(^Régulns  son). 

H  a 
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SCENE     VIL 

MACRO,     LACO. 

Macro. 

JL  u  dois  présumer,  Laco,  que  ton  zèle  sera 
bien  récompensé  :  ce  moment -ci  décide  de  ta 
fortune  9I  est  pour  toi  Taurore  de  la  faveur. «m 

L  A  c  o. 

« 

Je  n'ai  pas  besoin  d'encouragement  pour  £ûre 
mon  devoir,  Seigneur  ;  les  bontés  de  César  sont 
au-dessus  de  mes  espérances. 

M  A  C  R  0« 

Il  te  réserve  de  nouveaux  bienfaits. ...  ; 

L  A  c  o. 
Ma  vie  est  à  Tibère 

Macro. 
Il  connoît  ton  zèle.  Sois  prêt  à  arrêter  le 
désordre,  quand  l'occasion  l'exigera.  Le  Sénat 
s'assemble  de  très-bonne  heure.  Nous  avons  ordre 
*  d*envahir  nu  besoin  le  Palais ,  de  délivrer  Drusus, 
&  de  le  proclamer  notre  chef;  mais  ce  sera  notre 
dernière  ressource,  Régulus  est  chargé  d'instruire* 
Trio  des  projets  que  Tibère  médite  sur  Séjan  ;- 
cet  artifice  secondera  nos  vues.  Voici  des  lettres 
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pour  Lépide ,  Arruntius  ,  Cotta  &  Latiaris  ;  j'y 
annonce  mon  départ  pour  Caprée.  —  Allons 
nous  occuper  de  cette  grande  affaire  ;  agissons 
avec  prudence  :  les  ombres  obscures  de  la  nuit 
ont  déyoilé  plus  d'un  mystère,  (//i  sortait). 


SCENE    V  I  I  I. 

(^Lc  Théâtre  représmu  le  Temple  de  la  Fortune  dans 
le  Palais  de  Séjan). 

LE  GRAND-PRÊTRE  DE  LA  DÉESSE 

s^ avance  ,  précédé  des  Héraîdts ,  des  Joueurs  d'ins^ 
trumens^  de  Chanteurs  £  hymnes  &  de  Sacrificateurs  ; 
SÉJAN  les  suit,  accompagné  de  TÉRENÇE, 
de  SATRIUS  &  de  ses  principaux  C liens  {{). 

Les    Ministres, 

v^  UE  tout  profane  se  retire  ôc  fuie  loin  de  ces 
lieux. 

Le   Grand-Prêtre. 
Nous  fûmes  coupables ,  mais  nous  sommes 
repentans.  O  Déesse!  nous  t'apportons  des  cœurs, 
des  vetemens  &  des  mains  sans  souillures. 

{^Pendant  que  le  Grand '-Prêtre  lave  ses  mains,  les 
trompettes  &  les  jlûtts  jouent  i^ne  fanfare). 

m ^ , , ^.*— 

(i)  On  a  conservé  dans  cette  Scène  les  rites  romains* 
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Les    Ministres.        , 
Nous  t'offrons  des  vases^  des  offrandes  &  des 
guirlandes  aussi  pures  que  nos  cœurs. 

Le     GHAND-PaâTRE. 

Pénétrés  d'un  saint  respect ,  ornez  de  vos 
guirlandes  la  statue  de  la  Déesse ,  &  placez  le 
vervain  (i)  sur  Tautel. 

Les    h  i  ft  a  u  t  t  ;  s. 
Peuple  !  secondez-le  par  vos  prières. 
Le   Grand-Prêtre. 
Puissante  Déesse  !  Souveraine  des  mortels  , 
arbitre  de  leur  destinée  ;  Fortune  !  toi  qui  dirigé 
toutes  leurs  actions,  toi  devant  qui  les  Rois,  les 
Princes ,  les  Peuples  se  prosternent  également , 
viens  recevoir  notre^hommage  ;  sois  propice  à 
nos  vœux. 

Les    Hérault  s. 
Peuple  I  secondez  par  vos  chants  les  prières 
du  Pontife. 

Les  Chanteurs  d'hymnes  ,  accompagnés  des 
Ministres  &  des  Instrumens. 
Sois-nous  présente,  sois-nous  propice.. O  grande 
Déesse  !  daigne  accepter  nos  vœux. 

T  É  R  E  N  C  E ,  *^i  tf  Satrius. 
Ah ,  Dieu^  !  la  statue  tremble  1 

(i)  Sorts  d'herbe. 
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SaTRIUS,  bas  à  Tcrcncc. 
Elle  détourne  le  visage. 

{Pendant  que  Us  instrumens  jouent  une  autre  fanfare^ 
*  U  Grand-  Prêtre  prend  le  miel ,  le  goûte ,  &.en 
,   donne  à  Rassemblée.  Il  en  fait  de  même  du  lait , 
quil  prend  dans  un  vase  de  terre;  après  quoi  il  en 
arrose  F  autel  ^  y  verse  le  miel,  allume  les  aromates  , 
encense  y  &  place  f encensoir  sur  t  autel ,  où  Von 
jette  des  branches  de  pavots^. 
Natta. 
Ah ,  Ciel  !  la  Fortune  rejette  nos  vœux. 

Le    Grand- PRiTRE.  ^ 

.  O  Dieux  !  Détourne  ce  funeste  présage  î 
Peut-être  avons-nous  négligé  quelque  rite  pieux  î 
Père  des  Dieux!  appaise-toi,  &  que  les  signes 
qui  annoncent  ta  colère  ,  soient  des  sign^ 
trompeurs  1 

S  i  J  A  N. 
Retire -toi.  Ministre  superstitieux.  Remporte 
tes  vases  inutiles.  (  //  se  saisit  des  vases  ).  Arrête! 
En  dépit  de  toi  &  de  l'aveugle  Déesse  que  tu 
sers ,  je  veux  les  briser  devant  toi ,  &  les  fouler 
à  mes  pieds.  (  A  la  Statue  ). .  Détourne  mainte- 
nant tes  regards  ;  Séjan  te  forcera  bientôt  à  le 
voir  d*un  œil  plus  favorable.  Je  méprise  ton 
culte ,  &  ris  de  tes  vaines  cérémonies.  Mes 
Autels  fument  d'un  encens  plus  pur  que  celui 

H4 
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qu'on  brûle  sur  les  tiens  :  on  m'adore  à  l'égal  de 
Jupiter^  C'est  la  honte  de  me  voir  plus  puissant 
que  toi ,  qui  te  fait  détourner  la  tête  ?  Tu  s&as  , 
ô  trop  foible  Déesse ,  que  Séjan  est  ton  maître  ! . . . 
Mais  que  me  veut  Minutius? 

(  L^s  Sacrificateurs  &  leur  suite  se  retirent  £un  air 
épouvanté^. 


mkMi^ 


S  C  E  N  E    I  X. 

SÉJAN,  TÉRENCE,  SATRIUS,  NATTA, 
MINUTIUS,  POMPONIUS. 

MiNÙTIUS,   4  part. 

J'ai  trop  long-tçmps  attendur  (^ffaut).  Macro , 

Seigneur. 

S  i  J  A  N ,  Jbrt  troublé. 

Parlez  plus  bas ,  ou  sortez.  (  Minuties  parU 
ha^  avec^  Tércnce  )• 

TÉRENCE,   haut. 

Ce  que  vous  dites  n'est  pas  possible. 

M  I  N  u  T  ï  u  $. 

pç  milliers  de  Romains  en  sont  temoîrts.^  \ 

SÉJAN* 

Quel  est  le  malheur  qui  vous  trouble  \ 
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T  i  R  E  N   C  E. 

Minutîus  nous  apprend  ,  Seigneur ,  qu^on  â 
trouvé  une  corde  autour  du  col  de  votre  Statue  5 
&  qu'on  a  vu  un  météore  enflammé ,  tel  qu'un 
globe  de  feu  9  rouler  majestueusement  dans  les 
nuages. 

S  â  J  A  N. 

L'arrivée  de  Macro  est  pliis  affreuse  que  tous 
les  phénomènes. 

TÉRENCE,  iTun  air  étonné.    • 

Quoi  !  Macro  est  dans  ces  lieux  } 

P  O  M  P  O  N  I  U  s. 

Il  est  chez  Régulus*      :  . 

S  É  J  A  N  ù  TérenU^ 

Qu'on  appelle  les  Tribuns  ^  qu'on  double  ma 
garde  ;  va  9  mon  cher  Minutius ,  rassembler  mes 
amis  &  conduis^les  ici  ;  &  toi ,  mon  bon  Natta , 
rends -toi  sur  le  champ  chez  Laco;  il  m'importe 
d'avoir  son  appui.  Ah ,  Satrius  !  voici  lé  moment 
de  la  crise.  Armons  tout  mon  palais.  Que  le  sage 
Pomponius  se  charge  d'avoir  une  conférence 
avec  le  Consul.   (  Ils  sortent  ). 
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SCENE     X. 

St)  A\i,  scuL 

i  OUT  aimonoe  le  danger*  FortiiM!  je  pénètre 
tes  desseins  :  tu  es  jalouse  de  Séjan  ;  mais  je  sçau- 
rai  te  dompter;  ou  si  tu  l'emportes ,  la  mort  sera 
in  moins  ma  ressource.  —  La  mort  !  Pourquoi 
cette  image  vient-elle  troubler  mes  sens?  Tyran 
cruel!  n'ai -je  donc  abreuvé  ton  insatiable  sein 
de  tant  de  sang  illustre ,  que  pour  te  rendre  avide 
du  mien  ?  Laisse  aux  filles  du  Destin  le  temps  de 
filer  mes  jours.  —  Mais,  sans  doute  ,  ma  carrière 
fait  envie  aux  Dieux  ;  la  trompette  de  la  Renommée 
suffit  à  peine  pOtir  annonce^  ma  gloire.  Tai  sub- 
jugué l'Empire  &  le  Sénat  ;  j'ai  pu  appesantir  ou 
iM^ser ,  d'un  seul  regard ,  le  joug  des  Romains» 
On  m'a  vu  plus  puissant  que  César ,  on  m'a  vu  le 
maître  du  monde.  {Il  son). 

S  C  E  N  ,E     X  L . 

T  É  R  E  K  C  E ,  avec  Us  Tribuns. 
^  T  É  R  E  N  ç  E  aux  Tribuns. 
Arrêtez  :  je  vais  vous  annoncer» 
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s  CE  NE     X  I  L 

Les  précédens,  MJNUTIUS,  COTTA, 
L  A  T  I  A  R  I  S. 

L  A  T  I  A  R  I  s. 

1  é  R  E  N  c  E  !  averti  Séjan  de  notre  arrivée. 

T  JE   R  E   N   C   E. 

J*obéis ,  Seigneur.   (  Minutius  ,  Cotta  &Xatiaris 
se  communiquent  leurs  lettres^. 
C  0  T  T  A. 
Ma  lettre  est  semblable  à  la  vôtre.   Ce  n'est 
qu'une  invitation  de  me  trouver  au  Sénat  &  d'y 
servir  ses  desseins. 

L  A  T  I  A  R  I  s. 
Quels  sont  ces  desseins  ? 

Cotta. 
Je  l'ignore  ;  mais  ce  mystère  m'inquiète* 

■  -j  '  ■  .'.    ■     ■  -—g 

SCENE     XIII. 

Les  précédens , NATTA,   LACO. 

La  c  o. 

Oîi  est  Séjan  î 

L  A  T  I  a  R  !,$• 
Le  voici. 
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SCENE     XIV, 

Les   précédens  ,    S  Ê  1  A  N. 

S  i  J  A  N. 

fj£  N  É  R  E  u  X  amis  !  Séjan  vous  est  tout  dévoué  ^ 
il  Voudroît  pouvoir  se  partager  ic  se  mettre  sous 
la  protection  de  chacun  de  vous.  Mon  cher  Laco! 
les  circonstances  exigent  que  tu  fasses  une  gsurde 
exacte  autour  de  ma  personne.  (  A  lAinutius  )* 
As-tu  vu  le  Consul  Trio  ? 

MlNUTIUS* 

II  va  se  rendre  ici  à  Tinstant. 

C    O   T  T  A* 

Sitôt  qu'il  aura  expédié  les  ordres  pour  le 
Sénat 

S  i  J.  A  N. 

Pour  le  Sénat  ! 

LATIARI5. 

Ignorez-vous,  Seigneur,  que  le  Sénat  s'assemble 
ce  matin  dans  le  Temple  d'Apollon  î 

C  O  T  T  A. 

Voici  nos  lettres. 

S  É  7  A  N ,  à  part» 
Un  Sénat  convoqué  sfins  mes  ordres!  {^Ham  )♦ 
Qui  a  apporté  ces  lettres  ? 
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C  O  T  T  A* 

Macro* 

S  i  J  A  N  9  à  paru 

Mon  ennemi  i  {Haut).   Quand  les  a-t*il 
apportées  ? 

C  O  T  T  A. 

Aujourd'hui^  à  minuit* 

S  £  j  A  N  9  À  paru 

Chaque  circonstance  annonce  une  tram^  ser 
crette* 

s  c  E  N  E     X  V. 
Les  précédens,  S  A  T  R  I  U  S. 

S  A  T  R  I  U   s. 

'0£  I G  N  £  U  R  !  Sertorius  Macro  demande  à  vous 
parier  en  particulier  ;  il  est  chargé  d'une  affiuie 
très-importante  qui  vous  concerne* 

S  i  J  A  N. 

Qu'on  rintroduise  ici. 

S  A  T  R  I  u  s* 

Permettez-moi  de  vous  observer.  Seigneur , 
qu'il  vaudroit  mieux  le  recevoir  ailleurs  :  sans 
doute  il  vient  espioimer  vos  amis  &  s'assurer  de 
vos  forces. 
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S  i  J  A  K. 

Est-il  armé? 

S  A  T  R  I  U  s. 

Si  vous  Tordonnez  noos  le  visiterons. 

S  É  J  A  N. 

Non  :  conduise2-le  dans  quelque  lieu  où  vous 
puissiez  me  secourir  au  besoin.  (  Satrius  sort  )• 
—  Digne  Laco  ^  tu  ^ras  mon  gaf  dien  jusqu'à  ce 
que  mes  cohortes  viennent  te  décharger  de  tt\ 
emploi.  —  Mon  cher  Minutius,  &  toi ,  estimaUe 
Latiaris  ,  (  il  Us  salut  humblement  )  précieux  & 
inÊitigables  amis ,  je  reviendrai  dans  un  moment. 
(  //  les  salue  de  nouveau  ). 


SCENE    XV  L 

TÉRENCE,  MINUTIUS,  COTTA, 
LATIARIS,   LES  TRIBUNS. 

C   O  T  T  A. 

X  AN  T  de  civilité  a  droit  de  nous  surprendre. 
Premier    Tribun. 
D'autant  plus  qu'elle  n'est  pas  ordinaire. 

Minutius.  , 
Sa  grâce  m'enchante. 

SecondTribun. 
St%  douces  paroles  pénètrent  mon  cœun 
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Latiaris. 

Il  m'a  fait  la  fe  veur  de  me  nommer. . . . 

MiNUTIUS. 

J'ai  partagé  cet  honneur  avec  vous.  Qu^  ne 
donnerait  pas  sa  vie  pour  une  si  grande  dis- 
tinction i 

L  A  c  o. 

Celui  qui  dédaigne  d'être  le  jouet  des  Grands. 

Ç^Ils  se  ntimu')^ 

SCENE    X  V  I  L 

(  Le  Théâtre  représente  une  gallerie  du  Falaîs  dt 
Se/ an  )• 

SÉJAN,    MACRO. 

S  É  J  A  N« 

\/  u  E  L  bonheur  de  vous  voir  ici ,  Seigneur  ! 
Depuis  quel  temps  êtes-vous  de  retour  i 

M  A  c  A  o. 

Depuis  le  milieu  de  la  nuit  ;  je  me  suis  rendn 
sur  le  champ  chez  Les  Consuls  pour  exécuter  les 
ordres  de  César.  —  Il  a  de  grands  desseins. 
Seigneur  9  &  ces  desseins  vous  regardent  Tel 
que  les  Dieux ,  il  ne  se  lasse  pas  de  récompenser 
le  mérite.   Avant  que  le  Soleil  éclaire  le  midi. 
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Séjan  sera  au  faite  des  grandeurs.  César  m'a  mandé 
secrètement  pour  recevoir  sts  ordres ,  &  m'a 
renvoyé  4e  même  pour  les  exécuter.  Pour  mieux 
vous  surprendre ,  j'ai  ordre  de  ne  parler  de  ses 
projets  qu'aux  Consuls.  Les  grâces  qu'on  accorde 
sans  les  solliciter ,  distinguent  à-la-fois  &  le  pro«. 
tecteur  6c  le  protégé. 

S  i  J  A  N  9  à  paru 
Quelles  peuvent  être  ces  grâces  ?  (Haut).  Je 
serois  trop  heureux ^  Seigneur,  de  partager  avec 
yous  les  bienfaits  de  Tibère. 

M  A  o  R  o. 
Ah,  Seigneur!  je  borne  mon  bonheur  sa  vous 

plaire L'excès  de  vos  bontés  excite  ma 

confiance. . . .  Non  !  ...  Je  ne  puis  me  taire.  •  •  •  « 
L'Empereur ,  Seigneur 

SÉJAN. 

Hé  bien? 

Macro. 

Je  n'ose.' ....  Je  suis  forcé  au  silence ...  Ah  , 
Seigneur!  personne  ne  devine  le  sort  qui  vous 
attend Quel  beau  jour  pour  Sëjan  ! 

SÉJAN. 

Semblable  à  la  coquette  ,  vous  vous  plaisez  à 
prolonger  mes  tourmens.  Parlez  ,  mon  cher 
Macro  !  Je  jure  par  les  Dieux ,  de  n'oublier  ja- 
mais cette  marque  de  confiance. 

Macro. 
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Macro. 
11  vous  destine  • . .  l'honneur  * .  •  du  Tribunat; 

S  É  J  A  N* 

Fortune!  je  te  pardonne  tes  derniers  caprices. 

Macro. 
Le  jour  approche  ;  je  dois  quitter  Rome  avant 
l'aurore ,  &  retourner  à  Tinstant  chez  TEmpereur. 

S   É  J  A  N.  • 

Oîi  est  Caligula  ? 

Macro. 

Sa  disgrâce  l'accable  ,  il  languît  tristement  aux 
environs  de  Gaprée.  Son  dessein  étbit  de  m'ac- 
compagncr;  mais  sous  différents  prétexte^,  j'ai 
'sçu  éluder  ce  projet;  j'ai  fait  naître  des  obstacles, 
&  l'ai  empêché  de  voir  l'Empereur.  Adieu , 
Seigneur.  César  ignore  notre  entrevue. 

S   i   J   A  N. 

Respectable  &  cher  Macro,  rien  ne  pourra 
rompre  notre  anritié. . ... .  Sàtrius  !....(  Satriiis 

^avance  précipitamment  )•     Accompagnez    mon 
digne  ami  jusqu'au  portique  du  Palais. 
S  É  J  A  N ,  seul. 

Ah  !  combien  la  crainte  avilit  l'homme  !  A 
combien  de  bassesses  elle  l'expose  !  On  soupçonne 
ses  amis ,  on  flatte  ses  ennemis  ,  on  prie  s^s 
esclaves,  on  s'humilie,  oh  recherche  l'appui  de 
ceux  qu'en  d'autres  temps  on  n'eut  pas  honoré 
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tfun  regard.  O  vous,  que  la  crainte  a  fait  nommer 
immortels  >  retnpUssez  les  Cieux  de  j^odiges  ; 
peuplez  la  terre  de  monstres  ;  lancez  le  Scor- 
'pion  du  Zodiaque  ;  détachez  le  globe  de  ^on 
axe;  déchamez  tous  les  vents;  déracinez  les 
forêts ,  si  Séja»  tremble  une  seconde  fois  ;  que 
la  foudre  Técrase  ,  &  qu^l  meure  sans  pitié! 
L'homme  foible  mérite  tous  ces  malheurs. 


SCENE    X  V  I  I  I. 

POMPONIUS,  RÊGULUS,  TRIO, 
TÉRENCE,  COTTA,  LATIARIS^ 
MINUTIUS. 

Trio. 

5>iyAN  est*îl  chez  lui? 

T  É  R  E  N  C  E. 

H  va  s^y  rendre  à  Pinstant ,  Seigneur. 

C   o  T  T  A. 

Tout  annonce  de  grands  événemens» . . .  • 

Trio,   bas  à  Térmcc. 
Sçavez-vous  que  Séjan  reçoit  aujourdTiiiî 
Thonneiir  du  Tribunat.    Ce  secret  ne  doit  être 
publié  qu'au  milieu  du  Sénat. ...   {Us  parUnt 
insembU  (tun  air  mystirimx  &  satisfait  ). 
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S  C  E  N  E    X  I  X. 

Les  précédens  ,    S  Ê  J  A  N* 
Si  j  A  N« 

J  E  sçavois  que  les  Parques  n*avoient  point  achevé 
leur  ouvrage» 

C  R  i  G  u  L  u  s* 

Salut  au  grand  Séjan« 

Trio* 
Salut  au  plus  ri^pecté.  •  •  •  # 

C  O   T  .T  A« 

Au  plus  grand*  « .  «  «^ 

L  A  T  1  A  R  1  Sé 

Au  plus  fortuné  des  mortels* 

S  É  J  A  N  ^  d^un  air  satisfait* 
Venez -vous  annoncer  quelque  autre  prodige  î 

Trio* 
Fassent  les  Dieux. que  tout  présage  soit  aus^i 
îieureux  1 

Recul  us,  bas  a  Si/an, 
Voudriez-vous,  Seigneur  ^  vous  retirer  un  mor 
ment  à  l'écart  ? 

SilAN^  i^as  â  RegulùÉi 
Tout-à-lTieure^ 

1% 
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TÈRENCE,  bas  à  Sijan. 

Quels  ordres  donnez-vous  aux  Tribuns  ? 

S  £  J  A  N  9  bas  à  Tircncc. 

Qu'on  les  renvoyé. 

MiNUTiUS,  à  Séjan^ 
Seigneur ..... 

Latiaris. 

N'avez- vous  rien  à  m'ordonncr ,  Seigneur  i 

S  i  j  A  N. 

Vous  m'importunez.  (  //  sort  ). 

Latiaris. 

U  change  de  langage. 

MlNUTIUS. 

A  peine  daîgne-t-il  répondre. 

Trio. 

-Comme  ses  regards  sont  distraits! 

L  A  C  O  9   à  part. 

'  Ah  !  ^u'il  connoît  bien  les  insectes  que  (mt 
édore  le  soleil  de  la  faveur  !    (  Ils  sortent  ). 
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SCENE     XX. 

(Ze  Théâtre  représente  une  rue  de  Rome\ 
A  R  R  U  N  T  I  U  S  ,    L  É  P  I  D  E. 

(  "Plusieurs  Sénateur^  traversent  préclpitammeru  U 
Théâtre  ). 

Arruntius   les  regarde. 
xIàtez-voxjs;  ....  évitez  qu'on  ne  vous 


prévienne  ;  doublez  le  pas  comme  des  Licteurs. 
—  Ne  vous  arrêtez  pas  ;  qu'on  vous  croye  à  peine 
vêtus  de  la  robe  Sénatoriale  ?  —  Que  votre  em- 
pressement prouve  votre  zèle  ?  —  Hé  bien 
Lépide  ?  Crois-tu  encore  à  tes  augures  ?  Pense-tu 
que  Sèjan  sôit  à  son  déclia  ;  &  vois-tu  son  règnQ 
^nir  ? 

•  LÉPIDE. 

Je  m'étonne  d'une  telle  faveur. 
Arruntius. 

Il  est  àfFreux  qu'on  nous  oblige  d'y  souscrire! 
Tu  diras  peut-être  que  ces  honneurs  rendront  sa 
chute  plus  éclatante  ?  Ah ,  Lépide  !  c'est  végéter 
dans  un  triste  délire  que  de  vouloir,  par  de  vains 
souhaits,  rappeller  le  passé.  Lorsqu'il  n'y  a  plus 
d'espoir ,  que  sert-il  de  désirer  encore  ? 

13 
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39 


SCENE    X  X  L 

LÉPIDE,  ARRUNTIUS,  SÉJAN^ 

précédé  de  Licteurs ,  de  Consuls  ,  de  Sénateurs  6 
de  Clients  ;  il  traverse  fiiremem  le  Théâtre. 

A  R  R  U  N  T  I  U  S. 

VoVEz  la  foule  de  courtisans  qui  s'empress^ 
autour  de  lui. 

LesLicteurs* 

Place  !  place  aux  Consuls  ! 

H  A  T  E  R  I  U  s. 

Que  les  Dieux  protègent  ie  grand  Séjan  J 

Samquinius. 

Qu'ils  exhaussent  tpus  ses  vœux! 
Arruntius* 

Notre  silence  sera  remarqué.  La  foiblesse  des 
parvenus  est  de  s'attacher  aux  petites  distinctions  , 
qu'une  ame  noble  méprise  ;  ils  y  attachent  de 
l'importance,  &  les  croyent  nécessaires  au  main- 
tien de  leur  dignité  ;  le  moindre  oubli  attiré*  leur 
haine ,  &  pour  couvrir  la  honte  d'une  naissance 
obscure ,  on  les  voit  affecter  un  extérieur  im- 
posant. Mais  il  est  tems  de  nous  rendre  au  Sénat* 

(  Ils  sort&nf  )• 
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S  C  E  N  E    X  X  I  L 
M  A  C  R  O  ,     L  A  C  O, 

M  A  c  R  O. 

iJî:s  que  le  Sénat  ser^  assemblé,  fermez  les 
portes  du  Temple  &  placez-y  vos  Gardes.  Ac- 
courez au  m^oindre  bruit ,  &  arrêtez  tous  ceux 
qui  chercheront  à  sortir.  ^ 

L  A  c  o. 
J'entends,  Seigneur, 


SCENE     XXII  L 

•(  Lt  Thlâtrc  représtnté  U  TempU  £  Apollon'  ou 
s'assemble  le  Sénat  )• 

SÉJAN,  RÈGULUS,TRIO,HATERiyS, 

COTTA,SAMQUINIÙS,POMPOî4lUS, 

LATIARIS,  LÉPIDE,  ARRUNTIUS, 

plusieurs  autres  Sénateurs  ,  les  'Héraults  ,  les 

•        Licteurs. 

R  i  G  u  L  i;  s. 

^EIAN  paroît  radieux  aujourd'hui 
Trio. 
Il  semble  né  pour  la  dignité  quVn  lui  destine. 

1 4 


Digitized  by 


Google 


t^6  LA  DISGRACE  DE  SÉJAN^ 

-  C  O  T  T  A  ,   tf  Trio. 

Régulus  devient  Tami  dç  Séjan* 

Trio. 

Il  fait  bien.  . 

S  A  M  Q  U  I  N  I  U  s. 

Séjan  est  sage  &  courageux. 

Tri  o. 
Cette  dignité  l'égale  à  César. .  t .  • 

S  A  M  Q  u  I  N  I  u  s. 

Elle  l'élçve  au  -^  dessus   de  lui  :  César  est  le 

Gouverneur  d  une  Isle ,  Séjan  est  le  maîtro  de 

TEmpire, 

Trio. 

Il  sera  plus  puissant  que  jamais. , . .  ♦ 

C  o  TT  A. 

Prouvons -lui  notre  zèle  par  notre  empres^ 
sèment. 

L  A  T  I  A  R  I  s. 

Voyez  oîi  se  placent  Arruntius  &  Lépide  ? 

Trio. 
Séjan  les  observera  sans  doute. 

*(  Tous  Us  Courtisans  de  Séjan  s'empressent  de  s^ asseoit 
auprès  de  lui")^ 

Arruntius,  à  Lépide^ 
Quelle  honte  !    Voyez  comme  ils  briguent 
servilement    Thonheur  d'un  regvd.    O  Roçie  ! 
'voilà  donc  tes  défenseurs. 
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R  É  G  U  L  U  s  ,  aux  Hcraults. 
Ordonnez  le  silence ,  &  lisez  l'Edit  de  TEm- 
pereur. 

UnKérault. 

Au  nom  de  César  &  du  Sénat.  Silence  !  (  //  lit 
VEdit  dt  f Empereur^  (i). 

Méminius  Régulus  ,  &  Fulcînîus  Trio ,  Con- 
suls ,  assembleront  le  Sénat  dans  la  présente 
Kalmdt  de  Juin ,  au  premier  rayon  de  l'aurore  , 
dans  le  Temple  d'Apollon-Palatin.  No.us  mandons 
&  ordonnons  que  tous  les  Sénateurs  qui  ont  le 
droit  d'y  assister ,  soient  présens  &  s'y  occupent 
des  affaires  de  l'Etat.  Ceux  qui  s'absenteront 
Seront  punis ,  sans  que  rien  puisse  les  excuser. 

Trio. 

Notez  les  al^sens  ,  &  donnez-moi  leurs  noms. 

R  E   G   Ù   L  u  s. 

Pères  conscripts  î  puisse  l'affaire  qui  nous  ras* 
çemble  être  avantageuse  à  l'Etat  !  Et  vous  > 
Apollon ,  vous  dont  la  demeure  sacrée  nous  sert 
d'asyle ,  inspirez  -  nous  par  votre  souffle  divin  ; 
que  la  liberté  &  la  justice  président  à  nos  déli- 
bérations !  Le  majestueux  Tibére-César  propose 
au  vénérable  Sénat  de  conférer  à  son  digne  ami 
Sejan  les  honneurs  &  le  pouvoir  de  la  dignité 

^  (1)  L'Auteur  a  observé  encore  ici  l'usage  des  Romains* 
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Tribunale.  —  Voici  ses  Lettres  &  son  Sceau. 
Pères  conscripts ,  qu'ordonnez-  vous  ? 

L  £      S  é  N  A  T. 

Qu'elles  soient  ouvertes  &  lues  à  haute  voix  ? 
•       C  o  T  T  A. 

Ce  choix  prouve  la  sagesse  de  César. 
Le    Hérault. 

Silence!  (//i/r).  «  Tibère- César ,  au  Sénat;, 
salut*  Le  bonheur  de  l'Empire  m'occupe  sans 
cesse ,  quoique  absent  »  &  bien  que  les  Princes 
s'aveuglent  quelquefois  sur  leurs  intérêts  per- 
sonnels ,  ils  sont  presque  toujours  assez  clair- 
voyans  sur  ceux  de  leurs  sujets.  Je  méprise  les 
libelles  publiés  contre  ma  retraite  ;  mais  je  suis 
très-attentif  à  ne  p^s  souffrir  des  licences  qui 
attaquent  ma  dignité.  Je  conviens  que  j'ai  retiré 
Séjan  de  l'état  le  plus  obscur ,  (  Us  Sénateurs  se 
regardent  J!un  fur  étonné  )  pour  l'élever  au  faîte 
des  honneurs ,  &  quoique  j'ose  me  flatter  qu'il 
inéritoit  ma  faveur ,  je  sens  néanmoins  qu'il  tsi 
dangereux  pour  un  Souverain  de  distinguer  à  ce 
point  un  sujet ,  au  hazard  d'encourir  la  haine 
publique  ». 

ArrCNTîÛS,  bas  à  Lipide. 

Il  pâlit. 

Le    HÉrauIT    continue  de  lire. 

K  Je  me  confie  à  mon  jugement  dans  ce-choix ^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


T  R  A  G  É  D  I  E.        13^9 

■I'  I  ■■MMMMMBMMM— — — i— — — M^Mi— i— —f* 

&  ne  soupçonne  pas  que  mon  affection  pour 
Séjan  puisse  offenser  personne.  (  Les  Siruiteurs 
prennent  un  aspect  plus  riant  ).  Tauroîs  désiré  ce- 
pendant qu'il  eût  montré  moins  d'acharnement 
dans  ses  poursuites  contre  Agrippine  &  contre 
mes  neveux  :  quoiqu'ils  paroissent  coupables , 
il  devoit  se  souvenir  que  l'innocence  doit  trouver 
un  appui  dans  la  clémence  du  Prince.  Son  zèle 
fanatique  m'a  forcé  de  leur  refuser  ma  pitié ,  & 
je  ne  pourrois  plus  l'exercer  aujourd'hui  en  leur 
faveur,  sans  encourir  le  reproche  d'avoir  été 
injuste  ».  " 

A  R  R  U  N  T  I  U  s,  basa  Lipide. 

C'est  un  détour  artificieux 

Le   Hérault  continue. 

i<  On  dira  peut-être  que  cette  sévérité  polîtîqiils 
n'est  appuyée  que  sur  des  motifs  d'ambition ,  & 
que  sous  le  prétexte  de  me  servir ,  il  n'a  envisagé 
que  son  propre  intérêt.  On  citera  les  forces  Pré- 
toriennes qu'il  a  usurpées ,  les  factions  qu'il  a 
formées  parmi  le  peuple  &  dans  le  Sénat ,  les 
créatures  qu'il  s'y  est  faites  par  les  charges  dont 
*il  a  disposé ,  sa  popularité ,  le  conseil  qu'il  m'a 
donné  àe  me  retirer  dans  cet  asyle  (  Caprée  )  ; 
enfin ,  le  projet  qu'il  a  osé  former  de  devenir  mon 
gendre.  (  Les  Sénduurs  regardçr\{  S^a^  d'un  air, 
mécontent  )t 
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Le  Hérault  continue. 

i<  C'est  à  votre  sagesse  ,  Pères  conscrîpts ,  qu'il 
appartient  d'examiner  ces  imputations;  si  vous 
rtCttï  laissez  le  juge  ,  je  vous  dirai  que  je  les  crois 
calomnieuses.  (  Les  Sénateurs  reprennent  un  main^ 
tien  plus  giacicux  ).         . 

//  continue  de  lire. 
^  «  Cependant  ,•  le  bruit  en  étant  parvenu  jusqu'à 
moi ,  il  faut  en  informer,  &  si  ce  bruit  est  sans 
fondement ,  il  faut  eii  punir  les  auteurs.  Magistrats, 
Sénateurs,  je  voudrois  pouvoir  me  taire;  mais 
j'atteste  ici  le  Ciel,  que  je  crois  m'être  trompé 
dans  mon  choix ,  &  que  Séjan  a  offensé  les  Dieux, 
(  Tous  Us  sénateurs  ,  amis  de  Séjan ,  quittent  leurs^ 
places  &  s'éloignent  de  lui  )• 

//  continue  de  lire. 

«  Pères  conscrîpts ,  n'attribuez  pas  mon  chan- 
gement à  la  légèreté  ni  au  caprice ,  mais  à  mon 
zèle  pour  le  bien  de  l'Etat  &  le  mien  propre.  Que 
cet  exemple  apprenne  aux  Princes  à  se  tenir  en 
garde  contre  le  moindre  de  leurs  ennemis  ;  mais 
sur-tout  contre  ceux  qui  abusent  de  leur  faveur..,.,. 

Un  Sénateur,  â  Séjan. 
Il    Retirez- vous. ••.. 

Un    autre    Sénateur» 

Eloigner- vous  d'ici 
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C   O  T  T  A. 

Vous  me  forcerez  à  changer  de  place. 
Arruntius. 

Grands  Dieux  !  comme  le  moindre  soufHe  fait 
tomber  les  feuilles  de  Tadulation. 

Le   Hérault  continue. 

<<  Je  demande  quç  le  Sénat  s'empare  de  tous  st% 
emplois.  (  //  s^  fait  une  rumeur ,  chacun  tâche  de 
s'éloigner  de  Si]  an  ). 

R   É   G  U  L  U  S. 

Restez  en  place ,  Seigneur.  —  (^Au  Hérault }, 
Continuez.  — 

S  i  J  A  N. 

Ces  Lettres  sont  supposées, 

'   R  É  G  u  L  u  s. 

Pai^  :  qu'on  s'assure  de  lui.  (  Laco  entre  ayeC( 
ses  Gardes  ). 

A  R  R  u  N  T  I  u  s. 

Je  crois  à  vos  augures ,  Lépide. 

^  R   É  G   u  L  u  s. 

.  Commandez  le  silence ,  &  lisez. 
Le    Hérault. 

Silence!  (///ir).  «Qu'on  en  suspende  l'exer- 
cice jusqu'à  ce  qu'on  ait  examiné  sa  conduite  ; 
en  attendant ,  saisissez  tous  ses  biens  :  mon  pou- 
voir ne  limitera  point  votre  autorité.    Je  me 
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repose ,  avec  confiance  ^  sur  la  sagesse  &  Tinté* 
grité  du  Sénat.  Faurois  désiré  d^assister  moi- 
même  au  jugement  de  cette  cause  i  mais  la  crainte 
d'une  diction  aussi  puissante  m'en  empêche ,  & 
à  moins  qu'un  des  Consuls  ne  réponde  de  ma  \ 
personne ,  je  me  crolrois  trop  exposé  dans  mon 
palais*  —  Il  est  de  la  justice  d'épargner  l'innocent 
&  de  punir  le  coupable  ;  nous  sçavons  combien 
le  sacrifice  des  ingrats  est  agréable  aux  Dieux. 
Je  ne  vous  parle  pas  de  Séjan ,  mais  de  sts  deux 
Ministres  Latiaris  ,  le  Sénateur  ,  &  Pinnar'ms 
Natta  le  délateur  ;  vous  en  disposerez  selon  que 
la  nécessité  l'exigera  ». 

R  i  G  u  L  u  ^. 
Qu'on  donne  un  Garde  à  Latiaris* 

Arruntius. 

"Voila  le  prix  de  tes  lâches  bienfaits  ;  personne 

n'a  pitié  de  toi. 

S  É  J  A  N,  À  Laco. 

Permettez-moi 

L  A  c  o. 

Retirez  -  vous  ;  la  mort  à  quiconque  osera 

l'approcher. 

S  i:  T  A  N. 

ITai-je  donc  plus  d'amis  ? 

Arruntius. 

•Tes  amis  disparoissent  avec  ta  fortune^     /    ' 
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SCENE    XXIV. 
Les  précédens  ^    M  A  C  ft  O; 

S  É  J  A  N. 

i^UE  vois -je! 

Macro. 

Salut  au  respecfâble  Sénat.   L'Empereur  m*a 

confié  le  commandement  de  toutes  les  Troupes 

Prétoriennes ,    dignité  qu'occupoit  autrefob  le 

superbe  Séjan;  je  viens  vous  avertir,  Seigûeurs, 

que  je  commence  mon  emploi  par  vous  offirir 

leur  secours. 

R  i:  G  u  L  y  S. 

Séjan,  défendez -vous. 

SÉJAN  nsu  assis. 

De  quoi. 

Macro. 

Insolent  !  n'entends  -  tu  pas  qu'on  t^ordonné 
de  te  lever? 

S  i  J  A  N. 
C'est  toi  qui  m'oses  parler  ainsi  î  Le  Sénat 
connoît  qui  de  nous  deux  mérite  ce  reproche. 
M  A  C  R  O    /ç  dépouille  de  sa  robe. 
C'est  ainsi  qu'on  écrase  le  serpent  venimeux. 

R  É   G  U   L  U  s. 

Arrêtez ,  Macro. ....  '  - 
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Macro. 

Uhumnnité  retient  mon  bras  ;  mais  le  traître 
mérite  le  plus  grand  châtiment!  —  Quoi!  le 
Sénat  se  tait  &  paroît  interdit  ?  Pourquoi  ne 
pas  le  censurer  ?  Dès  le  moment  oh  il  devint 
ingrat ,  il  fut  son  propre  juge.  Le  champs  de 
PhUgiricj  oîi  les  enfans  de  la  Terre  se  révoltèrent 
contre  les  Dieux  ,  ne  produisit  pas  un  monstre 
tel  que  lui. 

R  i  G  U  L  u  s. 

Qu'on  emmène  Séjan,  &  que  \ts  Dieux  pro^ 
tègent  César 

Trio. 

Qu'ils  écrasent  le  perfide. . . .  • 

Les    Sénateurs. 

Qu'on  couronne  nos  portes  de  lauriers.  • .  .  • 

C  O  T  T  A. 

'     Et  qu'une  Jiécatombe  soit  offerte  aux  îm* 
mortels. 

Haterius. 

Qu'on  efface  sur  les  annales  jusqu'au  nom  de 
ce  traître ^ 

Samquinius.   ^ 

Et  qu'on  brise  5es  statues.  (  Macro  immïne 
Sij,m  enchaîné  ). 

LipiDE, 
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Quel  changement ,  grands  Dieux  !  &  quef 
)(ourbillon  enlève  leurs  coeurs  1 

Arruntius. 

Leurs  cœurs  attachés  à  la  roue  de  sa  fortune  en 
suivent  tous  les  mouvemens. 

_         L  4  p  1 1>  Ei  ; 

Quelle  leçon  pour  les  ambitieux!  Séjan,  qui 
hier  se  levoit  fièrement  comme  Tastre  du  jour; 
Séjan^  sur  qui  tous  les  regards  étoient  fixés  ^ 
comme  la  vie  sur  les  décrets  du  destin  ;  pour  qui 
tous  les  autels  fumoient  d'encens ,  n'est  aujour- 
d'hui qu'un  objet  de  pitié.  — -  Que  dis-je?  . .  •  ; 
Personne  n'osé  le  pls^indreé 

.  A  R  R  V  N  T  I  u  fc^ 

Lei  esclaves  mêmes  de  sa  faveur  le  fuyent^ 
ou  le  traînent  inhumainement  dans  les  fers.  —  Ils. 
le  chargent  de  chaînes.  If  fripent  m  lieu  de  le 
flatter.  O  fortune!  qui  osera  désormais  se  confier, 
à  Us  caprices  K  •  « . 

L  É  P  I  D  E. 

Celui  qui ,  se  livrant  à  son  inconstance ,  ou- 
bliera follement  que  ^s  caresses  sont  toujour? 
suivies  de  regrets.  O  Déesse  !  tu  perdrois  bientôt 
ta  puissance  si  l'homme  ouvroit  les  yeux  à  I4 

K 
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raison  ;  on  a  placé  ton  trône,  dans  un  nuage  pour 
mieux  tromper  l'attente  des  foibles  mortels. 

On  entend  crier  :  «  Les  Dieux  protègent  César  nj 


S  C  E  N  E     X  X  V, 

Les  précédens  ,  MACRO,  RÉGULUS, 
SÉNATEURS. 

Macro.' 

JL  £  superbe  Séjan  ^  la  terreur  de  Rome^  le  fléau 
de  TEmpire  ,  le  tuteur  de  César ,  n'est  plus» 

R  i  G  U  L  u  s. 

Que  les  Dieux  en  soient  loués  !  ^ 

Un    Sénateur. 

Que  le  nom  de  Macro  soit  mêlé  dans  dos 
prières  î  > 

Un    second    SiNATEUR* 

Cestàlui 

UNTROISliME     SiNÂTEUR. 

Cest  à  ses  soins  que  nous  devons  notre  liberté; 
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'     SCENE    XX  VI/ 

Les  précédéns  ^  T  É  R,  E  N-  C  E# 

T  É  R  E  N  c  K. 

\J  voirs  r  dont  les  cœurs  sont.oiiyerts  à  It 
douce  sensibilité;  vous!  dont  la  vertu  déplore 
les  foiblesses  de  ITiumanité  ;  prêtez  l'oreille  ait, 
récit  d*une  action  digne  des  Enfers,  La  Renommée 
avO|it  à  peine  annoncé  la  disgpaee  deSéjan,  qu'une 
popukce  Insensée ,  aveugle  dans  sa  haine  comme 
dans  ses  affections ,  s'est^précipitée  en  foule  verf 
leCapitole,  telle  qu'on  la  voit  accourir  au  Cir- 
que ou  darls  nos  Théâtres.  Bientôt  là  mul&tàde 
^  en  a  fermé  les  issues  ,  en  faisant  retentir  les  aîrst 
d'affreuses  imprécations  ;  de  -  là  elle  s'est  rendue 
avec  la  m^me  précipitation  au  Cirque  de  Pompée  j 
elle  a  abattu  les  Statues  de  Séjan,  les  a  traînées  dans, 
les  rues  en  les  accablant  d'injures,  &  les  a  con« 
damnées  à  être  fondues danslesflamm£S< (i)». 

L  É  1^  I  0  E* 

O  fureur  T  digne  des  Euménidbs» 

T  É  RJE  jg   C  £• 
Le  Sénat  étolt  aii  Tèmpîé  de  la  Concorde  i  îc 

(x)  Ces  statues  étoient  sans  doute  d'airaîn« 

K  X 
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peuple  y  court  &  condamne  dans  sa  marche  l'in- 
fortuné favori.  On  s'informe ,  en  courant ,  s'il 
est  mort  ;  les  uns  craignent  d'arriver  trop  tard  ; 
d'autr'es^  demandent  quel  est  son  crime  ?  plusieurs 
blâment  d'avance  l'indulgence  du  Sénat ,  &  le 
plus  grand  nombre  regrette  de  n'être  pas  témoîa 
de  son  supplice, 

L  é  P  I  D  E. 

Hélas  !  ils  haïssent  &  condamnent  en  aveugles; 

Arruntius. 

Séjan  seroit  un  Dim  si  la  fortune  lui  souriott 
(de  nouveau» 

T  É  R  E  N  c  £«      ; 

A  peine  la  Sentence  a  été  prononcée  ^  à  peine 
â-t-il  eu  la  tête  tranchée ,  que  la  multitude  s'est 
|ettée  sur  le  cadavre  &  l'a  déchiré  en  mille  pièces  ; 
femmes  ,  vieillards ,  enfans^  tous  s'emparoient 
de  ses  membres  sanglans  &  se  disputoient  ces 
afiî'euses  dépouilles.  Ils  sembloient  triompher 
dans  leur  cruauté*  Tout  ce  qui  fiit  jadis  le  grand 
Séjan ,  est  aujourd'hui  épa^s  en  divers  lieux  j  ou 
enseveli  dans  mille  tombeaux  différens* 
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SCENE    XXVTL 
Les  précédens ,    N  Ù  N  T  I  U  Si 

K  U  N  T  I  17  s. 


LEUREZ  Romains!  L'excèç  de  cette  bar^ 
barie  mérite  votre  pitié.  L'innocente  fajnilUdu 
inaUieureux  Séjan  a  succombé  à  la  fureur  publique; 
mais  ce  qui  doit  vous  arracher  des  larmes,  le  cruel 
Macro ,  voulant  autoriser  le  meurtre  de  la  fille  , 
IVlivrée  à  la  brutalité  du  Bourreau  (i) ,  &  après 
cet  horrible  attentat ,  il  Ta  fait  exécuter  avec  son 
jeune  frère. 

L  É  p  I  D  E. 

Que  TEnfer  ensevelisse  dans  d*éternelles  omr 
bres  un  crime  digne  d'être  né  dans  son  sein! 

NUNTIUS. 

^  On  avolt  jette  les  corps  dans  les  Gimonks  ;.  la 
triste  Apicata ,  leur  mère ,  revenant  par  hasard 
de  son  exil ,  les  trouve  dans  ce  lieu  affreux  ;  elle 
s'abandonne  au  désespoir,  s'arrkche  les  cheveux, 
se  meurtrit  le  sein ,  reniplit  l'air  de  ^^s  cris ,  re- 
proche aux  Dieux  leur  injustice ,  &  dans  l'excès 

{i}  Les  l9ix  défendoient  d'exécuter  kf  Vier^e9«        i 
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de  sa  douleur ,  leur  demande  pourquoi  ils  pu- 
nissent rionocence ,  tandis  qu'ils  épargnent  Thom- 
micide  lîv/V,  &  laissent  vivre  le  sciMx'àXÈudtmus  ^ 
les  enjx^fopneurs  du  fttalheureuk.  Drusm.. 

L  £  P  I  D  E.  . 

Quoi  !  Livie  a  tranché  les  jours  de  son  époux  î 

A  R  RU  NTI  u  s.   • 

Quelle  horreur  î  Que  dit  maintenant  la  mul- 
jîtude  eflErénée? 

N  u  N  T  I  u  s* 

Elle  blâme  sa  fureur  &  déplore  sa  barbarie; 
Les  uns  excusent  Séjan ,  d'autres  le  croyent  in- 
nocent. Tous  le  plaignent,  &  encore  tout  fumant 
de  son  sang ,  ils  youdroientlui.  donner  une  nou- 
velle existence. 

L  É   P  I  D   £« 

Fortune  !  voilà  un  exemple  de  ta  légèreté. 
Ârru  N  T  I  us. 

Puissent  ses  favoris  profiter  de  cette  leçon  l 
P  Vous ,  que  la  fortune  élève  au  faîte  des  gran- 
deurs! tremblez  :  si  vous  tombez  j^  le  poids  de 
votre  chute  vous  é<:rase. 

T  É  R  E  N  c  E. 

.  Mortels  ambitieux  I  apprenez  9  par  cet  exem? 
pie ,  que  l'excès  de  Torgueil  &  de  Timpiété  aitye 
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tôt  ou  tard  la  vengeance  céleste.  Le  blasphème 
outrage  les  Dieux ,  toujours  jaloux  de  leur  pou* 
voir.  Souvent  le  soleil  y  se  levant  sans  nuages  | 
se  couche  dans  un  horizon  nébuleux» 


Fin  du  cmquïkmt  &  dirnicr  Acui 
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CATI  LIN  A, 

TRAGÉDIE. 


ACTE   PREMIER. 

(  Le  Théâtre  représente  le  Palais  de  Catilina  )•. 


S  C  E  N  E    P  R  E  M  I  ERE. 

L'OMBRE   DE  SYLLA. 

v^uoi!  Rome,  es-tu  Jotic  assoupie  à  tel  point 
par  les  ténèbres  de  la  nuit ,  que  tu  ne  sentes  pas 
même  la  présence  de  Sylla  ?  Quoi  î  mon  ombre 
paroît  dans  tes  murs ,  &  la  terre  ne  s'èntr'buvre 
pas  pour  t^engloutir  dans  ses  abîmes,  avec  te^ 
fiers  habltans  >  Puissent  tes  tours  orgueilleuses 
s*écrouler  &  s^'ensevelir  dans  leur  berceau  !  Puis- 
sai-je  voir  les  eaux  du  Tibre  ,  grossir  de  tes  dé- 
combres I  Puissent  ses  flots  impétueux  couvrir  tesi 
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superbes  cofmesî  —  Qitelle  lethdrgk  f*âccable? 
Ton  somtneil  resseftibtc  à  la  mort.—  Réveille-toi  : 
sorti  du  fond  du  Tartare,  je  viens,  comme  une 
vapeur  maligne  ,  obscurcir  les  rayons  du  jour  j 
&  par  mon  souffle  empoisonné ,  répandre  tous  les 
maux  sur  la  surface  de  la  terre.  •* —  Regarde. 
(^Vintirieur  du  Théâtre  s^ ouvre  ;  Catilina  paroit 
rêvant  dans  le  fond  de  son  cabinet ,  la  tête  appuyée 
sur  sa  main),  — Voici  le  Miniftre  de  ma  cruauté. 
(//  s^ approche  de  Catilina).  —  Que  Pluton  préside 
à  tes  conseils  :  que  Taudace  de  Sylla  te  serve 
de  guide  :  héritier  de  ses  vices ,  que  ses  crimes 
deviennent  ton  patrimoine.  —  Ses  crimes  !  c'est 
trop  peu  pour  Catilina  ;  qu'il  y  réunisse  ceux  des 
Gracques,  de  Cinna ,  de  Marius  ;  alors  peut-être 
ils  seroient  dignes  de  lui. —  Ah  !  que  ne  puis-je 
renaître  encore  J  De  quel  secours  me  seroit  la 
connoissance  des  enfers.  Les  démons  tremble- 
roient  à  mon  aspect  ;  Annibal  même  feculeroît 
d'effroi.  —  Que  les  semences  cachées  de  la  ré- 
volte cessent  de  germer  dans  ton  sein  :  qu'elles 
annoncent  leur  fécondité  ,  &  qu'elles  fassent 
éclorre  le  fruit  mortel  de  la  haine  &  de  la  des- 
truction. —  Que  tes  nouveaux  crime$  effacent 
tes  crimes  passés,  ou  si. tu  tè  rappelles  ce  que  tu 
fus  autrefois ,  que  ce  souvenir  t'encourage  à  de 
plus  grands  forfaits.  —  Que  l'inceste,  le  parricide. 
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le  rapt  ,  Timpiété ,  t'accompagnent  sans  cesse. 
Déjà  tu  les  connois ,  tu  es  déjà  leiu-  pupille. — Mai^ 
ces  crimes  sont  légers  auprès  de  ceux  que  le 
Destin  te  réserve.  —  Celui  qu'il  te  prépare  effa- 
cera tous  les  autres  fléaux  de  ta  Patrie  ;  tu  Tccra- 
sera  sans  pitié ,  &  sa  chute  sera  Touvrage  de  tes 
mains.  —  Voilà  le  sort  qui  t'attend.  —  Frappe  , 
^*—  ou  demeure  en  paix.  — -  Ce  que  le  feu ,  la 
peste ,  la  famine  n'ont  pu  effectuer ,  ton  bras 
Tachevera.  —  Que  ton  nom  désigne  tous  l^s 
maux  du  passé ,  du  présent  &  de  l'avenir  ;  qu'il 
serve  de  signal  à  l'infortune ,  qu'il  soit  l'effroi  des 
mortels.  —  Que  le  ciel,  la  terre  &  les  enfers 
frémissent  à  ta  vue  !  Que*  le  jour  perde  sa  lu* 
miere ,  &  que  le  voile  même  de  la  nuit  s'obscur-^ 
cisse  par  Thorreur  de  tes  noirs  complots  !  Que 
Rome  soit  en  proie  à  la  licence  ;  que  PhébuS  ne 
réclalre  que  pour  être  témoin  de  sa  perte.  —  Que 
le  nom  de  tes  complices  soit  aussi  redoutable 
dans  l'enfer  que  sur  la  terre  :  que  les  furies  t'in- 
voquent, qu'elles  tremblant  au  bruit  de  tes  ex^ 
ploits ,  &  qu'elles  gémissent  de  n'en  être  pas  les 

auteurs. 

(^VOmhn  dlfparoit). 

A4 

Digitized  by  VjOOQIC 


8  C  A  T  I  LI  N  A, 


S  C  E  N  E    I  L 

C  A  t  I  L  I  N  A ,   5^tt/, 

C>'£N  est  fait 9  Rome!  il  faut  que  tu  périsses; 
tu  luttes  vainement  contre  ta  deflinée  ;  quand 
toute  la  nature  s'uniroit  pour  te  sauver,  tu  cour- 
beras ta  tête  altière  sous  le  joug  de  Catilina. .  •  ; 
Oui  5  je  t'écraserai  sous  le  poids  de  mes  crimes  ; 
je  les  ensevelirai  sous  tes  ruines.  —  Une  voix 
intérieure  condamne  ma  paresse  y  elle  reproche 
à  ces  mains  d'être  trop  long-tems  innocentes. 
—Hé  quoi,  me  dit-elle,  est-ce  là  ce  Catilina  aussi 
puissant  que  Rome  ?  Lui  qui  supporteroit  le  poids 
de  l'Empire ,  comme  le  vigoureux  Atlas  soutient 
le  fardeau  des  cieux  ?  Né  pour  les  titres ,  les  hon- 
neurs, on  le  voit  rebuté ,  confondu  dans  la  foule 
des  aspirans ,  qui  briguent  l'avantage  de  signaler 
leurs  bras  contre  le  formidable  Roi  de  Pont. 
-—  Rome  :  tu  as  cessé  d'être  ma  mère ,  je  cesse 
d'être  ton  fils ,  &  je  ne  vois  plus  en  toi  qu'une 
odieuse  marâtre.  Je  vais  creuser  dans  ton  sein  de 
roche,  une  place  digne  de  moi  :  j'y  serai  de 
nouveau  le  fruit  de  tes  souffrances  :  ma  nouvelle 
naissance  te  causera  plus  de  douleur,  que  tous  les 
mônftres  que  tu  as  produits ,  depuis  ton  hymen 
^vec  Mars.««.« 
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SCENE    III. 
C  A  T  I  L  I  N  A  ,  A  U  R  Ê  L  I  E. 

C   A   T   I   L   I   N    4. 

i^ui  a  l'audace  d'interrompre  ma  solitude? 
— Ah,  ma  chère  Aurélie!  eft-ce  vous?  — Appro- 
chez; venez  éclairer  ces  lieux  du  feu  de  vos 
regards  ;  faites  rougir  Phébus  de  sa  lenteun .  •  •  » 
Peut-être  est-il  jaloux  de  tant  de  charmes.*.^  Mais 
que  vois -je  ?  ces  regards  incertains  semblent 
me  reprocher  mon  absence. .  • . .  Ah  ^  ma  chère 
Aurélie  !  aurois*je  privé  trop  longtems  ces  joues, 
ces  lèvres  charmantes,  (//  P embrasse.^  du  tribut 
qui  leur  est  dû  ?  —  Parlez,  quel  est  mon  crime 2 

Aurélie. 
Vous  ne  l'ignorez  pas  Seigneur. 

C  A  T  I  L   l   N  Aé 

Je  brûle  du  désir  de  le  réparer. 
Aurélie. 
Vous  me  flattez  sans  cesse  d'un  vain  espoir...; 
Quand  viendra  donc  enfin  ce  jour  fortuné. . .  • 
Catilina. 
Quand  je  pourrai  >  en  vous  donnant  ma  main  ^' 
vous  faire  hommage  du  Trône  de  l'univers.  Si  je 
dérobe  à  votre  tendresse  des  mqmens  consacrés. 
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à  Tamour ,  c'est  pour  mieux  m'occuper  dû  soin 

de  votre  gloire. 

A  u  R  É  L  I  E. 

Hélas ,  Seigneur  !  je  n'aspire  qu'au  bonheur  de 

vous  plaire. 

Catilina. 

Vous  n^gnorez  pas  que  je  vous  aime ,  Auré- 
lie  :  c'est  pour  me  livrer  sans  contrainte  à  ce 
doux  penchant ,  que  fai  su  écarter  de  ce  Palais 
&  ma  femme  &  mon  fils.  Croyez-vous  que  je 
m'arrête  au  milieu  de  ma  carrière  ?  L'Architecte 
ne  jouit  pas  de  sa  gloire,  lorsque  son  plan  n'est 
exécuté  qu'à  demi.  —  Puis-je  oublier  que  vous 
avez  ramené  l'aisance  dans  ma  maison  :  c'est  à 
votre  crédit  que  je  dois  ma  fortune ,  &  c'est 
pour  mieux  m'acquitter  envers  vous  ,  que  je 
vous  fais  le  sacrifice  de  mes  veilles  &  de  mes 
plaisirs.  Je  veux  vous  élever  au  rang  des  Dieux  ; 
mais  dans  ce  vafte  projet.  J'ai  besoin  d'un  appui. 
—Ecoutez,  Aurélie  ,  &  soyez  la  dépositaire 
de  tous  mes  secrets.  Pour  parvenir  à  mon  but , 
f^ai  divers  caractères  à  ménager;  il  faut  flatter 
les  uns,  caresser  les  autres.  Lentulus,  fier  de  sa 
naissance ,  n'a  pu  être  séduit ,  qu'en  lui  parlant 
de  ses  aïeux;  j'ai  su  lui  persuader  qu'un  Oracle 
des  Sybilles  promettoit  à  Rome  un  troisième 
Rci  de  la  famille  des  Ctyrnélicns  :  les  augures  ont 


Digitized  by 


Google 


TRAGÉDIE.  n 

secondé  mon  artifice  ;  ils  ont  révélé  pour  cet 
effet  un  Oracle  que  j'avois  inventé  moi-même , 
après  la  mort  de  Cinna  &  de  Sylla.  —  J'ai  fait 
agir  d'autres  ressorts  auprès  de  Tintrépide  Cé- 
thégus  ;  je  Tai  enivré  de  sa  prppre  valeur  ;  j'ai 
su  exalter  ce  courage  féroce  :  animé  par  un  seul 
de  mes  regards ,  il  iroit  sans  crainte  éteindre  lei 
forges  de  Vulcain  ^  arracher  la  foudre  des  mains 
de  Jupiter  même.  —  Curius  &  Lentulus ,  flétris 
par  un  décret  du  Sénat ,  frémissent  de  rage  au 
souvenir  de  cet  affront. ...  Il  faut  ouvrir  leurs 
blessures ,  irriter  sans  cesse  leur  dépit,  —  D'au^ 
très,  dévorés  par  l'ambition ,  ont  cédé  à  l'espoir 
d'être  élevés  au  Gouvernement  des  Provinces: 
Lecca ,  Vargunteïus,  Bestia  ,  Autronius,  sont  de 
ce  nombre  ;  je  flatte  leurs  désirs ,  &  les  repais 
d'avance  d'un  bonheur  chimérique.  Que  vous 
dirai-jé  de  ceux  que  la  misère  opprime ,  ou  quî 
languissent  dans  une  ruineuse  oisiveté  ?  Tels  sont 
les  anciens  Soldats  de  Sylla  ,  tels  sont  encore  les 
Chevaliers  Romains ,  victimes  du  luxe  &  de  l'in- 
tempérance :  toujours  en  proie  aux  poursuites 
d'un  impitoyable  créancier ,  la  perte  de  l'Etat  est 
leur  unique  ressource.  L'indigence  leur  fera  af- 
fronter les  plus  grands  dangers.  Accueillons- les 
chez  moi;  que  mon  Palais  leur  serve  d'asyle. — Il 
me  reste  à  vous  parler  de  ces  illustres  criminels 
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dévoués  à  la  rigueur  des  Loix ,  à  qui  tout  change- 
ment devient  propice ,  &  qiu  trouvent  leur  im- 
punité dans  le  succès  de  mes  desseins.  Je  n'îâ 
point  négligé  l'insolvable  débiteur  ;  l'amour  dç 
la  liberté  (  i  )  le  rendra  notre  esclave  :  mais 
je  me  suis  sur-tout  occupé  à  gagaer  ces  esprits 
que  la  frivolité  eatraîne;  aidez-moi  à  flatter  leur 
foiblesse;  la  moindre  récompense  leur  fera  trahir 
leur  Patrie.  Et  qu'importe  à  qui  nous  devons  nos 
succès  ?  Qu'on  nous  serve  fidellement  y  tout  le 
reste  n'est  rien.  Ma  chère  Aurélie!  que  mon  Palais 
soit  désormais  le  Temple  de  l'abondance  &  dé  la 
volupté  ;  que  tout  ce  qu'on  admire  à  Rome  de 
plus  aimable  dans  les  deux  sexes  en  soient  les 
Ministres ,  &  que  ma  belle  Maîtresse  en  soit  la 
Divinité,  Les  vieux  Sénateurs  murmureront  sans 
doute  ;  mais  les  jeunes  nous  applaudiront.  N'épar- 
gnons ni  faste,  ni  dépenses;  que  la  pudeur 
cède  au  plaisir.  —  Oubliez  un  moment  la  dé- 
cence de  votre  sexe  ;  &  pour  mieux  tromper  les 
mortels ,  imitons  l'exemple  des  Dieux  :  Jupitei? 
&  Junon  même  n'ont  pas  rougi  de  se  déguiser 
au  gré  de  leurs  desseins  ;  dès  qu'il  faudra  cessée 
de  feindre ,  nous  changerons  aussi  rapidement 

(i)  Lés  loix  romaines  condamnoient  Iç  débiteur  insol- 
vable à  être  l'esclave  de  son  créanciec. 
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que  les  pompeuses  décorations  de  nos  brillans 
Théâtres...(  On  entend  du  ^rz^i/).  Quelqu'un  vient: 
je  crois  entendre  la  voix  de  Lentulus. . .  • 

A  u  R  i  L  I  E. 

*  Cest  plutôt  celle  de  Céthégus. ... 

C   A  T   I  L   I   N   A. 

Laissez-moi;  allez  vous  occuper  de  nos  grandç 
desseins  ;  il  seroit  dangereux  qu'on  nous  vît  en- 
semble :  nos  graves  Conjurés  doivent  ignorer  que 
vous  soyez  instruite  de  mes  secrets;  gardons- 
nous  de  leur  laisser  soupçonner  sur-tout,  que  leur 
perte  doit  servir  de  fondement  à  votre  future 
grandeur.  (  Elh  sort  )• 


S  C  E  N  E    I  V. 

CATILINA,  LENTULUS,  CÉTHÉGUS. 

Lentulus. 

X-iE  crépuscule  n'annonce  rien  d'heureux-  A 
peine  le  soleil  éclaire  Thorizon  ,  &  la  nature 
semble  lui  reprocher  sa  vigilance.  On  diroit  qu'ac- 
cablé d'une  mortelle  langueur,  ce  Dieu  dédaigne 
de  nous  prêter  sa  lumière.  La  tendre  épouse  de 
Titon ,  tremblante  &  chagrine  ,  ouvre  à  regret 
les  portes  de  l'orient  aux   suporbes  coursiers 
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d*Apoiton  :  ce  n'est  plus  cette  Déesse  charmante 
4ont  Tdspect  ranimoit  les  mortels;  sa  face,  pâle  8c 
languissante ,  ne  change  que  pour  prendre  une 
couleur  plus  effi'ayante  ;  sa  tête  débile,  entourée 
d'épais  nuages  ,  semble  annoncer  à  la  nature 
qu'une  nuit  affreuse  arrêtera  Phébus  au  milieu  de 
sa  course  :  enfin  on  diroit  qu'elle  nous  refuse  ses 
£iveurs ,  &  dédaigne  nos  hon^mages.  • . . 

CÉTHÉGUS. 

Eh  îque  nous  importe  sa  colère  ?  Des  soins  plus 
importans  nous  rassemblent. 

Càtilina. 

Brave  Romain  !  j'admire  ton  audace.  Oîi  est 

Autronius  ? 

Cethégus. 

Quoi  !  n'est-il  pas  dans  ces  lieux  ? 

Càtilina. 

Non  :  &  Vargunteïus  aussi  lent  que  lui. . . . 

C  i  T  H  é  G  u  s. 
Quelle  honte  !  Faut-il  que  dans  ce  moment 
critique  la  paresse  l'emporte  sur  la  vertu  ?  (  >* 
Jjintulus.^  Toi-même,  sans  ma  vigilance,  tulan- 
guirois  encore  dans  les  bras  du  sommeil.  Lâche 
esclave  du  repos,  tu  végètes  dans  une  méprisable 
indolence  :  plus  stupide  que  l'air  pesant  du  ma- 
tin ^  ton  courage  se  glace  à  l'approche  du  jour. 
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Ah!  si  les  besoins  ne  peuvent  réveiller  ton  ardeur, 
que  du  moins  la  nécessité  l'enflamme^ 
Catilina. 
La  négligence  des  Conjurés  a  droit  de  me 
surprendre. 

CÉTHÉGUS. 

Est-il  possible  qu'un  projet  digne  des  Dieux 
ne  puisse  émouvoir  leurs  âmes?  Ah!  s'ils avoient 
mon  audace»  déjà  le  Sénat  seroit  détruit;  son 
éloquent  Orateur  seroit  muet  ;  Rome  n'existeroit 
plus  y  &  l'orgueilleuse  Maîtresse  du  monde  au* 
roit  à  peine  une  urne  pour  y  reposer  sts  cendres* 
Catilina. 

Ah  y  Céthégus  !  que  j'aime  ce  noble  langage  ! 

CÉTHÉGUS. 

O  jours  heureux ,  oîi  l'épée  de  Sylla  frappoit 
impunément  tous  les  ennemis  de  sa  gloire  !  Jours 
à  jamais  mémorables  »  qu'êtes-vous  devenus  ? 
Catilina. 

A  l'exemple  de  nos  augures  ,    chacun  alors 
choisissoit  sa  victime.  •  •  • 

CÉTHÉGUS. 

Le  père  périssoit  par  la  main  du  fils  »  le  fils  par 
la  nuiin  du  frère. ... 

C  A  T   I  L  I   N  A. 

La  licence  justifioit  le  meurtre  »  la  haine  auto* 
rîspit  le  crime, ..  •         .  . 
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CÉTHéoUS. 

Le  carnage  régnoit  dans  toute  sa  fureur  : 
Rome  n'ofFroit  qu'un  spectacle  sanglant  :  l'âge  ^ 
ni  le  sexe  ^... .  rien  n'étoit  épargné. 

Catilina. 

On  brisoit  impunément  les  liens  sacrés  de  la 

nature. . • • 

CETHious. 

L'enfant  ouvrant  les  yeux  à  la  lumière  ^  le 
vieillard  prêt  à  les  fermer ,  le  malade  sur  le  seuil 
du  tombeau,  les  vierges,  les  veuves,  les  ma- 
trones ,  tous  tomboient  sous  le  fen  • .  • 
Catilina. 

Tous  périssoient;  pour  être  criminel,  il  suffi- 
soit  de  vivre  :  n'immoler  que  son  ennemi  étoît 
foiblesse  ;  l'assassin  s'illustroit  par  le  nombre  de 
ses  victimes ,  &  s'enrichissoit  tout  à  la  fois  de 
leurs  dépouilles. 

CÉTHÉGUS. 

\^^%  pâles  ombres  de  tant  de  Romains ,  errantes 
|)rès  du  Cocyte,  inondoient  ses  rivages,  &  de-;- 
mandoient  en  foule  un  passage  aux  enfers.  L'avare 
Caron,  avide  de  sa  proie,  mais  eftayé  de  leur 
nombre ,  sembloît  être  fâché  de  soti  bonheur  ;  il 
leur  jettoit  des  regards  sombres ,  repoussoit ,  en 
murmurant,  la  barque  fatale,  &  demandoit,  à 
grands. cris,  un  navirç  à  Pluton»  Les  bêtes  féroces 

pouvoient 
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pouvoient  à  peine  dévorer  les  membres  palpitans 
^e  tant  de  proscrits  ;  rassasiées  de  sang ,  elles  les 
traînoient  dans  leurs  affreux  repaires ,  jusqu'à  cè 
que  la  faim  leur  donnât  un  tombeau.  O  mort  !  tu 
vis  alors  la  frayeur  chercher  un  asyle  dans  ton 
horrible  sein  :  tu  vis  alors  les  vivans  confondus 
avec  les  victimes  de  ta  rage 

Çatilina. 

Amis!  bientôt  ces  jours  heureux  renaîtront,' 
-&  peut-être  plus  sanglans  encore.  -—  Souviens»- 
toi,  Lentulus ,  que  le  moment  approche,  oîi 
Rome  recevra  les  loix  d'un  troisième  Cornélien* 

L  E  N  T  u  L  u  s. 

Ah,  Seigneur  !  cet  oracle  est  bien  incertainM.é; 

C  A  T   i   L  I   N   A. 

Quoi  !  peux-tu  douter  de  la  foi  des  Sybilies  ? 

L  E  N  T  V  L  u  S. 

Quelle  prophétie  n'offre  pas  un  sens  équi^ 

voque  ? 

Catilina. 

Celle-ci  a  été  interprétée  pai^  nos  plus  télèbtes 
augures. •• .  ^. 

L  E  N  T  u  L  u  s* 

Toi -^ même,  Catilina,.  tu  doutes  de  Uixt 
science.  K  é. .  • 
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Catilinà, 
Moi 9  Seigneur!  Je  douterois  plutôt  de  mon 
$unitié  pour  toi. 

Lentulus. 

Je  n'îgnore  pas ,  Seigneur ,  que ,  s'il  faut  en 
croire  les  augures ,  Cinna  fut  le  premier  Roi  de 

ma  noble  famille. 

CatIlina. 

Sylla  fut  le  second ,  &  le  grand  Lentulus  sera 
le  troisième  ;  en  douter  seroit  un  crime  :  cet 
oracle  est  aussi  clair  que  \ts  rayons  du  jour. 
Lentulus. 

Sans  doute  le^ -Dieux  marquent  de  leur  sceau 
divin  les  mortels  destinés  pour  le  trône.  Depuis 
quelque  tems  il  semble  qu'oo  m*açcorde  des  hon^ 
iieurs  inconnus  jusqu'à  présent. 
Catilina. 

Faut-il  s'en  étonner  ?  L'étoile  de  Cinna  &  de 
Sylla  s'éclipse  devant  l'astre  brillant  de  Lentulus; 
•—  Dis ,  Céthégus  ;  ne  vois- tu  pas ,  comme  moi^i 
la  majesté  royale  dans  ce  noble  regard?  Ne 
crois-tù  pas  le  voir,  le  sceptre  à  la  main,  ter- 
rasser Torgueil  d'un  Sénat  timide  ?  Les  haches 
&  les  faisceaux  disparoissent  à  sa  vue  ;  l'aspect 
de  la  pourpre  les  épouvante  :  les  statues  de 
nos  aïeux  tombent  devant  les  siennes.  —  Les 
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gémissemens  de  nos  Dieux  Pénates }  nos  murs  5 
dégoûtans  d'une  sueur  de  sang  ;  lés  cris  doulou- 
reux qui  sortent  des  tombeaux ,  &  mille  autres 
jprodiges ,  annoncertt  assez  ime  prochaine  révo* 
lution. 

CÉTtîÈGUSi 

Et  malgré  toutes  ces  merveilles,  nous  végétons 
dans  une  honteuse  indolence  1 

Lentulus,  à  CatUina. 

Ordonne  ;  je  suis  prêt  à  te  suivre  :  je  ne  veux 
tenir  mon  bonheur  que  de  toi. 

Catilina. 

De  moi  ^  Seigneur  ?  Je  ne  ses  ^  hélas  !  que 
Tombre  du  grand  Célhégas  :  puis-je  lutter  contre 
les  enfans  de  Mas^s  ? 

CâxHEGUS. 

Tu  m*es  plus  cher  q^ue  ce  Dieu  mâme  :  Tunî'* 
vers  ne  peut  se  lasser  d'admirer  ta  valeur  ;  elle 
arrache  à  l'envie  ses  traits  empoisonnés. . . .  Niais 
voici  nos  amis;  ne  perdons  plus  notre  tems  en, 
Vains  discours* 
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SCENE    V. 

Les  précédens,  AlJTRONIUS,  CURIUS, 
VARGUNTEIUS,  LÔNGINUS, 
LECCA,  BESTIA,  FULVIUS, 
G  A  B  1  N  I U  S ,  &  autres  Conjurés. 

A  U  T  R  ON   I  U  S. 

O  ALUT  au  grand  Catilina.  •  • .  •  • 

Vargunteïus. 
Salut  au  noble  Sergius 

LONGINUS. 

^  Que  les  Dieux  protègent  Lentulus.  •  •  ;;  î  • 
C  u  R  I  u  s. 
Qu'ils  répandent  leurs  biea&its  sur  le  troisième 
Cornélien,  •  «  •  • . 

L  £   c   c   A. 

Salut  à  l'intrépide  Céthégus. ."..;; 

CÉTHEGUS. 

'  Je  ne  reçois  aucun  salut  de  ceux  qui  te  res- 
semblent, (^Aux  Conjurés^.  Vos  yeux  sont -ils 
enfin  ouverts  î  Osez- vous  voir  le  jour  sans  ter- 
reur? Quelle  honte!  Sont-ce  là  des  Romains? 

C  A  T  I   L  I   N   A. 

Modère  ce  courroux....  (^Aux  Conjurés^.  Son 
courage  l'emporte  trop  loin. 
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CÉTHÉGUS. 

Est-ce  ainsi  qu'on  parvient  au  comble  de  la 
gloire?  Quoi!  voua  dormez,  quand  il  faudroit 
agir 

C  A  T  I  L  I   N   A^ 

Seigneur  !..... 

CÉTHÉGUS. 

Quiconque  n'a  pas  vendu  ses  jours  au  sommeil, 
doit  rougir  d'être  si  long-lems  son  esclave. ...... 

Catilina,  â  Ccthcgus. 

Trop  d'ardeur  étouffe  en  toi  la  prudence  :  par 
amitié  pour  moi,  Céthégus,  calme  tes  transports. 
(^Ctlui'ci  prend  aussi"  tôt  un  air  plus  tranquitte^, 
—  Holà,  quelqu'un.  (^Vn  Esclave  paroit).  Que^ 
personne  n'approche  de  ces  lieux;  qu'on  en  garde 
toutes  les  avenues.  {Bas  à  r  Esclave),  -r-  Va  dire 
au  Prêtre  qu'il  égorge  l'Esclave  que  je  lui  aîi 
désigné  hier  au  soir  ;  tu  m'appçrteras  son  sang^ 
quand  je  t'appellerai  :  en  attendant ,  reste  dan& 
ma  gallerie.  (^V Esclave  sort). 

Vargunteïus. 

Quelle  horreur  me  saisit  !  •  •  •  •  Ah ,  mes  amis  l . 
ne  sentez-vous  rien  au-dedans  de  vous  ? 
Longinus. 

Un  frémissement  affreux  s'eriipare  de  tous  met 
sens. .  •  «  • .  Quelle  peut  en  être  la  cause  ? 

{La  Scène  s*obscurcit). 

Bî 
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L  £  c   c  A. 

Le  soleil  s'obscurcit* . . . .  • 

C  u  R  I  u  su 
Comme  au  lestin  d'Âtrée.  •  « . .  ; 

F  U  L  V  I  u  s. 
Les  ténèbres  augmentent  à  chaque  instant; 

Lentui^us. 
O  divine  Vesta!  Ton  feu  sacré  s'éteindroit-îl?..3 
{^On  tnteni  un  bruit  souurrain)^ 
Gabinius, 

IKeux  !  quels  gémis$emens  I  •  «  • .  TSo\k  partent 

ices  cris  lugubres  \ 

CiTHiovs^t 
De  xtTi  imagination  allarmée. . .  «  I  •  Si  le  Ciel 
nous  refus«  sa  lumière  »  que  le  feu  de  notre 
courage  nous  serve  de  flambeau. 

{On  entend  de  nouveaux  gimissemens')^ 
AUTRONIUS. 

Ce  bruit  affreux  redouble,  • . .  •  •  Ah ,  Rome  î 
seroit-çe  ton  dernier  çoupir  ? 

C  i  T  H  â  G  V  s. 
Eh  !  que  t'importe  ? . ,.  •  Mais  la  crainte  grossît 
tous  les  daqgers.  ^ 

XUn^  lumière  éclatante  paraît  tout-'à^çQUf^. 


Digitized  by 


Google 


TRAGÉDIE.  ij 

V  A  R  G  U   N  T  E  ï  U  S. 

Dieux  !  quel  éclat  soudain  vient  éblouir  me$ 
yeux..., 

C  u   R  I   u  s. 

Voyons  d'où  part  cette  lumière  ? 

Lentulus. 
Arrêtez. ...  La  clarté  s'accroît. ...  Ah  ciel  U  -.  i 
quel  àf&eux  phénomène  !  • . . 

L  E   c   c   A. 

D'où  nous  viennent  ces  rayons  ?..•.;; 

LONGINUS. 

D'un  bras  sanglant ,  étendu  sur  le  Câpkole,:Zi 
il  tient  un  pin  enflammé. .  «  •  O  mes  amis  !  il  ap- 
proche de  ces  lieux.  » .  •  Arrêtez  ! .  •  •  Suspendiez.  •  ; 
Dieux  immortels  !  épargnez. . . .  Par  pitié  >  épar<^ 
gnez  nos  coupables  têteSé 

C  A  T  I  L  I  N  A. 

.    Oui,  le  ciel  approuve  notre  entreprise. .  ;  3 
C  k  jn  k  G  V  s. 
Les  Dieux  mêmes  sont  forcés  d'y  applaudîri 
i —  Mais  c'est  trop  long-tems   notis  occuper  de 
ces  vàiiis  ptestiges*  Parle ,  Catilina  ;  nous  sommeà 
fj^âts  à  t'entendre. 

Catilina. 
Noble  élite  d^s  Romains ,  c'est  votre  courage 
J^lus  que  votre  naissance ,  qui  m'engage  à  vous 

B4 
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communiquer. mes  projets  :  votre  valeur  m'est 
connue  ;  elle  est  égale  à  la  mienne ,  &  au-dessus 
3e  tous  les  dangers.  Vos  sentimens  pour  moi 
méritent  que  je  vous  parle  sans  détour.  Chacun 
de  vous  est  instruit  du  noble  dessein  qui  m'anime  ; 
chacun  sait  comme  moi  les  avantages  de  notre 
entreprise  ;  elle  est  aussi  glorieuse  que  juste-:  la 
Vengeance  nous  l'inspira ,  la  nécessité  nous  forcç 
à  Pexécuter    aujourd'hui,  —  Le  joug    aflPreux 
qu'on  nous  a  imposé  devient  chaque  jour  plus 
insupportable.  Notre  esclavage   présent  ,    nos 
malheurs  futurs,  tout  nous  presse  de  briser  nos 
iers.  Des  Tyrans  avides  pillent  à  l'envi  la  Répu- 
blique ,   &   la  déshonorent    impunément.  Les 
Rois»  les  Tétrarques,  tributaires  de  Rome,  ne 
nous  envoyent  les  dépouilles  de  toute  la  terre , 
que  pour  enrichir  ces  injustes  ravisseurs  ;   ils 
nagent  dans  l'opulence  ,  tandis  que  nous  lan-i» 

gui^pp3    dans  l'indigence  &   l'opprobre 

Sommes-nous  donc  nés  poor  souffrir  leurs  mé^ 
pris  ?  Egaux  à  eux  par  le  mérite ,  au-dessus  d'eux 
par  la  naissance ,  sommes-noi^s  faits  pour  vivre 
dans  l'oubli  ?  Amis  !  sommes-nous  donc  moins 
grands ,  moins  vertueux ,  moins  vaillans  que  nos 
fiers  ennemis  ?  Sommes-  nous  destinés  à  être 
Jeurs  esclaves?  — ^  Rome  nç  nous  doit-elle  plus 
ykn?  Toutes  les  dignités,  toiis  les  honneurs 
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deviennent  leur  proie  ;  Tignaminie  est  notre 
partagCf,  Jusqiies  à  quand  supporterons^nous 
ce  honteux  avilissement  ?  Ne  vaut- il  pas  mieux 
succomber  avec -courage,  que  de  vivre  dans 
l'infamie ,  compagne  de  la  misère?  Nos  malheurs 
flattent  lorgueil  de  nos  Tyrans ,  &  notre  patience 
nourrit  leur  cruauté,  —  Les  Dieux  ,  autrefois 
témoins  de  notre  valeur  ,  s'étonnent  de  notre 
$.rvitude  :  frappons ,.••  écrasons  de  vils  ennemis, 
déjà  vaincus  par  Tâge  &  la  molesse.  —  Soyons 
enfin  dignes  de  nos  ayeux  ! . . .  Qu'un  de  nous 
ose  donner  le  signal ,  le  succès  couronnera  ses 
efforts. ... 

CÉTHÉOUS. 

Ce  sera  moi. ... 

/  L  o  N  G  I  N  u  s. 

Non ,, non  ;  c'est  moi  qui  veux  porter  le  pre- 
mier coup.'. .. 

C  u  R  I  u  s. 

C'est  à  Catilina. . . . 

B   E  s  T  I  A. 

C'est  à  lui  qu'est  réservé  cet  honneur.  • .  ; 

C  A  T  I  LIN   A. 

Mon  cœur  partage  im  si  noble  transport. 
Hélas!  peut-on  voir  l'injustice,  &  n'en  être  pas 
touché }  A,  peine  avons-noiis  un  asyle  i  à  peine 
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avons-nous  un  foyer  potir  no^  Dieux  Lans  ;  ce- 
pendant le  fefite  de  nos  Tyrans  insulte  à  notre 
misère.  Leurs  édifices  étouftcnt  l'univers  ;  les 
montagnes ,  les  collines ,  les  vallons  >  Tempire 
jnêtnt  de  {Neptune  >  sont  couverts  de  leurs  su- 
perbes palais  (i)  5  les  statues  antlquts^  hs  tapis- 
series de  Tyry  les  peintures  d'Epkise^  les  vases 
de  Cofinthc  (i)  ^  hs  vêtemens  aHallqtus  (3) ,  les 
pierres  précieuses  ,  qui  faisoicnt  For nemcnt  d« 
l'Asie^  &  dont  le  grand  Pompée  enrichit  la  Ré- 
publique, après  son  expédition  dans  cet  émis-' 
pbère  :  tous  ces  trésors  sont  devenus  la  proie 
de  nos  oppresseurs;  ils  sacrifient >  pour  ks  ac- 
quérir ,  les  tributs  de  toute  une  Province  :  le 
Phase  ne  produit  plus  assez  de  gibier  ,  le  lac 
Lucrin  manque  jde  coquillages  au  gré  de  leur  insa- 
tiable friandise  ;  ils.  fouillent ,  pour  la  satisfaire  , 
fusque  dans  les  côtes  de  Circcc.  —  O  simplicité 
de  nos  pères!  qu*êtes-vous  devenue  ?  On  méprise , 
on  démolit  leurs  humbles  demeures ,  &  sur  leurs 

(  1  )  La  côte  de  Baie ,  dans  les  environs  de  Naples 
(autrefois  Panhcnope)^  écok.cétèi>re  par  ses  ma^ixfiqaes. 
palais  :  on  en  voit  encore  plusieurs  vestiges, 

(2)  C'étoit  un  mélange  de  plusieurs  métaux  précieux» 
'  (3)  Etoffe  très-déliée ,  fabriquée  dans  TAsiè  Aiîneure  ? 
dn  en  a  conservé  la  manufacture  jusqu'à  xlos  jours»  Il  s'ca 
fait  une  grande  çons^âimactofî  daA»  ie  SetraHy 
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débris ,  on  voit  s*élever  des  Palais  somptueux  , 
que  l'orgueull  érige  &  que  le  caprice  détruit 
aussi-tôt.  Que  Técho  d'une  salle  refuse  de  rendre 
les  sons  harmonieux  des  instrumens  9  c'en  est 
assez  pour  renverser  le  plus  superbe  édifice. 
Voilà  l'usage  qu'ils  font  de  leurs  trésors  ;  ils  ne 
les  estiment  pas  davantage ,  que  les  malheureux 
qu'ils  en  ont  dépouillés.  —  Ah ,  mes  amis  !  la 
fortune  cependant  ne  se  lasse  pas  de  les  caresser. 
1 —  V abondance  semble  avoir  placé  «on  trône  dans 
leurs  jardins ,  dans  leurs  bains ,  &  dans  tout  ce 
qui  les  environne  :  les  montagnes  s'applanissent, 
les  vallons  sont  comblés ,  la  terre  ouvre  ses  en- 
trailles pour  fournir  le  marbre  &  les  métaux  pré- 
cieux que  leur  luxe  dévore.  —  Romains  !  qu'est 
devenu  le  courage  de  nos  ancêtres  ?  Spectateurs 
immobiles ,  témoins  stupides ,  nous  sommes  les 
victimes  de  tous  ces  excès.  —  Le  tonnerre 
gronde  i  il  nous  menace  ;  attendrons-nous  que 
la  foudre  nous  écrase  ?  Renfermés  tfans  nos  tristes 
demeures,  assiégés  par  des  besoins  toujours  l'C'^ 
naissans  ;  insultés  par  nos  créanciers ,  oppressés 
enfin  par  tous  nos  malheurs ,  iha^yse  jour  ajoute 
à  nos  peines.  Quelle  siii«tioaa  pour  des  cœurs^^ 
magnanimes  !  O  mes  amis  î  la  douce  Kberté  est 
l'objet  de  notre  entreprise;  osons  lui  adresser 
nos  voçux,  &  forçons-la  de  nous  être. propice. 
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— L'opulence,  la  gloirevolent  au-devant  de  vous; 
la  fortune  vous  ouvre  la  carrière ,  ne  négligeons 
point  ses  faveurs  :  vos  besoins ,  nos  dangers,  plus 
puissans  que  mon  éloquence ,  nous  invitent  à  la 
suivre.  Chef  ou  Soldat,  Catilina  est  à  vous  ;  dis- 
posez de  mon  bras ,  de  ma  fortune  &  de  mes 
armes.  Si  par  vos  soins  j'obtiens  le  Consulat ^  notre 
succès  est  certain.  —  Choisissez  :  l'esclavage  ou, 
la  liberté. 

C  É  T  H  É  G  u  s. 
La  liberté.  •  •  • 

LONGINVS. 

Nous  vivons  pour  elle. . .  • 

C  u  R  I  u  s, 
La  liberté  est  notre  bien  suprême  ;  elle  seule 
peut  nous  rendre  heureux. 

Catilina. 
Jurons  de  nous  aider  jusqu'au  trépas,  .'.l 

CÉTHÉGUS. 

Promettons  d'opposer  la  force  à  l'autorité. . .  ~. 

AUTRONIUS. 

Avant  de  no^lier  par  le  serment,  sachons 
quelles  armes  nous  allons  employer.  •  •  • 
Vargunteïus. 

Instruis -nous  par  quels  moyens  tu  prétends 
réussir  ?  •  •  • 
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C  A  T  I  L  I  N  A. 

Penses-tu  que  ce  projet  soit  fondé  sur  des  chi- 
mères? —  Rassurez -vous  ,  mes  amis  ;  une  si 
grande  entreprise  n'est  point  abandonnée  aux  ca- 
prices du  hasard  :  fiez-vous  à  ma  prudence ,  ou 
plutôt  que  la  vôtre  soit  le  garant  de  nos  succès. 
Uaveugle  sécurité  de  la  République ,  l'indolente 
confiance  du  Sénat  9  nous  deviennent  favorables  ; 
personne  ne  pense ,  personne  même  n'ose  soup- 
çonner que  la  puissance  Romaine  puisse  jamais 
être  attaquée.  La  Capitale  est  sans  défense  ;  les 
troupes  sont  dispersées  dans  les  Provinces,  Pom- 
pée commande  en  Asie  ;  Pisan,  Nucérinus,  sont 
à  la  tête  des  armées  d'Espagne  &  de  la  Mauri- 
tanie ;  ces  Chefs  nous  sont  dévoués ,  ils  brûlent 
de  l'ardeur  qui  nous  anime  :  &  comptez-vous 
pour  rien  le  Consulat  que  j'attends  de  vos  soins  ? 
Âutronius  9  désigné  pour  être  mon  Collègue  »  a  le 
même  intérêt  à  seconder  nos  projets  :  ses  besoins 
égalent  les  nôtres  9  &  son  bonheur  dépend  de 
nos  succès.  Je  passe  sous  silence  les  noms  de  plu- 
sieurs illustres  Romains,  qui  n'attendent  quelle 
signal  pour  se  déclarer  nos  amis  :  avec  de  telles 
forces  ,  nous  subjuguerons  tout  l'univers.  Les 
Loix  seront  brisées ,  les  riches  dépouillés  ,  nos 
Tyrans  proscrits,  &  leur  orgueil  hunùlié.  Les  titres. 
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les  dignités ,  les  honneurs  succéderont  à  la  honte 
&  à  Tinfamie;  un  doux  repos,  sera  notre  fécom* 
pense  :  Vargunteïus  ^  AutrOnius ,  Céthégus ,  au- 
ront le  Gouvernement  des  Provinces  ;  Rome  sera 
le  partage  du  grand  Lentulus ,  l'univers  celui  des 
autres  Conjitf  es ,  &  Thumble  Catilina  sera  votre 
vassal  :  oui^  mes  amis}  la  gloire  d'avoir  brisé 
vos  fers  ,  suffit  à  mon  ambition*  —  Ah,  Curius  ! 
voici  le  moment  de  punir  un  Sénat  odieux.  Songd 
à  Taifiront  que  tu  en  as  reçu  ;  que  Lentulus  se 
souvienne  qu'il  a  partagé  ta  disgrâce.  Et  toi ,  fief 
Longinus  y  saisit  cet  instant  pour  braver  le  Pré*' 
leur;  foule  aux  pieds  ses  faisceaux,  &  venge*toi 
de  tes  avides  itsurlers;  le  Citoyen  confus  n'osera 
plus  te  reprocher  l'injure  que  t'a  fait  le  Sénat* 
-*— Ah,  mes  aawis!  vous  régnerez  sur  la  beauté 
comme  sur  ta  République  ;  rien  ne  s^opposerat 
plus  à  vos  dieârs  ;  le  père ,  le  frère  ,  l'époux  & 
l'aiBarJ  ,  hirigueroot  L'hoKuieur  de  prévenir  vos 
veettx..  — •  Soyons  uiris  ^  &   nonîs  soumettrons 

toute  la  terre ».  Mais  y'apperçois  dans  vos^ 

regard  les.  trasKports  d«  votre  cœur. . .  * . .  Le 

plaisir  se  pciot  dans  vos  yeux Allons ,  voici 

l'époque  de  notre  bonheur.  • . .  Holà  !  quelqu'un  ^ 
(J/n  Esclave,  paraît),^ . .  Vite  ;  qu'on  m'apporte 
une  coupe  ^  &  qu'on  y  mêle  le  vin  avec  le 
sai5g 
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LONGINUS. 

Quel  sang  ? .  ^ . 

Catilina. 

Celui  d*an  Esclave  égorgé  par  mon  ordre  t 
que  chacun  en  boîve  pour  assurer  notre  union 
(  V Esclave  apparu  la  coupe  ^  &  ta  présente  à  Cati^ 
lina).  —  Je  veux  avoir  Thonneur  de  vous  donner 
Pexemple.. .  (  En  prenant  ta  coupe),  —  O  Jupiter  f 
lance  toutes  tes  foudres  ;  annonce  à  Funivers' 
réclat  de  ce  grand  jour*  Que  tous  les.  mortels  ap- 
plaudissent. . . .  Ferme ,  ma  main  :  sois  avare  de 
cette  liqueur  :  qu'elle  porte  dans  mon  sein  l'au- 
dace des  Titans  ;  qu^elle  y  augmente  la  soif  du 
sang  Romain,  &  que  cette  soif  ne  s^cteigne  que 
par  la  chute  de  cette  fière  Capitale.  Q  Rome  î 
ô  marâtre  impitoyable!  Si  jamais- je  suis  asser 
lâche  pour  céder  au  remord ,  puisse  mon  sang 
te  servir  de  breuvage ,  comme  celui  de  ce  vit 
esclave.  (//  boit). 

L  O   N   G   I  N  U  s.. 

Donne,   Que  j'unisse  mes  vœux  aux  tiens. . .  ♦ 
{Il  boit). 

LentuLUS  &  Us  autres  Conjures  ,  m  buvant. 

J'y  joins  mes  sermens. . .  • 
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Les    Conjuré  s. 
Et  moi  les  miens.  • . . 

CÉTHEGUS. 

Esclave ,  remplis  la  coupe  jusqu'aux  bords*.  •• 
Dieux  immortels!  accordez -moi  le  plaisir  de 
boire  ainsi  le  sang  de  Caton ,  de  Cicéron ,  cet 
homme  nouveau^  si  célèbre  par  son  éloquencp. 
*-—  Catilina ,  je  fais  le  même  serment  que  toi* .  •  4 

Tous  LES   Conjurés. 
Nous  jurons  de  vaincre  ou  de  mourir. 

Catilina. 

Mes  amis  !  le  vœu  que  nous  venons  de  con-^ 
tracter  nous  rendra  invincibles  :  puissent  nos 

cœurs  ne  pas  le  démentir (//  remarque  U 

silence  de  C Esclave).  Tu  te  tais,  malheureux. .♦.. 
Ces  regards  interdits  annoncent  la  crainte««..< 
Rassure-toi ,  ou  meurs. 

L*  E  S  c  L  A  V  E ,  à  genoux. 
Seigneur  ! pardonnez 

B  E   S  T  I  A. 

Sa  jeunesse  excuse  sa  timidité. .... 

Catilina. 

Quoi!  tu  chancelles  à  l'aspect  de  la  liberté  ?....• 

Bestia. 
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Best  t  k. 
Cailme-^toî. ....  (^Bas  aCàdlina).  Oii  pourroit 
blâmer  cette  rigueur» 

C  A  T  I  L,  I  N  A. 

Leve-toi. . . . .  Si  tu  trembles,  ce  poignard  te 
punira.  —  Braves  Confédérés!  notre  entreprise 
est  commencée;  mais  pour  râche Ver  dignement, 
j'ai  biesoin  de  vos  ïuflrages ,  dans  rassemblée 
convoquée  pour  f  élection  dès  Consuls  :  inté- 
ressez vos  amis  en  ma  faveur,  Sr laissez-moi  le 
soin  de  tout  le  reste.  Retirez-vous;  que  le  silence 
préside  à  vos  démarches;  couvrez -les  d'une 
ombre  impénétrable»  Comme  on  voit  les  frimats 
enchaîner  les  eau%  du  fleuve,  chasser  les  bêtes 
féroces  dans  leurs  cavernes,  les  oiseaux  dans 
IHntérieur  des  forêts,  les  paysans  dans  leursr 
chaumières,  &  forcer  la  nature  'à  suspendre  sa 
végétation  ;  qu'ainisi  Je  plus  profond  mystère 
cache  tous  nos  desseins.  Lorsqu'il  sera  tems  de 
faire  éclater  notre  projet ,  que  semblable  à  un 
dégel  soudain ,  il  inonde,  comme  un  déluge,  la 
moitié  de  Rome ,  &  que  l'autre  moitié  succombe 
à  la  frayeur  ;  que  nos  cris  pénètrent  la  demeure 
des  morts,  &  Êissent  tressaillir  leurs  froides 
cendres  :  pour  mieux  frapper ,  cachons  soigneu- 
sement nos  armes.   Adieu  ;  soyez  discrets  &; 
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C  H  <i  V  R. 

:  ¥  Quoi  !  est-ce  <l0nc  lé  sort  des.  grands-Empiîres , 
^  de  succomber  sous  le  poid^de  leur  prc^epuis- 
»  sance?  N'est-il  qi^un  période  pour  la  gloire?  ou 
>vrafveugîe  Fortime  oe  se  plaît-elle  que.  dans  le 
»rcha*igeçaent?  Se  fait-ette  un  jeu  tfëlever  sans 
»^  çfsse  de  nQuveaui<  Etats  swr  le$  débris  des  an- 
>\  çiens?  ^sun  caprice  de  cette  Déesse  volage» 
>t  Rç^?  çhercheroit-îelle  à  triompher  d*elle-même? 
«ïfrM-elle  pas  assez  d'entwmis,  que  ses  succès 
H  irritent?  ou  ceux-ci  attendent- îls,  pour  se. 
ykf^^Wx^  f  qu'elle  leur  en  donne  Fexeœple? 
>î5  Efa{>ire&i  est-ce  donc  là  votre  destin  ?  Avides 
y^  ^  conquêtes ,  ne  pouvez -vous  conserver  ce 
n  ^  vous  !a  tant  coûté  à  acquérir ,  ou  n'en* 
>^}Quissi^z-?vou$  qu'à  regret?  —  Rome»  cette 
y^  fliaSitres^  du  monde  ^  (^ette  supeibe  Reine  de 
H  ^  terre  &  des  mers ,  d<Mit  le  nom  est  respecté 
H  de  l'ui^  à  l'autre  pôl^  »  a  dû  sa  puissaece  k  la 
Wïfprtuné;  &  cette  même  Déesse  veut  renverser 
M>ï  9iy9ucd%iÂ  ses  autels.  L'excès  de  son  bonheur  > 
n^  Causera  sa.  perte  ;,  ses  superbes  édifices  y  éclatans- 
H  d'or  ÇC:  d'azur,  séixiWeot,  dais  leur  orgueil  9 
H  mçn?icer  la  voûte  diw  cieux;  leurs  fondemeœ* 
a  profonds  donnent  à  l'enfer  l'espoir  de  jouir. 
>5;)>i^^^t  d'uci  rayon^  d.e  klnière.  --r  tca  femoieft 
>^  portent  à  leurs  oreilles  IçsrdépooiUès  des  ^oa^t 
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»  tiens  )  qu'elles  échangent  contre  une  brillante 
)»  coquîlte  ^  leur  lascive  &  élégante  parure  flotte 
n  au  gré  des  vents  avec  plus  de  légèreté  que  les 
»  voiles  d'un  navire.  Les  hommes  sont  encore 
)f  plus  recherchés  dans  leurs  vêtemens>  la  vx>lupté 
>»  préside  à  leurs  bains  ^  à  leurs  rep^s,  à  leurs  jeun 
»  &  à  leurs  plaisirs  ;  plus  efféminés  que  des  cour- 
»  tisannes ,  ils  se  peignent  &  se  parfument  comme 
»  elles.  Vainement  chercheroît-ori  dans  ces  mé- 
^  prisables  Romains  les  traits  de  leurs  illustres 
»  ancêtres  :  couchés  sur  des  lits  d'or  &  de  soie , 
»  ils  mangent  sur  des  tables  d'ivoire ,  ou  sur  des 
»  bois  plus  précieux  &  plus  chers;  ils  dédaignent 
»  les  métaux  :  les  pierres  les  plus  rares  forment 
»  les  vases  destinés  à  leur  boisson  :  la  terre,  les 
»  mers  sont  visitées  par  leurs  pourvoyeurs  ;  les 
>t  moindres  ruisseaux ,  les  plus  obscurs  buissons 
>t  ne  peuvent  échapper  à  leurs  avides  recherches; 
»  tout  cède  enfin  à  leur  luxe.  De-là  ces  énormes 
»  dépenses  y   fléaux    destructeurs    des   antiques 
»  vertus  que  Rome  de  voit  à  sa  médiocrité  :  l'am- 
»  bition ,  la  débauche ,  l'avarice  ont  succédé  à 
»  ces  vertus;  on  achète  les  décrets  du  Sénat,  on 
»  vend  les  loix  ;  les  dignités  &  les;  honneurs 
»  deviennent  le  prix  de  l'or;  les  voix  du  Peuple, 
»  celles  des  Sénateurs  ne  s'obtiennent  qu'à  force 
»  d'arg|nt,  O  Rome  !  cesse  d'accuser  les  Dieux  ; 
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»  ce  sont  tes  mœurs  qui  changent  ta  fortuoe# 
n  —  Et  toi ,  voluptueuse  Asie ,  cesse  de  .te 
h  plaindre  des  maux  que  t'ont  fait  tes  vain* 
>»  queurs  :  si  nos  vertus  font  soumise ,  tes  viges 
^  nous  tyrannisent  aujourd'hui.  Hélas  !  tu  n'es 
If  que  trop  vengée  ». 


Fin  du  premier  Act^ 
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A  C  T  E    I  L 


SCENE     PREMIERE.. 

(£^  Théâtre  représente  un  appartement  dans  la  maison 
dej'uhie^. 

FULVIE,   GALLÀ,  plusieurs  Esclayesi 

F  U  L  V  I  E  ,  aux  Esclaves. 

\j  ET  appartement  est  ass^ei  parfumé.  —  Qu'on 
'-apporte  ma  glace  &  ma  table.  {A  Galla).-^  Allez 
chercher  dans  mon  cabinet  d'atûr  la  perle  dont 
on  m'a  fait  présent  raùtre  j'our. 

*       .  Gai  la. 

Est-ce  celle  de  Clodius? 

F  u  L  V  I  E, 

Non;  c'est  celte  de  Caïus  Gésar.  (^Galla sort): 
{^A  un  Esclave).  Ecoute  :  gue  ma  porte  soit 
fermée  pour  Curîus  ;  qu'on  lui  dise  que  je  suis 
indisposée,  (//ipr/). 

G  A  L  L  A   rtvientm 

Estrce  U  la  perle  que  Yôus  de^ez^  Madame^ 
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F   U  L  V  1  Ë. 

'    Om  ;  attachez-la  à  mon  oretHe» 

G  A  L  X  A  9  m  auacha^t  la  ptrlt. 
Ce  bijOH ,  aussi  rare  que  magnifique.  •  •  •  ; 

^  F  U  L  V  I  £. 

Est  digne  de  servir  à  ma  parure Hâte-toa 

d'arranger  mes  theveux 

;  G  A  I-  L  A, 

En  ^lobt  ou  en  pyramide  ? 

.  F  u  jL  y  i.E. 

Comme  tu  voudras,  pourvu  que  tu  finisses  tes 
ennuyeux  .propos. 

G  A  L  t  A. 

,  Hélas  ^  Madame  !  je  n'eus  jamais  l'intention  d^ 
.yons  déplaire.  ^ . .  • 

F  U  L  V  ï  £. 

Non  ;  «tu  ne  veux  que  faire  le  bel  esprit. 

G  A  L  L  A. 

Permettez-moi  de  vous  parler  encore  un  tùor 
ment. 

F  U  X  V  I  E. 
Soit. 

Q  A  t  t  A. 

'  far  rêvé  cette  huit  que  Setpproniam'entretehoît 
des  affaires  de  la  République;  elle  me  parloit  aussi 
du  fâcheux  état  de  sa  fortuney  de  ses  dettes ,  des 

isommes  immenses  qu^e  ^  emprpitées^  descelles 
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4ont  elle  àuroit  besoin. .. . .  Ah ,  Madame  îcetfe 
femme  cache  4ans  -  ses  -  desseins  une  politique 
profonde  :  avec  un  génie  supérieur,  elle  possède  • 
encore tôJUS les  takds;  elle  chante >. elle  danle.... 
F  u  L  V  ?  f. 
Trop  bien  pour  une  femme  de  son  J^ï^- 
—  Quel  dommage  que  le  tiems  sillônhe  ce  &eau 
visage  !  Mais  Tart  a  spip  d'y  cacher  ses  ravagée. 
— .  Conwnent  trou^e-|u  la  célèbre  Aur^Ue? 

Magnifique  dans  ces  atpursi  mais  elle  n*a  point 
ces-  grâces  qui  vous  distinguent  :  vos  charmes 
surpassent  ceux  des  plus  beUes  Romaines» 
E  u  L  V  I  E. 

Tu  vantes  mes  charmes,  &  tu  ne  dis  rien  de 
mon  esprit. .... .  (C^/*  Esciave  paroîe).  <^ue  lae 

veux-tu?  ,   . 

L'  E  s   C   L  A  V   E. 

ta  noble  Sempronia  demande  à  être  admise 

chez  vous. 

F  u  L  V  i  E. 

Qa'elle  entre  (i). 

(  I  )  On  a  cm  àcvôir  omettre  ici  quelques  endroits 
ennuyeux  de  cette  Scène ,  &  Ton  Vest  borné ,  autant 
que  le  texte  a  pu  le  pcttnéttre,  à  ne  traduire  que  les 
passages  les  plus  incérêssafts^ 
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se  E  NE     I  I. 

Les  précëdens  ^  S  ï  .Nt  P  R  ON  I  A. 
F  "u  L  V  I  i. 

VJI^uoi  !  Sempronla  visite  ses  amis  de.  si  bonne 

heure?  •    .     '\ 

S  E  M  p  k  6  N  I  A. 

Aurélîe  'demande  à*  me  voir'i  je  viens  vous 

proposer  d'y  venir  aVéc  4no?. 

F^u"x'V'ï  Se. 
Des  affaires  impprtânteïiiie  ptivent  de  ce 

plaisir.  Dés  lettres. ...  r      '      -      ■-  ;    - 

S  Ë  M  P^  K  ON  I  A. 

Ah ,  ma  chère  Fulvie  J  plaignez-rtioi.  *J*ar  passé 
'  la  nuit  à  écrire  aux  Tribuns  ^  aux  ché6  Jés'Géh- 
turions,  &  à  tQus  ceux  qui  çpt  quéîqa*intérêt 
à  servir  Çatllina;}e' sollicite  leurs  voix  en  sa 
faveur.  — Il  sera  Consul  ;  CrassuiS  ^  Cësar  & 
moi  nous  en  somnies  garans»  *  -  '  '  -*-   - 

F  u  tv  I  E. 
Quoi  !  Catilina  s'est  donc  mis  sur  les^ratogsl 

S  E   M  P  R   O   N   I   A, 

U  est  le  premier  des  CaW/V/tfi?^, 

F  p   L>V  I  Ë. 

jQwels  sont  ses  compétiteiu-s.?  ^   .  .     -   ^' 
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s  E  M  P  R  p   N  I  A. 

Longlnus,  Antoine,  Cornificius^  Lucimus,  & 
Tcternel  Déclamauur  Cicéron  :  mais  on  ne  veut 
pas  de  ce  dernier. 

F  U  L  V  I  E.  * 

Pourquoi? 

Se  !^  p  r  o  îf  I  a. 

La  Noblesse  s'y  oppose;  il  faut  être  avare 

/d?une  :teUe^<)ignité  :  ce  n'est  pas  aux  Parvenus,  9 

^  aux  Citoyens  çbsciin  à  prétendre  aux  hpnneurs 

qui  décorent  les  Patriciens.  Catiliaa;nje  souffrira 

jamais  qu'un  homâiexsansnohi ,  sans  titres,  sans 

aïeux,..^.. 

.f  57vl-  V  I  E. 

,  .  .Qijbliez-ypus- sa  yertu  ? 

S  E  M  P  R  o  N  I  X. 
La  vertu  .s^ns  Ui  ngi^ance  est  yn  vice  înei&« 

.çablev....^  ^  .  - 

F  y  L  VIE. 
Le  mérite  fut  la  seule  distinction  de  nos  An*» 
'  cêtres,  &  c^  titre  respectable  fut  le  premier  foa- 
dement  de  la  Noblesse.  • . .  r 

r 

S  E  M  P  R  0  NI  A. 

Dans  ces  siècles  grossiers  où  les  Romains , 

jaloux  de  l^ur; liberté,  gouvernpient  TEtat  en 

.  bêdiaht  la  terre,  Je  mérite  ppuvoit  avoir  ses 

avantages;  mais  ^vJQurd'hui que ropulençe noifs 
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environne  ,  d'autrçs  titres  doivent  nous  distin- 
guer. L«  isang  illustre  qui  coule  dans  nos  veines 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  sang  Plébeïen. 

—  Eh  !  de  quel  droit  Cicéron  peut-il  aspirer  .à 
rhônneur  du  Cox^ulat?  Croit^l  que  son  savoir , 
son  génie  &  son  éloquence,  éblouiront  le  Peuple? 
D^autres  ont  habité  Athènes ,  d'autres  parlent  la 
langue  des  Grecs  >  d^autres  se  sont  distingués 

«dans  le  Lycie^  qui  sont  pllis^  modestes  que  lui. 

—  Il  déplaît  à  Crassus ,  à  César  autant  qu'à  rnoï  f 
&cela  suffit. 

G  A  L  L  A. 

Quelle  femme! 

f  ^  L  T  ï  t. 

Tout  le  monde  vous  admire  ;  TOtre  mérk6  en 
impose  à  GaHa  même. 

S  -E  M  1^  A  O  9f  î  A. 

Le  moindre  suffrage  a  droit  de  nous  flatter.  •  •  • 
Mais  vous ,  Fui  vie ,  vous  dont  les  charmes  dictent 
Ves  loix  à  tous  les  cœurs ,  quel  est  ïlieureux 
jmortel  que  Voui  dàîgnez  fevof isêr  ? 

¥  vx  V  î  ê; 
Xibre  dans  mon  cbobc ,  je  d^Me  mon  suffrage 

•^àu  plus  aimàbk 

5   £  M  t>  R  O  M  I  À. 

^     CiH-his  déit  avoir  la  prélSèrehce :  depuis  lon^^ 
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F  U  L  V  I  £. 

Ah!  Madame^  je  voùdrQis  qu'D  suivît  plutôt  le 
vôtre...* 

S  E  M  P  R  a  N  I  Ai 

Prenez  garde  Fiilrie;  yous  ne  me  pardonneriez 
peut-être  pas  im  tel  larcin. ... 

F  u  L  V  I  E.       . 

Je  l'ai  banni  de  ma  présence. 

S  E  M  P  ïi  o  N  î  a; 

Quoi!  un  amant  si  tendre  &  si  constant.  •  • 

F  o  L  V  î  E. 

'  Est  indigne  de  moi.  •••(!)•  Mais  ^i  vieiit  nous 

interrompre  ? 

G  K  hh  K. 

Tentends  la  voix  de  Curius.  • .  ; 
S  £  M  »  &  o  N  I  a; 

L'amitié  est  discrète  ,&  se  garde  bien  detre 
importune. ...  (£iZr5i>r/.  ) 

F  u  L  V  I  Ê. 
Arrêtez.  —  Mais  elle  ne  m'écoute  pas;  '    ' 

'^  (i)  Oà^  Qmis,  par  décence  »  le  reste  de  cette  Scèoei, 
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se  E  N  E     I  I  L 
FULVI^,GALLA,    CURIUS. 

C  U  R  I  us. 

JL  ÔURQUOI  cet  ordre  sévère ,  Madame  ?  Quel 
caprice  vous  irrite^  contre  moi?  L'amoureux 
Curius  auroit-il  eu  le  malheur- de  vous^téplaire  ? 
—  Prenez  un  maint^n  moins  réservé.  —  Que 
votre  {ront  plus  radieux  annonce  le  plaûir«  » 

F  u  L  y  I  E.    . 

Mes  regards  sont  d'accord  avec  mon  cœur..^ 
Curius. 

Abjurez,  de  grâce,  cet  atr  dédaigneux;  bientôt 
la  fortune  va  oous  combler  de  ses  faveurs;  ah^ 
Fui  vie  !  elle  ne  {airdera  pas  ^/  yousisourire« 

.  ^        F  u  L„v  I  E.  * 

Cessez  de  me  flatter.  (  A  GaUa).  Je  suis  sur-^ 

prise  qu'on  luiak  permis  4'^qterrompre  ma  rc* 

traite. 

C  t;  R  I  u  s. 

le  suis  bien  plus  surpris  de  ce  langage  ;  il  m^a 

été  inconnu  jusqu'à  ce  moment. 

F  u  L,V  I  £• 

fai  reconnu  mon  erreur*. •• 
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C  u  ni  V  s. 
Il  n'est  plus  tems  de  feindre  ;  je  ne  suis  p^us 
la  victime  de  vos  détours.  — J*ai  des  droits^ 
(  //  s  approche,  pour  t embrasser.  )   &  veux  en 
jouir.. .  *  • 

FuLviE,«î  ^.tfz?/  son  poignard. 
Si  tu  m'approches. .... 

C  u  R  I  us. 

Laisse  le  masque  de  Melpomène,  &  prends 
celui  de  Vénus.  Eh  quoi  1  Laïs  prétendroit- 
elle  imiter  avec  moi  l'exemple  de  Lucrèce?  (// 
icarte  son  poignard  &  s  approche  de  nouveau  pour 
Vembrasser  ). 

F  U  L  V  I  E. 

Arrête  !  ou  ce  poignard  va  punir  ton  audace...; 
QuoiJ  tu  recules?  la  vue  des  armes  -te  fait  fré- 
mir!.... Ne  crains  rien;  tu  te  vengeras  plus 
aisément  d'une  femme  que  du  Sénat.  Il  t'a  chassé 
de  son  sein ,  il  t'a  exposé  au  mépris ,  &  tu  as 
supporté  lâchement  cet  affront!.,  i  Si  tu  étoîs 
vraiment  courageux,  ton  bras  dédaigneroit  d'at* 
laquer  la  foiblesse. . . . 

C  U  R  I  u  s. 

N'abusez  pas  dé  votre  pouvoir  sur  mon  cœur.  .4 
yous  connoissez  ma  patience.  •  •  • 
F  u  L  v  I  E. 

\jt  Séoat  la  connoît  dieux  ^e  olol^•  *  \ 
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c  V  R  I  U  5. 

'  Ce  reproche  lui  sera  fatal;  j'en  atteste  les 
Dieux.. . .  Oui,  dans  peu  je  me  vengerai  de  lui  ; 
6f  jegéfiiireis  sur  mon  sort,  si  ma  vengeance,  à 
ton  égard,  étoit  aussi  certaine.  —  Adieu ,  Ma* 
dame. .  é .  *—  L'orgueil  ne  messîed  point  à  votre 
sexe. . . .  Cruelle  !  vous»  vous  repentirez  de  cet 
excès  de  mépris..^  Biefitât ,  peut-être ,  vous  serez 
trop  heureuse.  •  •  •  d'implorer  mon  appui. 

F  u  L  V  I  E. 

Ne  vous  en  flattez  pas. 

C    u  R  I  u  s. 

Ten  ai  la  certitude. . . . 

•  F  u  t  V  I  £• 

Sur  quel  augure  fondez- vous  cet  espoir? 

C  V  R  I  u  s. 

Sur  la  dépouille  de  Rome  »  que  Fulvie  pour^ 
j^pit  partager. . .  •  maïs  que  son  caprice  refuse. 

F  1Ï  L  T  I  E. 

Vous  m'avez  si  souvent  bercée  dfun  espoir 
chiiT.irique. . . . 
4.  ::.  C  U  R  I  y  S. 

Vous  me  croirez  du  moin»,  qwaedvoos^^^efrfz 
nos  superbes  Séfiâteu»  dââs  l'esclavage ,  leurs 
&mm^gààasâ€s4ti»'9  iMr^trésondeveniîsaâtre 
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proie  ;  leurs  'maisons  »  leurs  jardins ,  tous  leurs 
biens  vendus  à  l'encant  Vous  verrez  toutes  ces 
richesses  sans  pouvoir  y  prétendre  ^  &  vous 
serez  peut-être  alors  moins  cruelle  que  vous  na 
Têtes  aujourd'hui. .  •  •  Adieu ,  Madame  ;  je  vous 
laisse  y  rêver  à  loisir^  (//  sor$). 

F  17  L  V  I  E. 

Que  veut-il  dire  ?- .  é  Eclairdssons  ce  mystère; 

{A  GaUa).  —  Va,  cours,  ramène-le. •••  ( GalU 

sort).  —  Je  sais  les  moyens  d'adoucir  son  hu^ 

meur. 

CVKIVS^  $n  rentrant. 

Quoi!  Madame  ,  déjà  l'orgueil  cède  à  I3 
raison? 

F  tJ  l  V  I  £• 

L'amour  a  fait  ^ee  prodige.  •  •  ;  ' 

C  V  R  I  u  s. 
Que  ce.sourire  a  4^.  charmes! 

F  U  X  VIE. 

Hélas  !  il  exprime;  mes  regrets.  •  • .  N'allez  pas 
croire  qu'un  vil.intérêt  attendrit  mon  cœur.^.* 
Si  vous  m'aimez  y  épargnez-moi  cet  outrage. 
Ç  u  R  I  u  s* 

Si  je  vous  aime  !  les  Dieux  sont  témoins  que 
le  désir  de  vous  play'a  e^  1$  ^ul  motif  de  ma 
haipe  pow  1^  Séjnaç»,  ^  \   j 
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-■__.  .^^  ^1   ^^ ....         .      ■.  i  *    -i 

F  u  L  V  r  E. 

Votre  vengeance  fera  "mon  bonheur  :  je  pré- 
fère le  courage  à  la  fortune ,  &  c'est  à  lui  que 
vous  deveï  le  tetoiir  de  tendresse,. . .  Venez  dalis 
lues  bras  !  Que  j'embrasse  lé  Héros  qui  subjugue 
mon  cœur  ! . . .  (  Elle  C embrasse  ) . . ..  Gomment 
vous  vengerez* vous  ? 

C  u  R  i.v.s. 
Traîtez-moi  avec  bonté  »  &  je  ne  vous  dégui- 
serairien.*... 

F  u  L  V  I  E. 
Vous  connoissezmon  attachement  pour  vous... 

f  C  u  R  i  u  s. 

Qu'un  autre  baiser  en  soit  le  gage  ?  (£&  A/«t 
brasse).  —  Mainteilailt  je  f ecbnhois  ma  Fulvie..,. 
'  F  ù  L  v,i  Ê. 

Eh  bien?...  ce. grand  projet.. . . 

C  u  R  I  u  s  lui  baise  la  màîn. 
Je  la  reconnois  à  ces  douces  caresses.  •  •  • 

FULVIE. 

•   Hâtez- vous  de  m'instruire. ... 
C  u  R  I  u  s. 
Catilina  sera  Consul* ...  Le  tems  vous  déyer 
Ibppera  des  secrets.... 

^  F  u   L  V  I  E. 

gu'il  Êiut  m'apprendre  en  ^c  moment ,  ou... 

ClUBilV$i 
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C  U   R  I   U   s. 

Rome  sera  saccagée,  ses  trésors  seront  pillés; 
&  sa  ruine  sera  le  signal  de  notre  grandeur, .  • . 
Mais  rentrons  ;  je  vous  en  dirai  davantage. 

(//i  sortent^. 
Chœur. 

«  O  père  des  Romains  !  grand  &  redoutable 
»  Mars  !  &  vous ,  Jupiter ,  plus  puissant  encore  : 
»  vous  avez  protégé  ce  vaste  Empire ,  cimenté 
»  par  le  sang  de  votre  illustre  neveu  :  il  ne  suc- 
»  comba  point  sous  les  coups  de  son  frère,  & 
»  ne  céda  qu'à  vos  décrets.  —  Dieux  immortels  ! 
>y  jettez  sur  Rome  un  regard  favorable  ;  ne  souf- 
»  frez  pas  que  des  mortels  orgueilleux  renversent 
»  votre  plus  bel  ouvrage.  —  Voici  bientôt  Té- 
»  lection  des  nouveaux  Consuls  :  daignez  inspirer 
»  la  voix  publique  :  que  son  choix  soit  aussi  libre 
»  que  digne  des  Romains  :  que  les  oppresseurs 
»  du  Peuple  en  soient  exclus ,  &  q;ue  le  sage  seul 
»  aie  droit  d'y  prétendre.  Que  le  mérite  ,  plutôt 
w  que  la  naissance ,  distingue  nos  Consuls.  Qu'ils 
»  respectent  les  Loix  ;  qu'ils  ferment  l'oreille  à  la 
»^brigue  &  à  l'adulation  ;  qu'ils  récompensent  & 
^  punissent  avec  justice  ;  qu'ils  soient  l'exemple 
»  &  le  modèle  de  toutes  les  vertus.  —  Qu'ils 
»  ressemblent  ai^x  Brutus ,  aux  Déciiis ,  aux  Cur- 
»  tius ,  la  gloire  de  Rome  :  qu'ils  imitent  le  grand 
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»  Camille  y  les  Fabius  ,  les  Scipions  ^  amis  de  la 
H  Patrie  ;  ces  généreux  Citoyens  ne  respiroient 
if  que  pour  son  bonheur.  Toujours  vertueux,, 
n  toujours  grands  9  soit  dans  la  paix  ,  soit  dans 
yf  la  guerre  9  ces  dignes  Magistrats  gouvernoient 
H  avec  une  égale  sagesse  le  timon  de  l'Etat ,  & 
>»  tandis  qu'ils  faisoient  respecter  au-dehors  la 
»  puissance  Romaine ,  ils  rendoient  heureux  tous 
f»  les  Peuples  soumis  à  ses  Loix  »• 


Fin  du  second  Acte, 
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A  C  TE    I  I L 


SCENE     PREMIERE. 

(  Le  Théâtre  représente  le  Forum  Romain  ). 

CICÉRON,  CATON,  CATULE, 
ANTOINE,  CRASSUS,  CÉSAR, 
Licteurs,  Chœur  de  Romains. 

C  I  c  É  R  o  N. 

J^ES  grandes  dignités  sont  un  fardeau  bien  pe- 
sant ,  siu"-toiit  pour  celui  qui  en  est  revêtu  mal- 
gré r>envie  ;  c'est  alors  que  le  poids  de  ce  fardeau 
se  fait  sentir,  &  que  les  soucis  surpassent  les 
jouissances.  Si  Thomme  en  place  fait  le  bien ,  on 
l'applaudit  en  murmurant  ;  s'il  a  le  malheur  de 
faillir ,  on  le  condamne  sans  pitié,  O  Romains  ! 
si  je  vous  tiens  ce  langage ,  ce  n'est  pas  l'ingra- 
titude qui  le  dicte  ;  mais  je  veux  vous  prouver 
combien  je  connois  l'importance  du  pouvoir  su- 
prême que  vous  m'avez  confié.  Je  vous  dois 
aujourd'hui  l'honneur  du  Consulat  :  après  la 
bonté  des  Dieux ,  c'est  à  votre  indulgence  que 
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je  dois  ce  grand  bienfait.  Ehl  de  quel  titre  pou- 
voir-je  me  prévaloir  pour  l'obtenir  ?  Cicéron  ne 
peut  invoquer  en  sa  faveur  les  urnes ,  les  monu- 
mens  poudreux,  les  statues  mutilées  de  sts 
Ancêtres  ;  il  n'a  point  de  tables  généalogiques , 
oîi ,  à  l'aide  d'une  filiation  fabuleuse ,  il  puisse 
usurper  avec  art  les  honneurs  dûs  à  la  naissance. 
On  sçait  que  je  ne  suis  quun  homme  nouveau^  qu'un 
humbJe  serviteur  de  la  République  :  mais  votre 
confiance  m'ennoblit ,  elle  m'ouvre  le  chemin 
aux  grandes  vertus.  Puisse  ma  conduite,  dans 
cet  honorable  emploi,  servir  d'exemple  à  mes 
successeurs!  Puisse-t-elle  faire  oublier  que  vous 
avez  franchi  pour  moi  la  barrière  qu'opposoit 
l'envie  des  Nobles  aux  personnes  de  mon  état! 
Peu  de  Plébéiens  ont  eu  l'honneur  d  être  vos 
Consuls  ;  zyxcwn  parvenu  ne  l'a  obtenu  avant  moi. 
Quelle  gloire  pour  Cicéron  ! 

CÉSAR,  à  part. 

Il  est  enivré  de  son  orgueil. ... 

Cicéron. 

'  Qu'il  est  doux  pour  moi  de  l'emporter,  par  un 

vœu  unanime ,  sur  tous  les  Patriciens ,  qui  bri^ 

guoient  la  même  faveur  !  —  Romains  1  mes  soins , 

ma  vigilance ,  doivent  justifier  votre  choix ,  & 

briser  l'aiguillon  de  l'envie  :  mes  fautes  retom- 

l^eroient  sur  mes  bienfaiteurs  ;.  mais  ne  craignez 
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rien;  que  Tamour  de  la  justice  vous  rassure  ;  si 
malgré  son  appui  f échoue  dans  mes  vertueux 
desseins ,  n'en  accusons  que  les  Dieux ,  jaloux 
de  notre  bonheur,   . 

C  £  s  A  R  ,  J  part* 
Quelle  présomptueuse  impiété  ! 

C  I   C  É   R  O  N. 

Le  déplorable  état  de  la  République ,  les  maux 
qui  la  déchirent ,  réjouissent  le  méchant ,  &  font 
gémir  le  bon  Citoyen  :  hélas ,  Romains  !  vous 
ignorez  qu'une  trame,  secrètement  ourdie  par  dçs 
esprits  turbulens ,  nous  annonce  les  plus  affreux 
orages ,  &  nous  prépare  les  plus  grands  dangers,.. 

Crassus,  à  paru 
Il  veut  se  faire  valoir. 

C  I  c  â  R  o  N, 
C'est  à  ces  mêmes  dangers  que  je  dois  les  suf- 
frages des  Nobles  en  ma  faveur. .  • . 

C  A  T  o   N. 

Dites  plutôt  à  vos  vertus. . . . 

CÉSAR. 

Prenez  garde,  Caton;  ces  éloges  le  perdront.t*» 

C  A  T   o  N. 

Ton  envie  lui  sera  bien  plus  funeste.  • . , 

L  £     C  H   <E  U  R. 

La  voix  de  Caton  est  celle  de  Rome. .  • . 

D3 
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C   A  T  O  N. 

m 

La  VOIX  de  Rome  est  celle  des  Dieux.  Ouï , 
Cicéron  !  c'est  le  ciel  même  qui  te  confie  les 
rênes  de  TEmpire ,  pour  feire  briller  tes  talens 
divins.  —  Le  moindre  Matelot  peut ,  pendant  le 
caln>e ,  guider  le  timon  du  vaisseau;  mais  lorsque 
la  tempête  gonfle  les  voiles ,  brise  les  cordages , 
&  annonce  à  chaque  instant  une  j^rte  certaine, 
alors  on  a  besoin  d'un  Pilote  habile ,  qui  évite 
les  écueils ,  dirige  le  navire  en  dépit  des  vents , 
brave  hardiment  le  courroux  de  Neptune  ;  & 
tandis  que  ce  Dieu  le  poursuit  jusqu'aux  cieux 
&  dans  les  enfers ,  franchisse ,  par  son  art ,  ks 
obstacles ,  &  conduise  le  vaisseau  dans  le  port. 
Cicéron. 

Le  salut  de  TEtat  occupera  tous  mes  instans. 
Remplir  les  devoirs  d'un  bon  Citoyen ,  sera  Aion 
unique  gloire  ,  &  je  veux  la  transmettre  à  ma 
postérité.  Le  méchant  calcule  son  existence  par 
le  nombre  de  ses  années  ;  l'homme  vertueux  par 
le  bien  qu'il  a  fait,  (//  sort  accompagne  de  Caton 
&  du  Peuple). 

L  £     C  H  <E  U  R. 

O  digne  Consul  !  Allons  l'accompagner  jusques 
dans  sa  demeure.  (//  sort). 
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SCENE    IL 

CATULE,  ANTOINE,  CRASSUS, 
CÉSAR. 

CÉSAR. 

1 L  affecte  de  paroître  populaire. ... 
C  R  A  s  s  u  s. 
Il  sent  qu'il  en  a  besoin. 

CÉSAR. 

La  conduite  de  Caton  règle  celle  du  Peuple. 

CrASSUS,  à  Antoine. 
Collègue  de  Cicéron ,  les  Romains  ont  à  peine 
daigné  vous  jetter  un  regard. 

Antoine. 
Je  suis  Consul  ;  que  m'importe  le  reste  ? 

CÉSAR. 

Vous  jouirez  des  honneurs  du  gouvernement, 
&  vous  en  laisserez  les  soins  à  Tofficieux  Cicéron. 

C   A  T  u  L  E. 

S'il  faut  en  croire  le  bruit  public,  l'Etat  a 
besoin  d'un  homme  comme  Cicéron. 

CÉSAR. 

Ah,  Catulel  pouvez- vous  ignorer  la  source 
de  ces  bruits  allarmans  ?  C'est  l'ami  de  Caton  , 
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cet  artificieux  Cicéron ,  qui  les  invente ,  pour 

se  rendre  plus  nécessaire  ;  sa  politique  se  crée 

des  monstres  poifr  les  combattre  &  faire  briller 

SCS  talens. 

C  R  A  s  s  u  s. 

De  tels  détours  sont  indignes  d'un  Magistrat  : 
TEtat  produit  assez  de  coupables  sur  qui  il  peut 
exercer  son  pouvoir. 

C  A  T  u  L  E. 
Malheur  au  Gouvernement  dans  lequel  le  Ma- 
gistrat doit  sa  gloire  aux  fautes  des  Citoyens  ! 
C  R  A  s  s  u  s. 
Otons  du  moins  à  ceux  qui  nous  gouvernent 
un  si  triste  avantage. 

CÉSAR, 

C'est  à  Antoine  que  ce  soin  est  réservé  :  qu'il 
observe ,  qu*îl  suive  avec  attention  les  démarches 
du  surveillant  Cicéron • 

Antoine. 
Reposez-vous  sur  moi. 

C   A   T   u   L  E. 

J'apperçoîs  Catilina  :  comment  a-t-il  supporté 
la  honte  du  refus  ? 

CÉSAR. 

Je  l'ignore  ;  mais  ce  n'a  pas  été  sans  doute 
sans  murmures. 
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t   A  T  U   L  E. 

Longînus  s'est  désisté  en  sa  faveur. . .  • .  Maïs 
voici  Lentulus;  il  s'approche  avec  luij  il  est 
enfin  Préteur ,  &  rentre  de  nouveau  dans  le 
Corps  des  Sénateurs, 


SCENE    I  I  I. 

Les  précédens,  CATILINA,  LONGINUS, 
LENTULUS. 

C   A  T   I   L   I   N   À. 

Jalut,  ô  nobles  Romains!  {A  Jntoine).  Digne 
Consul ,  recevez  mon  hommage. 
A  N  T  o  I  N  p. 
II, m'eût  été  plus  doux.  Seigneur,  de  partager 
avec  vous  cette  grande  dignité. 
Catilina. 
Les  Dieux  ,  dont  la  voix  se  fait  entendre  par 
l'organe  du  Peuple ,  s'y  sont  opposés ,  &  leurs 
décrets  sont  des  loix  qu'il  faut  respecter. 

C   A  T  U   L  E. 

Que  j'aime  ce  langage  dans  la  bouche   de 

Catilina  !  Il  est  digne  d'un  Romain 

Catilina. 

C'est  celui  de  tout  bon  citoyen.  (  A  part  à 
C^sar).  —  Je  voudrois  té  parler  sans  témoins. 
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C  é  S  A  R  y  à  part. 
Je  vous  entends  j  mais  soyez  prudent  en  pré- 
sence de  Catule. 

Catilina,  i  part  à  Chat. 
Ne  craignez  rien.  {Haut).  Quand  Rome  me 
croira  digne  de  la  servir ,  elle  n'aura  point  de 
sujet  plus  fidèle  :  jusqu'à  ce  moment  ^  ma  gloire 
est  d'obéir. 

C  À  T  u  L  E  ,  avec  transfon. 
Généreux  Catilina  !  laissez-moi  baiser  ce  front 
noirci  par  l'infâme  calomnie. 

Catilina. 
Qu'osez- vous  dire ,  Seigneur  ? 

Catule. 
On  vous  impute  des  projets  sanguinaires  contre 
Rome  &  contre  ses  habitans. 

Catilina. 
Je  méprise  la  calomnie  ;  l'écouter ,  c'est  en 
partager  la  honte. 

Catule. 
Le  mensonge  flétrit  une  ame  vertueuse. 

Catilina. 
La  mienne,  toujours  calme  dans  Son  innocence, 
n'est  point  affectée  de  tous  ces  faux  bruits.  Qui- 
conque se  laisse  abattre  à  de  vanes  injures,  semWe 
les  avoir  méritées. 
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C  A  T  U  L  E   timbrasse* 
Je  ne  pub  contenir  mes  transports. 

Crassus,  à  part. 
Profitons  de  cet  heureux  moment.  (^Haut  à 
Catule).  Rendons  à  Antoine  les  mêmes  honneurs 
que  Caton  a  prodigués  à  Cicéron.  Il  faut  l'ac- 
compagner jusques  dans  sa  demeure. 

.  C   A  T  u  L   E. 

Je  suis  prêt  à  vous  suivre.  (-4  Catllina^. 
- — Adieu,  Seigneur;  persévérez  dans  la  vertu; 
elle  seule  trouve  sa  récompense  dans  sa  propre 
estime.  . 

(^Antoine  se  retire  ^  accompagné  de  César ^  d^CatuU 
&  de  Crassus^). 

S  C  E  N  E    I  V. 
CATILINA,  LONGINUS,  LENTULUS. 

C  A  T   I  L  I   N  A. 

jnLvROis-j£  Pair  aussi  foible  qu'il  paroît  me 
Târnioncer?  Suis-je  anéanti?  Suis- je  donc  l'esclave 
de  cette  chimère  qu'il  appelle  vertu?  O  mon 
cœur  !  hâte-toi  de  mettre  au  jour  tes  plus  secrètes 
pensées  ;  découvre  à  mes  amis  l'ardeur  qui  t'en- 
flamme, de  peur  qu'ils  ne  te  soupçonnent  capable 
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de  lâcheté.  SouflFrirai-je ,  sans  me  venger ,  tant 
tfîgnominie?  Avili ,  confondu  parmi  les  esclaves, 
s'il  y  avoit  un  état  plus  abject,  il  me  seroit 
réservé.  —  Ne  suis-je  donc  plus  que  le  jouet  du 
public  !  —  Méprisable  patience  !  je  ius  trop 
long-tems  ta  victime  :  périsse  le  masque  dont 
tu  as  couvert  mes  sentimens  ;  il  m'a  empoisonné, 
il  a  brûlé  mon  cœur ,  il  m'a  privé  de  tous  mes 
sens.  Ne  suis-je  plus  qu'une  ombre  vaine.  Pense- 
t-on  m'accabler  de  mille  traits ,  sans  que  j'en 
ressente  les  blessures  ?  Ah  !  elles  sont  trop  pro- 
fondes ;  rien  ne  pourra  les  adoucir. .... 

^,  LONGINUS. 

Modérez-vous  ;  voici  Céthégus. 


S  CE  N  E     V. 
Les  précédent ,  C  É  T  H  É  G  U  S. 

C  A  T  I  L  I  N   A. 

A  M I ,  Rome  va  périr  ;  %ç.s  refus  viennent  de 
hâter  sa  ruine.  Ah,  Céthégus  !  quel  est  ce  Consul 
qu'elle  me  préfère  ?  Que  ne  puis-je  renverser  les 
cîeux!  que  ne  puis- je  plonger  toute  |a  nature 

d^iis  le  cahos  ! 

C  i  T  ir^i  G  u  s. 
Cesie  X^%  plaintes  ;  bientôt 
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Qui  de  nous  ne  préfère  la  gloire  de  tomber 
avec  Tunivers ,  à  la  honte  de  vivre  dans  l'op- 
probre ? 

C  i  T   H   É   G   U  s. 

Moi  :  —  paisible  spectateur  de  sa  chute ,  je 
forcerois  la  nature  de  renaître ,  pour  Tasservir 
encore.  Mais  à  quoi  servent  des  vœux  trop  chi- 
mériques ?  Ami ,  employons  d'autres  armes. 
Catilina. 

Que  faut-il  faire  ? 

CiTHÉGUS. 

Prévenons  les  décrets  du  destin  par  la  rapidité 
de  nos  exploits. 

C   A  T   I   L   I   N   A. 

Brave  Céthégus  !  ton  ardeur  enflamme  mon 
ame. 

C  i  T  H  E  G  y  s. 

Applaudis  -  toi  plutôt  de  ce  refus  :  Thomme 
courageux  dédaigne  les  routes  ordinaires  qui 
conduisent  au  Temple  de  la  Fortune  ;  il  s'y  pré- 
sente ,  en  brise  les  portes ,  &  s'oiivre  un  passage 
au  travers  de  mille  dangers.  Voilà  les  mortels 
que  la  Déesse  favorise.  Que  le  sang  &  le  carnage 
précèdent  nos  pas  ;  pour  monter  au  faîte  des 
grandeurs,  renversons,  s'il  le  faut,  tout  l'univers. 
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Catilina. 
Tu  préviens  tous  mes  vœux.  {A  Lemulus).  Ouï, 
û  le  feu  qui  nous  anime  venoit  à  s'éteindre  avant 
Texécution  de  nos  projets ,  Ccthégùs ,  pow  le 
rallumer  9  arracheroit  la  foudre  au  Maître  du  ton- 
nerre. En  vain  ce  Dieu  jaloux  s'armeroit  contre 
lai  de  toute  sa  puissance  ;  il  sçauroit  l'enchaîner 
à  son  gré  ;  il  Tattacheroit  au  Caucase ,  &c  Taban- 
donneroit  aux  fureurs  de  son  aigle^, . . . 

L  E  N  T  U   L  U   s. 

Prenez  garde ,  Seigneur  ;  j'apperçois  Caton. 

Catilina. 
'Qu'il  paroisse  ;  je  cesse  de  me  contraindre.... 
Lentulus. 

Soyez  plus  circonspect 

Catilina. 
Fuyez ,  hommes  timides  ;  Céthégus  sera  mon 
collègue^  &  nous  achèverons  ensemble  notre 
grande  entreprise. 


S  C  E  N  E     V  I. 

Les  précédens ,    C  A  T  O  N. 

Catilina. 

XSnfin,  l'amitié  de  Caton  pour  le  nouveau 
Q>nsttl  en  fait  son  espion. 
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C   A  T  O   N. 

Je  méprhe  ton  audace  ;  elle  ne  tardera  pas  à 
être  punie 

C  A  T  I  L  î  N  A. 

Par  qui'? 

C   A  T  o   N. 

Par  le$  Dieux  :  ceux  qui  les  craignent  fuient 
à  toa  approche. .. . .  Le  Sénat  doit  purger  Rome 
des  citoyens  rebelles ,  &  c'est  par  toi  qu'il  va 
commencer.  Sors  de  ces  lieux ,  que  ton  souffle 
empoisonne 

CÉTHÉGUS,  s" avançant  impitutustmtnt  vtrs 
Caton. 
Qu'il  périsse  ! 

Lentulus. 
Arrêtez  ! 

.CiTHÉGUS,  à  Caton. 
Quoi  !  tu  ne  trembles  pas  ? 

Caton; 

Malheur  à  Rome ,  quand  tu  me  feras  trembler. 

C  A  T   I   L   I   N   Â. 

Malheur  au  Sénat ,  s'il  ose  m'attaquer  :  je  pu- 
nirai son  audace  par  la  ruine  de  cette  odieuse 

Capitale.  '  , 

G  A  T  o  N ,  ^/t  sortent* 

Je  t'entends ,  traître  ! 
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CÉTHÉGUS. 
Pourquoi  Tépargnerî  {^A  Lentulus^.  Timide 
Romain!  c'est  pour  toi,  pour  ton  Empire,  que 
j'allois  rimmoler,  &  tu  retiens  mon  bras? 
Catilina. 
La  faveur  du  Sénat  lui  fait  tout  oublier. 

Lentulus. 

Vous  m'outragez ,  Seigneur. ... 

L   Q  N   G   I   N  U  s. 

.  Vous  n*avez  pas  besoin  d'exciter  son  orgueil... 

Cethégus. 

Armons-nous. 

Catilina. 
Courons  chercher  nos  victimes. (//i  sortent). 


SCENE     VIL 

(^Lc  Théâtre  représente  une  salle  dans  la  maison 
de  Cicéron). 

CICÉRON,   FULVIE. 

C  I  c  i  R  O  N. 

V  eus  existez.  Dieux  immortels  1&  ces  monstres 
respirent!  Père  de  l'univers!  auriez» vous  cessé 
d'être  juste  ?  Ah,  malheureuse  Roi^ie  !  lé  Ciel  ni 
le  Sénat  n'écoutent  point  jes  cris.  Quels  sont 

'  donc 
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'donc  les  forfaits'  qui  peuvent  irriter  leur  justice  î 
Ah,  Catilinai  tu  nous  fais  oublier  nos  malheurs 
passés  ;  Texcès  de  ton  ingratitiule  en  efface  le 
^ouvenin  O  Dieui  suspendez  ici  le  cours  de  nos^ 
4isgraces  ;  mais  le  cruel  ne  sVrêtera  point  dans 
5a  carrière  sarclante  ;  Fimpunité  l'encourage* 
Tel  qu'un  torrent ,  foible  autrefois  dans  sa  source  , 
Tambition  se  fraye  un  chemin  au  travers  de 
mille  écueiîs  ;  les  dangers  gonflent  son  audace  : 
Tambitieux,  dont  elle  enflamme  le  cœur,  se  livre 
aux  plus  aàireux  ravages  :  il  renverse  toutes  les 
loix,  il  voudroit  soumettre  toute  la  nature. . .  ; 
Pardon,  Madame*  {JL  approche  un  fauttuiV).  Ma 
raison  s'égare  au  récit  de  leurs  crimes. ••.  Leur 
projet  n'offre  qu'un  tissu  d'horreurs. ..•  Rome 
respire  à  peine ,  &  le  barbare ,  l'inâme  Cati- 
lina ,  lui  prépare  de  nouveaux  malheurs.  Craint-il  * 
qu'on  n^oublie  les  funestes  époqueis  des  Marins  & 
des  Sylla^  Les  perfides  épargnèrent  du  moins 
nos  Temples  &  nos  Dieux  ;  Catilina  veut  tout" 
détruire  ,  veut  tout  renverser* 
F  u  L  V  I  E. 
Dieux!  quels  dangers  nous  environnent! 

C  I   C   É   R  O  N. 

Quel  horrible  serment  les  engage  ! 

F  i;  L  V  I  E. 
J'en  suis  encore  tremblante  d'effroi. 

E 


Digitized  by 


Google 


66  C  A  T  I  L  I  N  A, 

è  ■  r  '  < 

C  I   c   É  R  O  N. 

Généreuse  Citoyenne ,  Rome  vous  doit  son 
salut:  si  jamais  elle  oublie  un  si  grand  bienfait^ 
la  vertu  sera  votre  récompense. 

F  u  L  V  I  E. 
rai  rempli,  mon  devoir  Seigneur,  &  ne  de- 
mande rien. 

C  I  c  i  R  o  N. 

Vous  méritez  des  Autels.  Pai  fait  avertir  Cu- 
rius;  il  va  se  rendre  ici  :  puisse  votre  exemple 
Ixii  servir  de  guide  ,  &  dicter  son  repentir. . . . 
J'entends  quelqu'un;  c'est  lui,  sans  doute. •• , 

I  \         '  '  I      â 

S  Ç  E  N  E    V  I  I  L 
CICÉRON,  FULVIE,  LICTEURS. 

C  I  c  i  R  o  N. 
AvEZ-vous  parlé  à  Curius  ? 

UnLicteur, 
II  vient  se  rendre  à  vos  ordres. 

C  I  c  i  R  o  N. 
Allez  à  l'instant  cliez  Antoine ,  &  chez  mon 
frère  :  dites  au  premier  qu'une  affaire  importante 
fxige  ici  sa  présence;  avertissez  fAQti  firèrc  qu© 
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''  I  I  il  ■  I  II    1 1  ■  sâaaa 

je  Tattends  avec  les  Tribuns.  —  Introduisez  Cu- 
rius.  (^Lcs  Liâmrs  sortent).  Belle  Fui  vie,  aidez-  ^ 
moi  à  sauver  votre  amant. . . . 


S  C  E  N  E     I  X- 

CIGÊRON,   FULVIE,   CURIUS. 

C  I  c  i  R  o  N, 

Approche ,  Curîus 9 . . •  6(  ne  t^allarme  pas. .  .• 
Donne-moi  ta  main  ^. . .  Mes  reproches;  seront 
tendres ,  mes  plaintes  seront  douces.  » . .  Tu  re- 
gardes Fulvie. ...  Tu  devines  sans  doute  ce  qui 
t'amène  ici  ? . . . .  Prends  un  autre  maintien  ;..♦  ; 

quitte  cet  air  sévère qui  me  forceroit  à 

sévir  contre  toi.  —  C'est  ton  intérêt  seul  qui 
m'anime,  &  je  n'aspire  qu'à  faire  ton  bonheur; 
Ah,  Curius!  songe  aux  dangers  oii  tu  t'exposes î 
Tu  t'engages  dans  un  complot  présidé  par  les 
furies;  &  dans  quel  tems  encore?  dans  l'instant 
même  oii  le  Sénat  va  te  recevoir  dans  son  sein , 
le  combler  de  s^s  faveurs,  &  te  rendre  digne  du 
nom  dé  tes  aïeux.  Vois  à  qui  tu  s'associes  ?  Des 
traîtres ,  des  parricides ,  des  infâmes  ^  l'opprobre 
de  tout  l'univers.  Tu  n'ignores  pas  que  la  misère 
enfante  le  désespoir.  C'est  elle  qui  préside  à  ces 
complots  séditieux^  c'est  l'aiguillon  qui  aitoie. 
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msssssssssssssss=====s=s^^ 
les  conspirateurs.  Quelle  honte  de  voir  ton  nom 
mêlé  à  ceux  de  tels  scélérats  1  Ne  cherche  point 
à  excuser  son  crime  ;  le  méchant  colore  ses 
Êiutes  y  l'homme  vertueux  les  avoue  &  se  repent. 
— Regarde,  Curius;  une  femme  te  montre  le 
chemin  de  Thonneur.  •  ^  •  La  noblesse  de  son  ame 
m*enchaîneroit  à  son  char,  si  la  jalouse  Tinncia 
ne  m'eût  point  subjugué.  —  Quelle  gloire  elle 
$*est  acquise  !  Les  éloges,  les  applaudissemens 
précéderont  ses  pas  :  on  s'empressera  de  la  voir  ; 
les  plus  illustres  matrones  porteront  envie  à  son 
sort;  ses  jours  seront  un  triomphe  continuel;  son 
nom  sera  placé  dans  le  Temple  de  Mémoire  :  oui, 
Fulvie  ,  quand  vous  cesserez  de  jouir  de  nos 
transports ,  quand  la  cruelle  Parque  aura  coupé 
le  fil  de  vos  jours ,  votre  illustre  nom ,  tel  qu'un 
monument  durable ,  passera  à  la  postérité  :  plus 
solide  que  le  marbre  &  Tairain,  il  bravera  les 
ravages  du  tems ,  il  vivra  dans  le  cœur  de  tout 
bon  Citoyen,  &  il  existera  encore  quand  Rome, 
le  Capitole  &  Cicéron ,  ne  seront  plus  qu'une 
yaine  poussière. 

F  u  L  v  I  E. 
Tant  d'éloges  blessent  la  modestie,  Seigneur, 

CiCJÊkON. 

Vous  en  êtes  digne,  Madame,  (ji  Cùrius)i 
Imitez-la,  Seigneur;  rompez  des  nœuds  tissus  par 
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le  crime;  sauvez  voàre  Patrie  :  Rome  est  votre 
mère ,  elle  demande  vos  premiers  soins  ;  écartet 
les  alarmes  qui  l'environnent ,  &  vous  seret 
bientôt  soii  enfant  chéri.  Tout  dit  aux  hommei 
qull  faut  fuir  Tiniquité. 

F  U  L  V  I   E. 

Ah ,  Seigneur  !  votre  vertu  pénètre  son  ame. .  •  i 
Oui ,  sa  honte  seule  arrête  son  repentir*  (  Bas  à 
Çiçiron).  Per^tette^-^oir  de  Tentretenir  un  instant, 
C  U  R  I  U  s  ,  bas  à  Fulvic. 

Malheureuse  !  qu*as-tu  fait  ? 

F  U  L  V  I  E  ,  bas  à  Cuiiîis. 

Mon  devoir»  —  Pouvois-tu  croire  que  je  pat^ 
tagerois  un  complot  oîi  Sempronia  préside  î  Pé- 
risse plutôt  tout  Tunivers.  Cuis  la  carrière  que 
j'ouvre  devant  toi  ;  donne  au  Consul  &  à  moi 
toute  ta  confiance,  &  bientôt  la  fortune  va  nous 
sourire.  Ah  !  crois-moi  >  mon  projet  vaut  tnieux 
que  le  tien. .. . 

C  I  c  i  R  o  N. 

Je  ne  puis  tolérer  plus  long-tems  cet  entretien 
secret..,. 

F  V  L  V  I  E^ 

Je  lui  parle  de  sa  faute. ... 

C  I  c  E  R  o  N* 
Elle  sera  suivie  des  plus  grands  regrets.  —  In- 
sensé! pense -tu  que  les  Dieux ,  protecteurs  de 

Ej 
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I      I     -         .  I     ■  I  ...  I        ■■        I    ■» 

Rome ,  consentiront  à  sa  ruine  ?  •  •  •  Mais  c'est  trop 
parler  de  ton  crime  ;  ces  regards  annoncent  tes 
remords.  •  •  •  •  Ah ,  mon  ami  !  tu  es  à  nous  ;  tu  es 
À  ta  Patrie ,  à  tes  devoirs  ;  tu  défendras  Rome , 
tu  seras  son  appui  :  le  Sénat  va  te  combler  d,e 
ses  bienfaits.  L'honneur  doit  triompher  de  tes 

coupables  engagemens 

F  u  L  y  I  E.. 
.    'Ah  9  mon  ami  !  hâte-toi  de  cédet  aux  empres^ 
semens  du  Consul  ;  il  veut  ton  bonheur. 
QVKlVS^à  Ciciron^ 

Cen  est  fait  ^  je  m'abandonne  à  vous.  O  sage 
mortel!  je  reconnois  mon  erreur;  reccyeaTaveu 
'd'un  repentir  inspiré  par  la  raison.  Ne  soupçonnez 
|amai$  ma  fidélité  ;  Curius  est  à  vous  pour  la  vie* 

C  I  c  i  R  o  N. 

Une  confiance  san$  réserve  sera  le  fruit  de  ce 
retour  courageux.  Servez  la  République,  Curius: 
rendez-vous  sur  le  champ  auprès  des  Conjurés  ; 
feignez ,  observez  »  écoutez  ;  suivez-les  dans  les 
routes  tortueuses'de  la  trahison,  pénétrez  ^ns  le 
labyrinthe  obscuç  de  leuw  démarches  secrettes  ; 
veillez  enfin  sur  tous  leurs  mouvèmehs:. ins- 
truisez-moi de  leurç  moindres  projets.  Les  chefs 
4e  la  consjpiration  me  sont  connus;  mais  il. est 
d'awtres  Conjurés  non  moins  pwissans ,  &  Idont 
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les  noms  sont  ensevelis  dans  Tombre  du  mystère: 
tâchez  de  connoître.  &  leur  nombre  &  leurs 
desseins  :  si  la  prudence  ne  vous  permet  pas  de 
venir  m'en  instruire  ^  chargez  de  cet  emploi 
votre  généreuse  amie  ;  les  Dieux  la  récompen- 
seront. Allez;  souvenez -vous  que  Cicéron  est 
votre  père ,  &  que  vous  avez  Rome  pour  mère  ; 
souvenez -vous  qu'elle  est  généreuse,  &  voug 
comblera  de  ses  bienfaits.  Que  les  ténèbres  de  la 
nuit  ne  soient  pas  plus  secrettes  que  vous. 

C  u,  R  I  u  s. 
r   Notre  fidélité  égalera  la  clémence  des  Dieux; 
Cicéron.      . 
Quoique  le  tems  afFoibli*e  U  sainteté  des 
yceux,  &  que  les  sermens  nuisent  quelquefois 
à  ^auguste  vérité,  Cicéron  néanmoins  se  repose 

sur  vos  promessfes. Adieu  ;  un  plus  long  en- 

^retîexi  devieiidroit  suspect.  —  Holà,  quelqu'un. 
tUfi,  Esfilayç  p(iroiu^  Cicéron  donne  un^  haguc  ci. 
Gunus^.  — Cot  anneau  vous  ouvrira  en  tout 
fçms}  rentrée  de  nui  maison. .. .  Passez  par  cette 
porte  secrette,,M  Çt  vous,  (i  l'EscUvc)  accom- 
p^gnçz  ces  nobles  Romains. 

,    (  Çutius  sort  aycc  FulyU  ). 
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S  C  E  N  E    X, 

C  I  C  É  R  O  N  5  siuL 

KJ  Rome!  â  qui  doîs-tu  ton  salut?  Une 
courtisaiïne ,  une  femme  sans  mœurs ,  le  mépris? 
de  son  sexe*.*.  Quelle  honte  !  Les  Dieux  rfont-îls 
pas  d'autres  armes  pour  te  défendre  ?  Que  sont 
devenus  leurs  foudres ,  leur  tonnerre  î  Ah  î  sans 
doute  ton  indolence  excite  leur  courroux. 

U  N    L  i'  c  *  E  u  R. 
*  Seigneur  ^  Qmntus  va  se  rench-e  ici  ;  Antoine 
fi^a  pas  le  même  empresseâient*«  •  *• 

C  1  c  É  A  O  N* 

Il  %tjt&t,  Qtfon  me  laisse*  (1/  Lictmn  tm-iji 
Tant  de  lenteur  m'allarme..**  Antoine  cependant 
n'est  point  associé  à  leur  complot. •••.  Mais  ses 
Besoins ,  sa  misère. .  * .  •  IVévenons-en  les  suites  ^ 
&  forçons-le  de  nous  être  fidèle**  •»«  Cédons-lui 
le  gouvernement. .  * . .  Mais ,  en  m'occupant  du 
salut  de  TEtat^  ne  négligeons  pas  le  mien*.**. 
Mon  entreprise  est  dangereuse. ^é • .  Implorons  les 
secours  de  mon  frère,  des  Tribuns,  de  mes  Cligna 
'&  de  ma  famille.  * . . .  Hélas  1  qu'il  est  cruel ,  pour 
un  Magistrat  vertueux,  d'avoir  à  lutter  sans  cesse 
contre  les  efforts  des  méchansî  (//  s^rt)^ 
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SCENE     XI. 

(JL^  Thiâtrt  repriscnte  une  salle  dans  la  maison 
de  Lecca^^ 

CATILINA,    CÉSAR- 
CÉSAR. 

LjA  nuit  s^avance ,  &  voici  bientôt  l'heure  de 
ton  rendez-voi^s.  Courage  ,  mon  ami  ;  songe  que 
le  moindre  retard  peut  faire  échouer  les  plus 
vastes  desseins.  Souvent  la  crainte ,  les  remords 
l'emportent  sur  l'intérêt ,  &  même  sur  la  ven^ 
geance.  Cesse  de  délibérer  :  frappe  ;  c'est  le 
succès  qui  justifie  les  plus  grands  forfaits.  Ferme 
les  yeux  sur  le  danger.  Quand  la  nécessité  com- 
mande ,  le  désespoir  devient  sagesse.  Ce  sont  les 
difficultés  d'une  entreprise  qui  font  la  gloire  du 
succès.  Souviens -toi  que  la  firaudë  &  l'artifice 
dirigent  les  plus  grands  événemens.  On  blâme 
le  vaincu,  &le  vainqueur  est  couronné.  Sçache 
immoler  tout  à  tes  desseins.  Celui  qui  est  l'esclave 
d'un  frivole  honneur. .  • . . 

Catilina; 

Est  la.dupe  du  public. •«;; 
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C  1  s  A  R. 

Mépridie  cette  superstitioa  ridicule  de  nos  ai^ 
gures ,  qui  enchaîne  la  valeur»  Adieu  :  compte 
sur  le  secours  de  Crassus  &  sur  le  mien» 

(//  sort^w 


S  C  E  NE     X I L 
C  A  T  I  L  I  N  A  ^  A  U  R  É  L  I  E. 

C  AT  IL  I  N  A. 

'  V  ENEz-rous  niVrinoncér  vos  succès,  Madame^ 
Vos  Cprifedérées  sont-eDès  ici  ? 
,  :       /     .  A  .u.  R  É  L  I  £• 

,    Oiu  ,  Seigneur^   .^ 

QA,  T  I  L  I  N  A* 

;    Sempronîa  s'apprçtç*t-eUe  à  les  hâraliguerî 

A  U   R  £   L  I   E..  î 

Elle  n'attend  qtie'le  moment  d'exercer  pour 
vous  toute  son  éloquence*  •:•     . 

C  A  T  :IX  IN.A.-  -"'  .:^ 

.  Flattez  l'orgueil  cfes  lines  &  les  foiWesSMf  des 
autres  ;  qu'elles  associent  leurs  époux  à  nos  pro^ 
jets ,  ou  qu'elles  se  vengent  de  leur  refus  par  le 
fer  &  par  le  poison  :  engagez- les  avec  art  à  nous 
sacrifier  leurs  biens  >*le«ri^i^is^le^s  esclaves  : 
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faites  briller  à  leurs  yeux  les  titres ,  les  honneurs, 
le  pouvoir,  enfin  tout  ce  qui  peut  flatter  votre 
sexe.  Quand  Tordre  fatal  d'incendier  Rome  sera 
donné ,  que  leur  bras  nous  seconde. . .  • . .  (  O/» 
frappe  à.  ta  porte  ).  Mais  qui  ose  nous  inter- 
rompre? {Luca paroîp).  — Ah!  c'est  toi,  Leccaî 
Les  Conjurés  sont-ils  venus  ? 

L  E   C   C   A. 

Oui ,  Seigneur. . .  •  •  • 

C  A  T  I  L  I  N  a; 

Allez ,  Madame  \  vous  connoissez  mes  desseins  ; 
c'est  à  vous  à  réfléchir  Isur  le  succès. ....  (-EZ&  st 
mire).  (A  Lecca).  Apporte-moi  l'aigle  d'argent 
que  îe  t'ai  confié ,  &  fais  entrer  nos  amis. 
^Lècca  apporte  t  aigle  d* argent,  &  Çatilina  Ç attache 
dans  le  fond  de  la  salle). 

S  C  E  N  E     XI  I  I. 

ÇATILINA,  CÉTHÉGUS,  CURIUS, 
LENTULUS,  VARGUNTEIUS, 
LONGINUS,  GABINIUS,CÊPARIUS, 
AUTRONIUS,  LECCA,  &c. 

Gatilina. 

/\.Mis,  voici  la  dernière  fois  que  nous  nous 
ràsseinl>lons 
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Cethégus. 

il  est  tems  de  rompre  ces  infructueuses  confê* 
rences.^,^. 

C  u  R  I  u  s. 

Nous  perdons  le  tems  en  vains  délais^ 

Catilika. 

Pison  est  mort  en  Espagne,  victime,  dit-on^ 
des  Généraux  de  Pompée» 

Lentulus^ 
Pompée  a  quitté  l'Asie. . . .  • 

Catilina; 
Agissons  avant  son  retour.  Prenez  séance  ^  H 
prêtez-moi  une  oreille  attentive.  Me^  soins  ont 
tout  disposé  pour  notre  grande  entreprise.  Septir- 
mius  tst  dans  le  territoire  de.  Pleine  y  il  Julius 
dans  la  Pouille ,  avec  ordre  d'y  lever  une  armée» 
Manlius  est  à  FesuUs;  il  y  rassemble  les  malheu-^ 
reuses  légions  de  Sylla,  &  n'attend  qtie  le  signal 
du  combat.  O  nobles  Romains  !  jettez  le^  yeux 
sur  cet  aigle  ;  c'étoit  l'étendard  de  Marius  :  il  fut 
fatal  à  Rdme  dans  la  guerte  Cimbrique,  &  le 
sera  dans  tous  les  tems.  je  l'ai  gardé  dans  ma 
maison  ;  il  a  reçu ,  dans  un  Temple  secret,  mes 
plus  purs  homma'ges*  —  Jurons  de  le  suivre  , 
&  de  marcher  avec  lui  à  la  victpire.  -r- Voici 
le  moment  décisif,  annoncé  par  les  oracles;  il» 
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ont  prédit  que  Rome  subii:oit  le  joug  d*un  Roi 
vingt  ans  après  Tembrasement  du  CapitoJe.  L'é- 
poque est  accomplie;  c'est  à  vous,  Lentulus,  à 
commencer  ce  nouveau  règne. 

G  u  R  I  u  s. 
S'il  balahce ,  il  est  indigne  de  son  bonheur. . ,  ; 

Lentulus. 
Mon  bonheur  surpasse  nlon  espérance  ;  mais 
les  Dieux  ordonnent,  je  dois  obéir. 
Ca-t^ilina. 
Personne  ici  n'est  jaloux  de  votre  gloire  :  les 
Gaules ,  la  Belgique ,  la  Grèce ,  l'Espagne  ôc 
l'Afrique  ont  de  quoi  satisfaire  nos  désirs,..., 

C  u  R  I  u  s. 
Le  retour  de  Pompée  nous  rend  maîtres  des 
PAsie 

G  A  T  I  L  I  N  À. 

Pompée  semblq  vous  occuper ,  Seigneur  ? 

G  u  R  I  u  s  ,  (Tun  air  embarrassée 
Moi  9  Seigneur  ? 

G  A  T  I  Ir  I   N  A. 

Vous,  8ç  les  autres  Gonjurés.  —  Votre  ardeur 
paroît  se  rallentir.  Oh  sont  ces  regards  furieux  , 
avant-coureurs  du  trépas  ?  Votre  haine  seroit-elle 
dissipée  comme  une  vapeur  ?.....  Je  n'accusé 
personne  i  mais  tous  méritent  le  même  reproche...* 
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C  É  T  H  £  G  U  s. 

Ta  crainte  feroit  soupçonner  ton  courage.... 

Catilina. 
Ta  réponse  me  rassiu-e. 

C  u  R  I  u  s. 
Ah  !  pourquoi  n'avons  qu'une  seule  Rome  à 
renverser! 

CixHEGUS. 

Ou  plutôt  qu'un  seul  univers  1 
Lentulvs. 
Fixons  le  moment  fatal.    , 

C  A  T  I  L  I  N  a; 

Choisissons  les  Fêtes  Saturnales. .  • .  • 

C  É  T  H  É  c  u  s. 
Non ,  non  ;  c'est  trop  différer  notre  bonheur* . . . 

Catilina. 

Quoi  !  un  mois 

C  É  T  H  i  G  u  s. 
Un  jour,  une  heure  sont  trop  longs  au  gt^  de 

mon  impatience 

Catilïna. 
Considérez..,.. 

CÉTHiGUS. 

Je  ne  considère  que  le  danger.  Si  nous  hésitons, 
nous  sommes  perdus,  &  notre  lenteur  va  creoser 
potre  tombeau.  Quand  on  ose  autant  qt^e  nous> 
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le  bras  doit  suivre  la  pensée.  Il  faut  agir ,  ou 
renoncer  à  notre  projet. 

C  A  T  I  L  I  N  A. 

Ah  !  du  moins  que  la  prudence  dirige  notre 
valeur  :  songez  aux  avantages  que  nous  présentent 
ces  jours  de  fête  ;  la  licence ,  Tivresse  de  la  joie 
peuvent  seconder  nos  desseins.««.« 

C  u  R  I  u  s. 

L'esclave  alors  ^  oubliant  s^  fers 

A  u  T  R  o  N  I  u  s. 
Sa  haine^  contre  ses  maîtres.  •  •  •  ^ 

C  ù  R  I  u  s. 
L'espoir  d'un  meilleur  sort 

L  O  N   G  î  N  XJ  s. 

L'amour  de  la  liberté* . . . .     ' 

L  E  N  T  U  L  U  s. 

^   Tout  conspirera  en  notre  faveur.  Ah ,  Céthégus  ! 
ouvrez  les  yeux  à  la  raison. 

C  A  T  I  L  I  N  A ,  bas  à  Lcntulus» 
N'excitez  pas  son  injuste  colère.  (Jffaui).  Occu- 
pons-nous de  Tordre  que  nous  devons  observer; 
U  faut  commencer  par  Tincendie  de  Rome..... 

L  E  N  T   u   L  u  s. 

Je  m'y  oppose  ,  Seigneur.  Prétendez  -  vous 
établir  mon  Trône  sur  les  'cendres  de  ma  Car> 
pitale? 
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CAtiLIKÀ. 

Ses  trésors  vous  en  élèveront  bientôt  un  autre 
plus  brillant.  U  &ut  tout  saccager  ou  tout  aban* 
îonnen 

L  O  N  G  I  N  V  s. 

La  terreur  vaincra  nos  ennemis. .  •  •  • 

V.A.RGUNTEÏUS. 

Nous  les  frapperons  sans  crainte. ...l 

CiVKKlVS. 

Nous  les  immolerons  sans  pitié. 

AUTRONIUS. 

Nous  verrons  avec  indifférence  la  terre  jonchée 
de  leurs  membres  palpitans. , . .  • 

C  u  R  I  1^  S« 

Rome  sera  Tautel.  • ,  • . 

Long  in  u  s* 
Sts  temples ,  ses  palais ,  voilà  l'encens  qui  doit 
fumer  dans  ce  grand  sacrifice. 

L  E  C   C   A. 

Quelle  nuit  brillante!  Toi-même,  ô  Sylla!  tii 
en  seras  jaloux. 

C  u  R  I  u  s. 

Quel  plaisir  de  voir  le  père,  Fépoux,  Tesclave, 
le  maître ,  la  vierge  ,  TenÊuit ,  la  matrone ,  le 
Prêtre,  passer,  d'un  mêniç  coup,  sur  le  rivage 
des  morts  ! 

Catilina; 
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C  A  T   I   L  I   N   A. 

Le  signal  sera  donné  au  son  de  la  trompette  : 
aussi-tôt  on  embraiera  les  douze  places  princi- 
pales ;  Statilius  &  Longinus  se  chargeront  dç  cet 
emploi  :  tout  est  pr-et  chez  Céthégus  ;  les  arm^^ 
le  soufre,  le  lin,  les  matières  combustibles;  rien 
n*est  épargné  pour  ce  moment  précieux.  Gabiiiius 
s'emparera  des  réservoirs,  un  autre  des  aqueducs, 
&  tous  ceux  qui  en  approcheront  tomberont  sous 
leurs  coups. 

:  G  u  R  ï  u  s. 

Quel  poste  me  réservez-vous ,  Seignettr  ? 

C   A  T  I  î-  I   N  A. 

Chacun  aura  le  sien. .... 

C  un  I  v  s. 

Suivrai- je  les  pas  de  Céthégus ?..;;i 

C   A  T   I  1  i   N  A. 

Vous  seconderez  ses  efforts  dans  Rome ,  tatîdîs 
que  je  soutiendrai  Tarmée.  —  Que-  la  mort  coft- 
fonde  tous  les  états  ;  qu'on  ne  distingue  plus  le 
Plébéien  du  Sénateur.  Exceptons  néanmoins  les 
fils  de  Pompée  ;  cette  indulgence  peut  nous  ré- 
concilier avec  lui.  Frappez  sans  pitié  ;  qiie  le 
Dieu  du  meurtre  pâlisse  en  voyant  le  carnage ,  8c 
^ju'il  prenne  de  vous  l'exemple  de  la  cruauté; 
que  le  bruit  de  vos  clameurs  ^i^rpasse  la  chute 
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des  torrens ,  la  fureur  des  tempêtes ,  le  bouillon- 
nement de  Carybit y  le  mugissementdes  flots 
courroucés 9  le  bruit  des  flammes  dévorantes, 
le  souflle  impétueux  des  aquilons.  Ah  !  si  j'eusse 
^té  consul ,  Rome  n'existeroit  plus. 

L  E  N  T  U  L  U  5. 

Antoine  s'est-il  déclaré  en  notre  faveur  ? 

Catilina. 

Non  ;  les  bienfaits  de  son  Collègue  enchaînent 
son  bras.  Méprisable  Cicéron!  es -tu  donc  né 
\  pouf  être  mon  fléau  ? 

Ç   U  R  I  U  s. 

Il  falloit  l'immoler. . .  •  • 

Catilina: 
Ah!  pourquoi  Fai-je  épargné! 

CiTHÉOUS. 

Il  en  est  tems  encore  :  je  me  charge  de  la 
yictime 

L  £  N  T  U  L  U  S^ 

Comment  ? 

C  i  T  H  É  G  U  s. 

U  suffit  j  j'ai  parlé ,  il  périra. . .  r  ;      , 

Catilina. 
Vargunteïus  peut  yoiw  servir  J  il  est  son  clî^of 
&-s<)n  ami, . . .  •. 
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Vargùnteïus, 
Courons  Tattaquer  dans  son  Ht.  •  ;  4  - 

CÉTHÉGUS. 

Je  méprise  de  lâches  détours*  Adieu ,  comptez 
(ju'il  va  périr.  (^11  son). 

CatîLINA,  â  Farguntûusè 
Allez ,  suspendez  ua  moment  ces  coups  ;  trojl 
de  précipitation  nuiroit  à  nos  projets.  (  Fargun^ 
iûus  son)i 


a=s 


S  C  E  N  E     X  I  V. 

Les  p^écédens,  AURÊLIE,  SEMPROÏ^IAi 
FULVIE. 

SempronI  A  (l). 

•EiH  quoi ,  Seigneur  !  notre  Conseil  finît  avant  lé 
vôtre  ;  vôtre  ardeur  pour  cet  illustre  attentat 
Seroit-elle  déjà  éteinte?  Ordonnez  j  nous  sommes 
prêts  à  vous  suivre. 

CatiliSA. 
Ace  noble  discours,  je  reconnoîs  une  Ro- 

■t.    1  i 

(i).  Nous  omettons  ici  quelques  fades  plaisanteries  fort 
déplacées',  &  étrangères  au  sujet  :  nous  suivons  en  cela 
lâinjrrccttoft  qu*on  «fit  a  faite  pour  la  Scène  Angloise, 
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malne. ...  (^A  Fulvie).  Qu'avez- vous ,  Madame } 

vous  me  paraissez  interdite  ? 

Fulvie. 

Ma  santé  chancelante  exige  du  repos,  Seigneur. 

Je  suis  accablée  par  les  fatigues  de  <ette  nuit. 

Adieu. 

Sempronià. 

Un  moment  Fulvie.,  je  vais  vous  suivre.  (£/& 
parle  à  l^ oreille  (FAtmlie^. 

CVKIVS  ^  bas  à  Fulvie. 

Cours  à  rinstant  chez  Cicéron;  dis-lui  que 
Céthégus  va  l'assassiner  :  qu'il  se  méfie  de  Var- 
gunteïus  &  de  César. 

SeMvTRONIA. 

n  est  tems  de  nous  séparer.  Adieu  mes  illustres 
Collègues  ;  nous  nous  reverrons  demain. 
(  Tous  les  Conjurés  se  ^retirent ,  i  Cexeeption  dt 
CatiUna  ). 


SCENE    X.V. 
C  A  T  I  L  I  N  A,   ie«/. 

A  H  !  combien  il  faut  de  souplesse  à  un  Ministre 
habile  pour  réussir  dans  ses  desseins  !  Il  faut  qu'it 
caresse  à-la-fois  le  lâche  &  le  téméraire  ,  l'indi* 
gent  &  l'ambitieux.  Les  femmes,  les  concubines ^ 
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tout,  jusqu'à  la  lie  du  Peuple ,  lui  devient  utile  , 
&  partage  avec  lui  le  poids  du  Gouvernement. 
L'imbécile  Lentulus  est  le  voile  dont  je  couvre 
mes  projets  ,  Timpétueux  Céthégus  les  exécuté; 
les  autres  Conjurés  sont  mes  incendiaires,  &  les 
Ministres  de  ma  cruauté.  Les  femmes ,  oubliant 
la  foiblesse  de  leur  sexe ,  deviennent  des  harpies 
impitoyables ,  &  trompent  leurs  crédules  époux  ,' 
pour  favoriser  mon  entreprise.  — Avec  de  tels 
secours ,  puîs-je  désespérer  du.  succès  ?  Bientôt 
l'audacieux  Gésar  gémira  de  ^s-  propres  con^ 

seils Ose-t-il  se  flatter  de  l'emporter  sur. 

moi  dans  la  carrière  de  TartilSce  ?  Pompée  , 
Crassus ,.  César ,  ne  tarderont  pas  à  s'entredé- 
chirer,  &  deviendront  les  victimes  dé  leurs 
ambitieux  desseins. . . .  Qi\t\  mortel  alors  pourra 
me  résister  ?  Oui ,  il  faut  que  mes  armes  sub- 
juguent tout  l'univers ,  ou  qu'elles  percent  mon 
propre  flanc.  —  Attaquons  les  puissans,  dédai- 
gnons les  foibles.  Je  rougîroîs  de  vaincre  des 
lâches  ;  il  n'est  point  de  gloire  à  régner  sur  des 
esclaves.  — Je  veux  que  ma  furextr  n'ait  point 
d'égale,  &  qu'elle  distingue  mon  nom  :  puïsse- 
t-elle  surpasser  la  rage  des  Gaulois,  la  cruauté 
des  Maures  ;  puîsse-t-elle  servir  de  modèle  aux 
perfides  Carthaginois ,  &  d'exemple  aux  enfers* 

(//  son). 
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S  C  E  N  E    X  V  I. 

JaÇ  Théâtre  représente   un  cabinet  dans  la  maisô^Jk 
de  Cicéron. 

CICÉRON,  FULVIE,  QUINTUS; 

Cicéron. 

•l^UE  de  grâces  n'ai- je  point  à  vous  rendre  J 
Madame  !  O  mon  frère!  voici  le  moment  fatal; 
-^rmez- vous ,  armons  tout  mon  Palais  ;  ordoûQeji 
que  personne  n'y  *soit  introduit, 

Q  U  I  N  T  U  s. 

Exceptez^ v.o^s  vos  Cliens  &  vos  amisî 
Cicéron. 

Catule^  Flaccus,  Caton^  Pomptinius  6f  les 
Préteurs ,  méritent  ma  confiance  ;  le$  autres  sortit 
4es  traîtres,  •  t . 

Q  U  ï   N   T  U  s, 

Prenez  garde ^ mon  frère;  souvent  la  crainte 
exagère  les  dangers  :  trop  de  précautions  peuvent 
alarmer  nps  amis ,  &  prêter  des  armes  à  vo$  en* 
nemist 

Cicéron^ 

J'ai  mes  raison$  pour  agir  avec  prudence; 
Allez,  mpa  frère ^^  le  tems  presse^  introduire? 
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mes  amis  par  une  entrée  secrète.  (  Quintus  sort). 
{^A  Fulvic).  — Quoi!  César,  dites-vous,  par- 
tage cet  affreux  complot  ? 

F   U    L  V  I   E.* 

Curius  Ta  vu  sortir  de  chez  Catllina. 

C  I  C  i  R  o  N.  ^'^^ 

L'infâme  !  II  n'est  pas  de  moyens  qu'il  n'em- 
ploie pour  nous  nuire  :  iln^a  pas  honte  de  çhfer* 
cher  dans  vQtre  sexe  même  des  complices  de 
sa  trahisoïî.  ' 

•      .      F  U  L  V  I.E.. 

Sempronia,  £ière  de  son  éloquence,  nous  a 
tenu  des  discours  séditieux, . .  • 

C  I  c  i  R  O  N.       ^ 
Hélas  !  ces  discours  ne  sont  pas  dangereux  ; 
plut  aux  Dieux  que  Céthégvis  .ne  fût  pas  plus  à 
craindre! . ..  (  Quintus  revient).  — -Hé  bien, mon 

irère?       ;       :    .;    ; 

Q  u  I  N  t  U  s. 
J'ai  rencontré  Catule    &  Caton  dans  votre 
jardin;  Crassus  les  accompagne.  •  • . 
C  I  c  à  R  o  N. 
Crassus  !  que  me  veut-il  ? 

Quintus. 
Je  l'ignore....  Mais  entendez- vous  ce  bruit  ?.•"; 
Il  semble  qu'on  craigne  d'approcher. ...  Ce  sont 
sans  doute  vos  Cliens.  •  t  • 

F  4 
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^^  ^^—, ,___^^ 

C  I  c  £  R  O  N. 

Ce  sont  mes  assassins  ;    avez-vous  ordonné 
qu'on  ferme  les  portes  de  mon  Palais  ?' 

Q   U  I  N  T  U  s. 

Ouï  :  retirez- vous  ;  je  vais  4clairdr  ce  mystère. 

(/&  sortmt^^ 


SCENE     X  V  T  I. 

(I<  Théâtre  représenté  U  portique  de  Ut  maison 
de  Cicéron  ). 

YARGUNTEIUS,   CORNÉLIUS, 

suivis  de  Clims^  ..    _ 

V  A   R  G  X;  N   T  E  ï  U  S» 

J  OUT  est  tranquille  îcu  Les  soucis;* tes.  soins 
dévorans  n'ont  paç  encore iuterrpmpu  le  sommeil 
du  Consul. 

Cornélius. 
Eveillons  ion  Esclave. 

VarCUNTEÏUS,  aux.Clims^ 
Cachez- vous,  &  sitôt  qu'on  ouvrira  les  portes, 
fondons  tous  ensemble  dans  le  Palais. 

Cornélius. 
Où  est  le  téméraire  Géthégus  ? 
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V  A  R  G   U  N   T  E  ï  U  s. 

Le  chagrin  d'avoir  des  cpmpUcçs  Ta  chassé, 
loin  de  nous.  {^11  frappe  à  la portt^. 

l'E   s   C   L   A   V   E. 

Quelest  l'audacieux  qui  ose  troubler  ici  le 
silence  de  la  nuit  ? 

V  A  R  G  U  N  T  B  Ï-U  s. 

Les  amis  du  Consul  demandent  à  le  voir. 

L'  E  s   C   L   A   Y  £• 

Je  ne  puis  admettre  personne. 

Va  r  g  u  n  t  e  ï  u  s. 
Pourquoi? 

L*  E  ^  C  L  A  V  E. 

Tai  reçu  mes  ordres. . .  • 

CouNÉLiys. 
Ami ,  nouf  sommes  trahis. .  • . 

VARGyNTEÏVS,    à  t Esclave. 
Quoi  1  le  Consul  refuse  de  nous  vpir  \ 

L'  E  s   C   L  A   V  E. 

Il  a  ses  raisons,  sans  doute. 

Cornélius. 
Nommez-vous. 

V  A  R   G  U  N  T  E  ï  U   s. 

Je  suis  Vargunteïus ,  &  viens  chargé  d*a6faîres 
importantes. .  .v 
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SCENE    XVII  L 

Les  précédens,  CICÉRON  paroU  sur  la  terrasse 
du  portique  ,  accompagne  iic  Ç  AT  OU  &  dé 
CRASSUS.  . 

C  I  c  i  R  O  N. 

jEconnoîs  tes  desseins  ;   Cornélius  est  avec 
toi  :  où  est  le  furieux  Céthégusi 

Va RGUNTEÏus,^tf5  a  Cornélius, 
Répons  :  il  connoît  ma  voix. 

Ç  I  c  É  R  o  N. 
Tu  n'oses  répondre  scélérat  •  •  • 
C  o  R  N  J:  L  J  u  s. 
Vous  vous  trompez ,  Seigneur. . .  •        <     ^ 
Ç  I  c  É  R  o  N.     ^ 

Malheureux  !  je  plains  votre  erreur  :  ouvrez  les 
yeux  ou  tremblez.  —  Ah  ,  mes  amis  î  quels  sont 
vos  projets  ?  La  République  a  des  défenseurs  plus 
attentifs  à  soa  salut ,  que  vous  n'êtes  acharnés  à 
sa  perte  :  elle  punira  votre  audace  ;  sileshoaiimes 
lui  refusent  leurs  secour-s  ^  les  Dieux  sauront  la 
Refendre.  ^~  Eh  quoi  !  si  vous  ne  pouvez  vivre 
vertueux,  voulez- vous  donc  mourir  infâmes  î,  ; 
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p( 


C  A  T  O  N. 

Tant  d'indulgence  jiugmente  leur  audace.*.; 
qu'on  se  saisisse  d'eux, 

C  A   T  U  L  E, 

Le  bien  de  l'Etat  l'ordonne  ainsi;,, ♦ 

/Vargunt  EÏUS,  t 

Profitons ,  pour  fuir ,  des  ténèbres  de  la  nuit-,; 
un  mensonge  hardi  réparera  l'imprudence  >da 
pous  être  nommés.  (//î  scruiimtprècipuammçm\^ 

C   A   T   Q   N. 

Appelions  les  Tribuns  \  donnons  l'alarme  à 
Jlome  ;  punissons  les  perfides  ;  trop  de  modérar 
tion  favorise  le  crlmp  :  instruisons  sur  le  champ 
le  Sénat  de  cet  afFre,ux  complot.,  •  ^  (^^  muni 
de  grands  coups  dctopnerrc;:  on  voit  plusieurs 
éclairs);. —  Ah,  mon  amil  votre  patience  irrita 
le  ciçli  les  Pieuse  punissant  les  méchans  ;  imitez 
Jeur  exemple.  :  I^  sévérité  des  peines  doit  égaler 
la  grandeur  des  forfaits,  (  I/s  se  retirent  ), 
Chœur, 

«O  ciel  !  quelle  vengeance  soudaine  1  II  n'est 
»  plus  de  mortel  assez  téméraire  pour  escalader 
»  les  cieux ,  &  cependant  la  terre  tremble  ;  la 
»  nature  frémit,  le  bruit  affreux  redouble  :  l'hor- 
»  reur  s'accroît ,  elle  pénètre  tous  nos  sens.  O 
^  Dieux  1  Sont-ce  les  crimes  de  Rome  qui  allu- 
^1  nient  votrç  courroux  \  La  terreur  se  peint  dans 
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H  tous  les  traits;  on  fuit  le  danger  qu'on  retrouve 
>^à  chaque  pas.  Hélas!  il  n'en  faut  plus  douter; 
>f  voilà  les  fléaux  que  Rome  a  mérités  ;  ils  se 
y^  multiplient ,  &  l'environnent  de  toutes  parts  : 
>>  voilà  le»  funestes  effets  de  nos  fautes.  Aveugles 
f^  que  nous  sommes  V  nous  les  appercevons  trop 
H  tard  :  nos  foiblesses  ont  des  charmes ,  &  attirent 
>»  sur  nous  un  juste  châtiment.  — Ah  !  pourquoi 
»>  faut-il  que  l'ambition ,  ce  vice  si  voisin  de  la 
f^  vertu  y  fasse  aujourd'hui  le  malheur  de  Rome  ? 
>>  Fatale  passion  !  tu  t'irrites  par  tes  désirs  ;  tu  te 
*>  nourris  de  tes  succès  ;  tu  n'es  jamais  satisfaite , 
^^  tant  que  1  univers  t'offre  quelques  dépouilles  à 
w  envahir.  L'éloignemeùt,  qui  diminue  les  objets 
n  aux  yeux  de  l'homme  ordinaire ,  les  grossit  aux 
H  yeux  de  ITiomme  ambitieux  ;  il  ne  voit  jamais 
^  le  bonheur  que  dans  l'avenir ,  &  ne  se  repaît 
n  que  de  vaines  chimères.  Ah,  Rome  1  par  quelle 
»  fatalité  n'as-tu  pas  connu  tes  erreurs  ?  pourquoi 
»  ne  les  vois-tu  qu'au  moment  de  ta  perte?  Ton 
w  repentir  peut-être  eût  appaisé  le  courroux  des 
M^  Dieux». 

Fin  du  ifoisihme  Actc^ 
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A  C  T  E    I  V, 


SCENE     PREMIERE. 

(Ze  Théâtre  reprismu  une  Place  de  Rome.  Pendant 
le  commencemtnt  de  tActe  ,  on  entend  plusieurs 
coups  de  tonrurre  ^  accompagnés  d'épouvantables 
icîaïrs*  Plusieurs  Sénateurs  traversent  la  Scène  ^ 
pour  se  rendre  au  Sénat.  Ils  ont  Pair  ^Tayé^. 

LES   AMBASSADEURS   DES  ALLOBROGES^ 

Premier  Ambassadeur. 

v^  uot  !  ks  maîtres  du  monde  tremment  à  leur 
tour,  &  nous  vengent  par  leur  frayeur.  —  Volli 
donc  ces  fiers  tyrans,  ces  hommes  fbrmidal^les  ; 
voilà  ces  mortels  dont  le  nom  inspire  la  terreur  î 
Quelle  honte  !  Nul  d'eux  n'est  digne  de  nos  hom« 
snages ,  &  cependant  ils  nous  ont  vaincus.  —  Je 
ne  le.  vois  que  trop,  le  malheur  étouffe  le  couragCr 
Esclaves  méprisables,  nous  gémissons  sous  le  joug 
d'un  Sénat  despotique,  &  notre  obéissance  ajoute 
à  sa  gloire*  —  Ah!  si  nous  osions  briser  nos  fers  » 
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Torgueilleux  Romain  ramperoit  à  nos  pieds.  —  Us 
nous  ont  dépouillés  ^  mais  ils  nous  laissent  des 
armes  :  vengeons-nouSé 

■Il       !■— wrii—  ■       ■        -.     ■■■; 

SCENE    I  L 

tes  précédens ,  C  I C  É  R  O  N ,  C  AT  O  N , 
CATULE. 

C  I  C  i  ft  o  N* 

j  USTÈS  Dieux  !  prolongez  votre  courroux  I  Qw^ 
le  méchant  connoîsse  votre  justice^  &  qulil 
craigne  votre  puissance^ 

C   A  T  U   L   E* 

Quelle  horreur  nous  environne  ! 
C  A  T  o  K. 

Que  le  coupable  frémisse  !  L'homme  verttietiii 
brave  les  foudres  de  Jupiter* 

C I  c  i  R  o  N ,  appcrcevanù  Us  AmbassadeurSé 
Qui  sont  ces  étrangers  ? 

C   A    T   U   L  E. 

'  Leurs  vêtemens  annoncent  des  Gaulois  t  ce  softf 
sans  doute  les  Ambassadeurs  des  Allobroges, 

Second   Ambassadeur. 
Hélas ,  Seigneur  !  s'il  etîste  encore  quelque 
Romain  vertueux ,  nous  implorons  son-  secowr?* 
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C  I   C   i   R   O  Né 

Amis  de  Rome  &  du  Sénat  ^  suspendez  un 
moment  vos  plaintes  :  adrfessez-vous  à  Fabius  ; 
il  est  votre  protecteur  :  qu'il  m*instruise  demain 
de  vos  malheurs  ;  je  vous  engage  la  foi  des 
Consuls  qu'on  vous  rendra  justice  :  ce  délai 
sera  dédommagé  par  les  plus  magnifiques  ré- 
tompenses. 

Premier  Ambassadeur; 

Puissent  les  Dieux  répandre  sur  vous  tous 
leurs  bienfaits  !  (Cicéron  son  avec  Caton  &  Catuli). 
- —  L'humanité  de  ce  noble  Magistrat  réveille 
mes  espérances.  Ah  !  qu'il  est  aisé  aux  Grands 
de  se  faire  aimer  !  Un  regard ,  un  mot  conso- 
lant ,  sorti  de  leur  bouche ,  nous  fait  oubliei; 
tous  nos  maux.  {Ils  sortent^. 


S  C  E  N  E     ï  I  L 

(  Le  Théâtre  représente  t assemblée  du  Sénai)^ 
U  N     P  R  i   T  E  U  R. 

JL  iRHScCons<:rîpts,  prenez  séance.  L'ordre  du 
Consul  Cicéron  vous  rassemble  dans  ce  Temple^ 
Puisse  le  grand  Jupiter  qu'on  y  adore  vous  rendre 
attentifs  à  ses  discours* 


Digitized  by  VjOOQIC 


^6  C  A  T  I  L  I  N  A^ 

C  I  c  i  R  O  N. 
O  Rome  !  puissions-nous  être  ici  sous  dlieu- 
reujc  auspices*  —  Respectables  soutiens  de  Xz^ 
Patrie ,  la  voix  du  Ciel,  bien  mieux  que  mon  élo- 
quence, vous  parle  aujourd'hui;  qu*elle  imprime 
dans  vos  cœurs  généreux  le  sentiment  de  tous 
nos  malheurs.  Sortez  de  Taffreuse  léthargie  qui 
vous  accable,  &  prêtez  Toreille  à  mes  plaintes. 
Jusqu'ici  j'ai  fait  de  vains  efforts  pour  vous 
convaincre  ;  vous  avez  toujours  été  sourds  à  la 
voix  de  la  raison  :  vous  avez  traité  mes  soupçons 
de  chimère  ;  plusieurs  d'entre  vous  les  ont  même 
regardés  comme  un  artifice  imaginé  pour  accroître 
mon  crédit.  Je  ne  m'étonnerois  pas  que  cette 
injuste  idée  existât  encore*  En  effet,  l'horrible 
complot  de  nos  fiers  ennemis  semble  être  un 
rêve  ;  mais  lorsqu'il  éclatera ,  lorsqu'on  en  sentira 
JLes  pernicieux  effets 9  on  respectera  ma  prudence^ 
on  applaudira  à  mes  soins.  Qu'ai-je  à  redouter  } 
\e  n'ai  qu'une  vie  à  luisarder  ;  je  la  perdrai  avec 
joie  9  pourvu  qu'à  ce  prix  Rome  soit  tranquille. 
Mais  ce  sacrifice  n'appaisera  point  la  rage  de  nos 
ennemis  ;  ils  veulent  votre  perte  &  celle  de  l'Etat. 
Allons  ;  puisque  les  Dieux  l'ordonnent ,  je  vaiar 
crai  9  ou  mourrai  avec  vous. 

C  é  s  A  R ,  bas  à  Crassus. 
Que  de  vains  détours  ;  mais  Vargunteïus  j$çî 

devoit-il 
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lievolt-il  pas  se  rendre  ici  &le  poignardera. 
Pourquoi  s'estait  nommé  ? 

C  R  A  s  s  V  s,  has  À  Cisàu 
n  ftiera  tout,  Gatilina  vîendra'i't-il  î 

C  i  s  A  R ,  bdis  à  Cràssus^ 
Oui, 

C  R  A  s  S  U  $ ,  ias  à  Césat. 
Qu'il  soit 'ferme  >  suf*tout* .  • . . 

C  i  s  A  R ,  ias  a  CrasJius^ 
Tout  Ty  engage» 

C  R  A  $  s  U  S  9  ias  a  César. 
Feignons  d'être  incrédules^.*^.  Mais  que^oîs^jeî 
^Quintus  arrive  aytc  ks  Tribuns  &  des  Gahks). 

C  I  C  i  R  O  N. 
Qu'une  partie  des  Xîardes  veilk  autour  du 
Temple  9  &  que  l'autre  demeure  ki.  Rendons 
^aces  aux  Immortels;  il  r^ste  encore  quelques 
«mis  à  la  Patrie» 

César, 
Antoine 9  que  signifie  cette  innovation} 

A  N  T  O  1  N  E^ 

Je  l'ignore, 

C  1  c  i  R  O  î^ 

Ah,  nobles  Sénateurs  1  Cicëroft  gémît  âè  iètlè 
violence  ,  mais  c'est  pour  v6us  défendre.  Un 
Citoyen  Romain  ^  un  Patricien  distingué  par  sk 
naissance ,  vous  attaque  aujourd'hui  :  la  natute  \\A 
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avoit  donné  des  talens  qui  eussent  fait  la  gloire 
de  Rome ,  s'il  les  eût  copsacrés  à  son  service  ; 
mais  il  ne  médite  que  sa  ruine.  Fils  d'un  père 
indigent  9  parvenu  dans  le  monde  par  la  honte  de 
ses  sœurs ,  fameux  par  sa  cruauté  dans  nos  guerres 
civiles,  célèbre  par  ses  sanglantes  exécutions ,  dès 
son  entrée  dans  le  Gouvernement ,  que  peut-on 
espérer  d'un  tel  scélérat?  Une  source  empoisonnée 
ne  peut  produire  que  des  ruisseaux  pestiférés. 
L'envie  &  la  malignité  ne  m'ont  point  appris  tous 
ses  crimes  ;  mes  yeux  les  ont  vus  avant  que  ma 
raison  les  eût  devinés. 

CÉSAR. 

Prenez  garde ,  Consul  ;  «n  déclamant  contre 
les  mœurs,  vous  souillez  la  pureté  des  vôtres: 
l'homme  vertueux  hasarde  sa  propre  innocence, 
lorsqu'il  s'élève  avec  trop  de  chaleur  contre  le 
yice.  Et,  après  tout,  quels  sont  ses  forfaits? 
C  I  c  i  R  o  N. 

Ceux  d'un  traître.  En  un  mot,  Catilîna  est 

coupable 

C  A  T  o  N. 

Le  voici  ;  que  celui  qui  l'approuve  s'asseye 
auprès  de  lui. 
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SCENE    IV. 

Les  précédens,  C  ATI  LIN  A.  Il  va  s'asseoir 
auprès  de  Caton. 

C  A  T  o  N ,  e/2  5tf  Uvant. 

J  E  haïs  rapproche  des  perfides. .... 
C  A  T  U  L  E   se  &vcs 
Caton,  j'imite  ton  exemple. 

C  A  T  I  L  I  N  A. 

Pourquoi  nie  fuir  ? 

C  é  s  A  R. 
Oh  t'accuse  d'être  le  chef  d\m  afFreifx  com- 
plot. .... 

C  I  c  £  R  O  N. 

Je  prouverai  qu'il  l'est  en  effet. ...  ; 

ci  A  T  î  L  I   N  A. 

Je  te  défie  ;  parle ,  je  ne  te  crains  pas  ;  mais 
écoute  cependant  :  si  la  République  avoit  deux 
corps,  l'un  foible  &  débile,  l'autre  robuste,  plein 
de  vigueur,  mais  sans  tête;  serois-je  criminel  en 
réparant  cette  difformité?  O  vous,  qui  composez 
ce  noble  Sénat ,  daignez  m'entendre  un  moment. 
Songez  qui  je  suis ,  &  quel  est  le  Plébéien  qu'on 
,  m'oppose  :  jaloux 'de  ma  naissance^  c'est  contre 
elle  y  &  non  contre  nos  vices ,  qu'il  exerce  son 
éloquence.  ...V 
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C   A  T   O  N. 

Tratttrel  respecte  le  défenseur  de  la  Patrie  :  plût 
aux  Dieux  que  tu  voulusses  lui  ressembler  !«••• 

C   A  T  I  L  I   N  A. 

Ton  amitié  t'aveugle. .  • . . 

C  A  T  U  LE. 

Silence  ^  Catilina.«^^  • 

Catilina. 

Uinjusàce  triomphe  ici  ;  mais  duss3i*je  ^tre 
abandonné  de  tout  l'univers  ^  mon  innocence 
me  vengera. <é.. 

C  A  T  o  îî. 

Ton  innocence  j  Perfide  j  oses  «tu  prononcer 

ce  mot? 

C  1  c  i  X  t)  K. 

Quoii  tu  ne  rougis  pas  de  ton  crime?  Quoi! 
rhorreur  d'un  tel  forfait  ne  glace  pas  ton  sang 
dans  tes  veines)  As-tu  perdu  la  honte  avec  la 
vertu  ?  Combien  de  tems  veux*tu  abuser  encore 
de  notre  patience?  Jusqu'à  quel  point  veux -tu 
nous  braver  par  tes  fureurs  ?  Quel  excès  de  li- 
cence !  Ces  gardes  qui  nous  environnent ,  la 
terreuirdu  Peuple  »  l'indignation  des  Sénateurs  <^ 
la  crainf e  à^  tes  Concitoyens ,  tout  cet  appareil 
de  justice  fie  sauroient^^ils  intimider  ton  féroce 
courage?  ^es  projets  sont  découverts ,  ta  con$- 
pîratign  çrimineUe^  fes  assemblées  nocturneSj|l^ 
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nom  de  tes  associés ,  tout  est  public  dafts  ce  Sénat , 
&  tu  oses  t'y  présenter  !  TraïKjuilIe  sur  ton  siège  , 
tu  y  désignes  tes  victimes  ;  tu  nous  immoles,  & 
nous  n'osons  nous  plaindre,  O  tems  !  ô  mœurs  ! 
est-ce  ainsi  que»  l'on  sert  TEtatî  Qu'est  devenue 
la  justice  de  nos  aïeux  ?  Hs  ponissotent  plus  sé^ 
vèrement  le  citoyen  ifebelle ,  que  le  pUis  mortel 
ennemi  de  Rome.  —  Mais  cette  loi  subsiste  en;- 
core  ;  elle  va  revivre  pour  toi  dans  toute  sa 
rigueur:  ta  tête  ^st  proscrite  depuis  vingt  jours; 
ton  supplice'  auroit  dû  suivre  l'arrct  &tal ,  &  tti 
respires  encore.  Cruel  !  reconnois.  ta  faute ,  &C 
renonce  à  ton  affreux  dessein..  —  Mais,  en  vain 
l'espère» t-on.  — Respectables  Sénateurs,  nous 
sommes  environnés  de  précipices.:  L'armée  des 
^rebelles  est  dans  TEtrurie,  chaque  instant  grossit 
le  nombre;  leiirs  Soldats ,  leur  Général  est  dans 
nos  murs;^  il  est  dans^  le  Sénat,;  il^  y  médite  à 
loisir  la  p^rte  de  la  Républiques —  Catilina,  si 
^ans  c^e  moment  même  j'ordonnois  ton  trépas., 
oserois-tu  m'accusèr  d'injustice  ï  Loin  de  blâmet 
ma  cruauté  ^  on  m'applaudireit^.  ^  •  •  » 

C   A  T  o  N. 
Eb'l  qui  powroit  s'en  plaindre  B 
C  I  e  i  it  O  N.. 
Mais  je  veux  t'épargner;,il  faut  que*  tu  suc- 
combes sous  le  fer  même  de  tes  amis;  tes.  plui» 
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zélés  partisans  ordonneront  un  jour  ton  atpplice. 
Jusqu'alors  tu  vivras  ;  mab  tu  seras  sans  c^esse 
obsédé  par  nos  regards»  Les  mêmes  yeux  qui  t'ont 
surveillé  jusqu'à  présent,  seront  encore  plus  ou- 
verts sur  toi  désormais. —  Si  les  ténèbres  les  plus 
obscures  de  la  nuit  ne  peuvent  voiler  tes  dé- 
marches ;  si  le  moindre  souffle  de  tes  projets 
perce  tes  murs  les  plus  épais  ;  si  tes  pensées  même 
transpirent  ;  si  je  lis  sans  cesse  dans  ton  ame , 
quel  pourra  être  ton  espoir  ?  En  vain  tu  médites 
d'employer  contre  nous  le  fer,  le  feu  &  le 
pillage.  J'ai  prédit  d'avance,  au  Sénat,  toute  ton 
entreprise  ;  je  lui  ai  annoncé  le  jour  où  Manlius 
devoit  prendre  les  armes  ;  le  tems  ,  l'heure ,  tout 
est  conforme  à  mes  avis  :  plusieurs  Sénateiu'S 
craignant  le  cinquième  jour  des  Kalmdts  de  No- 
vembre ,  ont  fui  loin  de  Rome  ;  nnoi  seul ,  j^ai 
résisté  à  ton  odieux  projet  ;  c'est  par  mes  ordres 
secrets  qu'il  a  échoué:  j'ai  prévenu  la  perte  de 
Prcnesu ,  que  tu  t'étoîs  flatté  de  surprendre  à  la 
faveur  de  la  nuit.  —  Tu  ne  fais  rien ,  Catilina  ; 
tu  ne  projettes  ,  tu  n'imagines  rien  que  je  ne 
pénètre  :  Cicéron  te  suit  en  tous  lieux  ;  il  t'en- 
toure, &  respire  avec  toi.  Rappelle -toi  cette 
nuit  dernière.  .......  Songe  à  ce  qui  ^QSt  passé 

chez  Lecca •  Tu  te  tais  ;  tu  parois  confon- 
du ;  ..••  tes  associés  tremblent  ; ....  ils  ^ont  dans 


Digitized  by 


Google 


T  R  A  G  É  D  LE.        103 

le  Sénat  ; ....  je  les  vois  pâlir.  Dieux  immortels! 
quel  est  donc  l'air  empoisonné  qu'on  respire  en 
ces  lieux  î  Qu'est  devenu  cet  esprit  républicain 
qui  animoitnos  aïeux?  Des  traîtres  osent  siéger 
dans  le  tribunal  du  monde  ;  ils  osent  y  méditer 
ma  ruine ,  la  vôtre  ^  celle  de  Rome  entière.  Le 
soleil  éclaira-t-il  jamais  de  pareils  forfaits?  Ah! 
pourquoi  m'a- 1- il  réservé  la  douleur  dîen  être 
témoin  ?  Faut-il  que  je  sois  forcé  de  consulter , 
sur  le  salut  de  l'Etat ,  des  coupables  dévoués  au 
glaive  de  Tkémis ?.....  Mais  il  est  tems  de  les 
nommer,  de  publier  leur  attentat,  Catilina,  tu 
as  passé  cette  nuit  chez  Lecca  ;  tu  y  as  fait  le 
partage  de  la  République  ;  tu  as  assigné  les  postes, 
les  emplois  de  chaque  Conjuré  ;  tu  as  nommé  ceux 
quiresteroient  à  Rome  pour  l'incendier;  tu  devois 
partir,  mais  auparavant  il  te  falloit  ime  victime  ; 
cette  victime ,  c'étoit  moi  :  tes  satellites  sont  sortis 
avec  le  projet  de  m'assassiner  ;  j'en  ai  été  averti ,  j'ai 
armé  mon  frère  &mes  amis,  &  avec  le  secours  des 
Dieux ,  j'ai  échappé  à  tes  ordres  sanguinaires.  Le 
nom  de  tous  mes  meurtriers  est  connu 

C  A  T  O  N. 

Catule  &  moi,  nous  en  sommes  instruits» 
C  is  s  A  Rf  bas  â  Cra^sus. 

U  pâlit  ;  tout  est  perdu» 

G  4 
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C  I  c  â  R  O  N. 

Rirs ,  Gatilina  ;  Tarmëe  t'attend  ;  vole  vers  tèn 
€|imp  :  traîne  après  toi  tçus  ceux  qui  te  ressem* 
tient  )  délivre  Rome  de  Topprobre  des  humains , 
élève  une  barrière  entre  nous ,  &  je  serai  tran- 
quille. Quoi  î  tu  hésites  ï  Qui  te  retient  ?  Pourquoi 
balancerois-tu  à  m'obéir  î  Mes  ordres  s*accor^nt 
avec  tes  projets.  — Retire  •toi.  Le  Con$ul  Vor- 
donne  de  quitter  Rome ,  il  te  déclare  ennemi  de 
TEftat^  il  t'exile  de  ses  murs;  fléau  de  ta  Patrie^ 
le  Citoyen  vertueux  né  t'envisage  qu'avec  effî-où 
Le  erime  a  germé  dans  ton  sein ,  ic  tu  y  rassemble 
içi\:^s  les  vices  à  la  fois.  Les  excès  oh  tu  tVst  livré 
d^ps  tes  dernières  noces ,  ont  Êiit  frémir  )es  Dieux*. , 
I^^  meurtre ,  le  parricide ,  te  sont  £siiiiiUenf ;  corn*. 
bien  de  fois  ton  poignard  n'a- 1- il  pas  effieuré 
mon  sein  ?  C'est  te  destin  desConsuts,  d'enatguîser 
1$  pointe ,  &  Leptde  n^a  échappé  qutaveç  peine  à 
tfs  coups«  Mais  cessons  de  trop  )ù$te$  reproches^; 
pjeut-efre  riîidulgence  aura  plvls  de  pouvoir  suç 
tosn  cçeur. , ,  • . . . 

G  A  T  U  L  Er. 

H  ea-cstf indigne. 

C  I  C  É  R  O  N; 

Vois  la  réçeptipn  .qu'on  t'a  faite  au  Sénat  ç  tes^ 
pj^rens ,  tes  amis ,  tes  adhérens ,  t'ont  mécon* 
xa^i  les  Consulaires  ont  déserté  leurs  sièges  à  ton 
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approche  :  on  t'a  fui  à  Tégal  de  la  peste  ou  de 
la  mort*  Ah  !  Catilina ,  peux«tu  être  insensible  à 
tant  d'af&onts?  Si  mes  Esclaves  me  traitoient  avec 
un  tel  mépris ,  j'irois  me  cacher  au  fond  d'un 
désert* —  Mais  tu  te  tais  9  ame  barbare  ;  sors  de 
ces  lieux  ;  affranchis  ta  Patrie  d'un  monstre  qui  la 
déchire  ;  bannis-toi  :  ce  mot  te  roanquoït  peut-être 
pour  fixer  ton  incertitude  :  le  Sénat  l'approuve^ 
&  son  silence  le  confirme* —  Ah!  si  tu  pouvoîs 
éprouver  quelques  remords]  Mais  ton  cœur,  en- 
durci dans  lé  crime,  ignore  le  repentir... •«•«; 

Pars,  je^t'en  conjiire; vas  rejoindre  tes 

amis ,  ils  t'attendent  sur  la  voie  auùlknm  :  ton  cher 
ManUus  tient  déjà  l'aigle  d'argent.  Pùiffe  cet  éten- 
dard de  la  République  être  le  signal  de  ta  perte. . 
Le  Sénat  s'étonne,  peut-être,  que  )e  te  laisse 
échapper  au  châtiment  que  tu  mérites  ;  mais  c^est 
pour  mieux  te  punir.  Quand  la  scélératesse  de 
ton  ame  aura  éclaté  dans  tout  son  jour;  quand 
toutes  tes  ressources  épuisées  ne  te  laisseront 
plus  aucun  espoir,  tous  les  Romains  te  verront 
des  mêmes  yeux  que  Cicéron  te  voit  aujourd'hui. 
Pères  conscripts^  en  immolant  ce  traître  au  salut 
de  l'Etat,  je  n'étoufferois  pas  en  lui  le  germé  de 
la  sédition  :  l'essaîn  des  rebelles,  entraînés  par 
son  exemple ,  est  trop  nombreux  j  leurs  desseins 
plus  cachés^  n'en  seroient  que  plus  dangereux* 
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— Retire-toi,  fléau  de  cette  République  ;  des  Ro*  ' 
mains  vertueux  veilleront  pour  son  salut.  O  Jupi- 
ter! protège  cet  Empire  ;  écarte  cette  furie  épou- 
vantable de  nos  temples  &  de  nos  foyers;  punis 
les  ingrats  qui  troublent  le  repos  de  la  Patrie. 

Catilina. 

Si  la  pompe  du  discours  pouvoît  suppléer  à  la 
vérité ,  cet  obscur  Orateur  seroit  parvenu ,  peut- 
être  ,  à  me  rendre  coupable. 

C  A  T  o  N.  . 

En  dévoilant  la  noirceur  de  ton  ame ,  Cicéron 
s'est  distingué  plus  que  tes  illustres  ancêtres  :  ils 
ont  aggrandi  l'Etat  ;  sa  vigilance  le  sauve*.... 

Catilina. 
Malheur  à  Rome,  puisqu'elle  a  besoin  d'un 
Plébéien  pour  sa  défense. 

C  A  T  o  N. 

Traître!...... 

Catilina. 
Quoi  !  le  fils  d'un  misérable  bourgeois  d'Ar- 
pinum  a  l'audace  d'usurper  le  plus  beau  droit 
des  Citoyens  ?  Les  Dieux  renverseroîent  plutôt 
vingt  Empires,  avant  de  permettre  qu'il  sauve 
avec  eux  la  moindre  chaumière. ...» 

'  C  A  T  o  N. 

Silence ,  monstre  abominable. ..Vu  ^  ^ 


Digitized  by 


Google 


TRAGÉDIE.       107 

'wimammmmiÊmÊÊimÊmmmmmmmmÊmmammmÊÊÊmmÊKKÊÊÊi^ammÊÊÊÊaÊmÊÊmmmiÊmÊiÊimmmÊiÈÊaSÊ 

Catilina. 

L'Olympe  s'exposeroitaux  assauts  des  mortçls  9 
rentreroit  dans  le  cahos  avec  tout  Tuniv ers  •  plutôt 
que  de  voir  son  nom  mêlé  avec  celui  d'un  vil 
parvenu.  /^ 

C  A  T   U  L  E. 

Insolent  I  sors  à  l'instant  de  ces  lieux. 

Catilina,  e«  regardant  les Sinateurs. 
Vous  gardez  le  silence vous  l'approu- 
vez. . .  i .  Eh  bien  ! .....  Je  pars (  //  i'^p* 

proche  de  Ciciron  d^un  air  furieux^. — Tremble, 
éloquent  Orateur. 

C  I  ç  i  R  O  N. 
Prétends-tu  m'insulter  au  milieu  du  Sénat  ? 

Le    Chœur. 
Aux  armes  !  aux  armes  !  secourons  le  Consul. 

Catilina. 
C'est  donc  là  cet  homme  si  courageux? ...  Ne 
crains  rien ,  va  j  tu  n'es  pas  digne  de  périr  par 
ma  main. .... 

C  A   T   O   N. 

Qu'on  l'entraîne. .'.... 

Catilina. 

Que  l'Empire  te  comble  de  ses  faveurs ,  qu'il 
t'éleve  des  temples  ,  tu  ne  pourras  jamais  exci- 
ter mon  couroux  ;  si  je  m*abaissoîS  à  ce  honteux 
ressentiment ,  l'instant  oîi  je  te  frapperois,  seroit 
l'instant  de  ma  mort. 
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C  A  T  O  N. 

Qa*oa  arrache  la  langue  à  cette  affreuse  rt* 
père. 

Q  U  I  N  T  U  s. 

Infâme!  va  distiller  ton  venin  loin  de  cet 
lieux* 

Catilina* 

On  me  bannit, •«••  on  m'immole  avecigno* 
minie  !  «m.  Mais  si  je  péris..,,  mon  bûcher  du  moins 
fumera  des  dépouilles  de  l'Empire;  Adieu» 

(//  sony 
Cr  AS SVS^i  bas  à  César^ 

Q  court  à  sa  perte«..« 

CÉSAR,  tas  â  Crassusi 

Sa  témérité  le  sauvera.^ 

CicÉRON",  aux  Shuumrf^ 

Seigneur,  j'attends  vorordrec^ 

C  A  T  u  L  Ba  ^ 

Veillez  à  la  sûreté  publique.  «  ^  •  * . 

C  A  T  O  Nà 

Agissez.  •»»» 

CES  AlU 

Avec  promptitude.^. . .  • 

C  R  A  s  s  u  s. 
Le  moindre  délai  est  dangereux^ 
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C  I   €   é  R   O   N. 

Je  rends  grâces  au  Sénat ,  qiû  veut  bien  me 
laifler  ce  soin. 

(Tous  Us  Sénateurs  se  retirent^  excepté  Cicéran, 
Garnie  &  Coton). 

C  I  ç  é  R  O  N. 

Quelle  récompense  pourra -t -on  accorder  à 
Fulvie  &  à  Curius  ? 

C  A  T  U  L  E. 

Que  les  bienfaits  égalent  le  service  :  on  ne 
peut  trop  encourager  l'amour  de  la  Patrie, 

C  A  T  o   N. 

César  &  Crassus  paroissent  mécontens. 

C  î  c   E  R  o   N. 

Je  m'en  suis  apperçu  comme  vous^  Seigneur; 
mais,  gardons-nous  d'en  parler* 

C  A  T  o  K. 

Pourquoi? 

C  t  C  £  n  o  N. 

Ménageons  leur  puissance  ;  tant  qu*ils  seront 
à  Rome,  je  les  crains  peu;  ma  vigilance  pré- 
viendra leurs  desseins.  Feignons  une  entière  con- 
fiance dans  leur  fidélité  ;  s'ils  se  déclarent ,  il  sera 
tems  alors  de  les  punir.  Hélas  !  assez  d'ennemis 
conspirent  contre  moi^  assez  de  rebelles  déchirent 
le  sein  de  la  République^  sans  c;|iercher  encore  dg 
nouveaux  coupables.    (Ils  sortent). 
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SCENE    V. 

(  Le  Thidtre  rcpristnu  h  Palais  de  Catîtîna'). 

CATILINA,  CÊTHÉGUS,  LENTULUS, 
CURIUS,GABINIUS,LONGINUS, 
STATILIUS. 

C  A  T  I  L  I  N  A. 

1 L  n'en  faut  plus  douter  ;  nous  sommes  tra- 
his :  mais  il  n'est  plus  tems  de  délibérer ,  il  faut 
agir.  Qu'aucun  danger  ne  nous  arrête  :  je  pars 
pour  l'armée ,  Je  périrai  y  ou  vous  mettrai  sur 
le  Trône  :  vous  restez  à  Rome ,  achevez-y  l'en- 
treprise que  nous  avons  commencée;  sous  peu 
de  jours  vous  verrez  mes  étendards  flotter  au 
gré  des  vents  »  sous  les  murs  de  cette  Capi- 
tale. Courage ,  mes  amis ,  &c  la  victoire  est  à 
nous:  donnez  à  ma  retraite  quelque  prétexte 
innocent  ;  dites  que  le  Consul  me  sacrifie  à  sa 
haine ,  qu'il  m'exile  à  Masilia;  que,  par  respect 
pour  la  République ,  j'ai  préféré  l'opprobre  à  ma 
justification ,  &  que  je  suis  la  victime  de  utes 
eniieniis.  —  Adieu ,  Lentulus  ;  adieu ,  Longinus  y 
:  Curius  jSc  tous  mes  nobles  Aflbciés ,  adieu.  (^^ 
Cfthcgtis^.  O  mon  unique  soutient  quand  ie 
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desân  nous  réunira  ,   ce  sera  pour  offrir  en- 
semble un  sacrifice  à  la  Déesse  de  la  Liberté...» 

CitHÉGUS. 

II  faut  auparavant  joindre  nos  mains  dans  le 
Temple  de  la  Vengeance. 

L  É  N  T  U  L  U  s. 

O  fortune  !  ouvre  les  yeux  ;  jette  un  regard 
propice  sur  Catilina ,  &  sois-hii  fidèle. 

C  u  R  I  u  s. 
.  L'homme   courageux  porte  son  destin  dans 
son  ame 

LONGINUS* 

Que  les  faveurs  que  le  sort  nous  réserve  re- 
tombent  sur  ce  Héros. .... 

Gabinius  &  Statilius. 
Soyons  ses  sauve-gardes. 

Catilina.    " 
Adieu;  disposez  de  mon  bras  &  de  ma  vie. 

(  //  sort  ). 


s  c  È  N  E    V  I. 

Les  précédens  ,  à  ttxctption  de  Catilina. 

L  E  Jî  T  u  L  U  s. 

V^'e  n  est  fait ,  le  sort  en  est  jette.  Il  ne  nous 
reste  plus  qu'à  seconder  ses  efforts,  t/mbrcnus  a 
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gagné.les  Ambaffadeurs  des  Allobroge^  ^  dont  le 
.secours  peut  nous  être  utile.  Leur  nation  se 
liguera  bientôt  avec  nous.  Voisin  de  Tltalie , 
notre  armée  trouvera  des  subsides  dans  son 
territoire;  il  nous  manque  desxhevaux,  l^s  AUo* 
broges  nous  en  fourniront.  Les  Ambafladeurs 
prévenus  de  mon  deflein,  se  rendent  ce  soir 
chez  la  noble  Sempronia;  flattons  leurs  désirs  ^ 
promettons4eur  un  sort  plus  heureux;  allons 9 
mes  amis  9  votre  présence  affermira  leurs  projets^ 

Gabinius/Statilius  &  CURIUS. 

Nous  vous  suivons ,  Seigneur. ...  « 

CÉTHÉGUS. 

Ces  fréquentes  assemblées  nous  seront  funestes* 
Ah!  pourquoi  ne  puis- je  exterminer  Rome  1  sans 
le  secours  de  personne  ? 

Lentulus* 

Abjure  de  vains  désirs  :  viens  ^  la  présence 
nous  est  nécessaire.. ••  # 

C  i  T  H  i  G  u  s. 

J'irai  ^  si  je  puis  calm^  un  peu  mes  sens. 
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S  C  E  N  E     V  II. 

(  L^  Théâtre  reprcscnu  la  maison  de  Cicéron  )• 

CIGÊRON,    SANGA. 

Cicéron. 

u)  I  les  Ambafladeurs  écoutent  les  rebelles  ^  ils 
feront  le  malheur  de  leur  Peuple. 

S  A  N  G  A.    V 

La  crainte  de  succomber  sous  le  joug  qU*oii 
leur  impose ,  les  a  rendus  coupables.  On  leur  a 
promis  la  liberté,  Seigneur;  on  leur  a  inspiré 
des  soupçons  contre  Rome  :<  des  cœurs  abattus 
sont  aisément  allarmés;  mais  je  les  ai  rassurés^ 
&  ils  se  repentent  de  leur  faute. 

C  I  c  i  R  o  N. 

Quel  est  cet  Umbnnus^  cet  officieux  ami  d(: 

Lentulus  } 

S  A  N  G  A. 

Négociateur  habile ,  jadis  il  a  exercé  $^s  talen$ 
chez  les  Gaulois. 

C  I  c  é  R  O  N. 

Oii  sont  les  Ambassadeurs  } 

S  A  N  G  A. 

Sous  votre  portique  ^  Seigneurf 

H   < 
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.  C  I   C   É  R  O  N. 

Allez,  jSc  introduisez -les  ici.  (^Sanga  sort^* 
O  Jupiter  !  tu  protèges  la  malheureuse  Rome. 
(^Sanga  revient  avtc  Us  Ambassadeurs).  —  Que 
les  amis  du  Sénat,   qui  gouverne  le  monde, 
soient   heureux  &  tranquilles    chez    Cicéron. 
—  Prenez  des  sièges.  Seigneurs. —  L'ami,  le 
protecteur  des  Allobroçes ,  le  digne  Sanga  m'a 
instruit  des  desseins  de  Lentulus  :  je  ne  pense  pas 
que  les  alliés  de  Rome  veuillent  renoncer  à  son 
amitié  :  ils  ne  hasarderont  pas  leur  gloire,  leur 
fortune ,  pour  le  perfide ,  le  séditieux  Catilina. 
Ah ,  mes  amis  !  il  est  plus  facile  sans  doute  d'ex- 
citer des  révoltes  que  de  les  appaiser  ;  le  plus 
foible  mortel  peut  allumer  le  feu  de  la  guerre  ; 
mais  il  n'appartient  qu'à  un  Chef  habile  de  l'é- 
teindre. Le  Sénat  a  mis  mon  Collègue  à  la  tête 
de  son  armée  ;  il  a  déclaré  Catilina  &  Manlius 
ennemis  de  l'Etat  :  malgré  les  cflForts  de  ces  der- 
niers ,  leurs  succès  sont  encore  incertains.  Ils  ont 
à  combattre  la  valeur  du  soldat  &  la  prévoyance 
du  Consul;  rien  ne  m'échappe  ;  je  pénètre  tous 
leurs  secrets.  Rome  va  récompenser  ou  punir; 
jalouse  de  faire  é<:later  sa^  clémence ,  elle  n'est 
pas  moins  esclave  de  sa  justice*  Quiconque  Pof- 
fensera,  doit  sentiir  sa  rigueur.  Choisissez,  Sei- 
gneurs; il  dé]^ni  â^  fQus  d*4f«rouy*f  s«  nw|[na- 
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niniité.  Vous  venez  réclamer  ici  contre  quelques 
^bus  i  c^est  une  justice  qu'on  vous  doit^  &  qui 
vous  sera  rendue;  m^is  si  vous  voulez  rester 
fidèles ,  ci  YPus  voulez  vous  signaler  pour  la 
République  ,  elle  vous  récompensera  au-delà 
de  yas  vœux. 

Premier   Amb ass adeur, 

Seignçur ,  daignez  pardonner  un  moment 
d'erreur. 

C  I  c  i:  R  o  N. 

Je  sais  que  votre  repentir  Ta  effacé.  —  Quand 
r€V€rrez-yous  les  Conjurés-?       , 

SecONP     AMPA5SAPEUR, 

Dans  une  heure  >  Seigneur  y  ils  s'assemblent 
daQÇ  la  maison  de  Brutus^ 

C  I  c  |:  R  O  N. 

Quoi  !  la  cp^gaj?lç  épqufç  ^e  çç  vertueux 
Romain  profane  sa  demeure  pendant  son  absence? 
Mais  ce  sexe  fut  toujours  jaloux  de  Tautorité. 
Allez  -chez  Sempronia  ;  feignez  d'approuver  \é\ 
desseins  des  Conjurés ,  promettez-lç^r  des  armçs  ; 
affectez  d'appréhendçr  nje^s  riechei^ches,  mes  soup- 
çons i  dites  qu'un  ordre  secret  du  Consul  vous 
force  de  partir  :  demandez-leur  un  traité  écrit  ; 
ajoutez  qu'une  tçjle  aijtcyritç  déterminera  votre 
Peuple  à  les  servir  ;  dès  que  voi^  eo  serez  mwni  ^ 
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avertissez -moi;  nommez -moi  le  port  oîi  vous 
devrez  vous  embarquer:  j'enverrai  mes  émissaires 
sur  vos  pas;  ils  vous  arrêteront,  se  isaisiront  de 
vos  papiers  9  &  vous  servirez  l*Etat;  vous  côn*- 
fondrez  ses  ennemis ,  sans  compromettre  votre 
honneiu*.  Allez  ;  que  les  Dieux  président  à  vo^ 
démarches.  Sanga  aura  soin  de  m'en  instruire. 

Premier  Ambassadeur. 

Notre  zèle  prouvera  notre  fidélité,  (//s  soncru 
£îm  coté  &  Ciciron  de  f  autre). 


SCENE    VIII. 

(Ir  Théâtre  représente  U  Palais  de  Sempronia)^^ 

SEMPRONIA,  LENTULUS,CÉTHÉGUS, 
GABINIUS,  STATILIUS. 

Sempronta. 

V^uoi  !  les  Ambassadeurs  n*arrivent  pas  ?  Quelle 
indolence  !  Ah  !  faut  -  il  que  mon  sexe  donne 
l'exemple  de  l'activité  ?  Si  l'on  nous  confioit  les 
rênes  d'un  Empire ,  qu'il  seroit  bien  mieux  gou* 
yerné  ! 

C   £  T  H  É  G  u  s. 

L'orgueil  des  femmes  veut  tout  envalûff  ' 
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Sempronia. 
Cet  orgueil  devient  une  vertu,  quand  il  tst 
inspiré  par  l'amour  de  la  gloire. 

CÉTHiGUS. 

Malheur  à  Thomme  qui  est  Tesclave  de  votre 
sexe  ! 

LENTULUS,itf5tf  Cèthégus. 

Quelle  imprudence  !  Vous  ToiFensez»  ^ 

C  i  T  H  É  G  u  s. 
Jamais  ime  femme  ne  pénétrera  mes  secrets;  ..< 


SCENE    IX. 
Les  précédens,  LONGINUS,  VOLTURTHJf 

L  O  N  G  I  N  U  s. 

XjES  Allobroges  demandent  à  être  admis.  ;«;;r 

VOLTURTius,  à  Ltntubis. 
Cest  avec  vous ,  Seigneur ,  qulls  voudroient 
conférer. 

L  E  N  T  U   L  U  s. 

Oui,  je  le  vois,  la  promesse  à^t%  SybîUes  de- 
.vient  publique. 

S  £  M  P   R  O  N  l  A. 

Refusent^ils  de  traiter  les  affai{\es  d'Etat  en  ma 
présence  ? 
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G  A  B   I  N  I  U  S. 

Us  connoisseiit  tout  votre  mérite ,  Madame , 
&  n'ignorent  pas  le  rang  que  vous  tenez  parmi 
jîouf .  Mais  les  vbici* . 


S  C  E  î^  E    X- 

Les  précédens.  LES  AMBASSADEURS, 
aprh  avoir  salué  Sempronla ,  s* approchent  de 
ixrmdm  *,  è*  partmt  ias  avec  iui. 

CÉTHÊGUS, 

X^u^ifTENDÔNS-NÔus  Ëë  ces  étrangers?  Leur 
aspect  annonce*t-il  la  victoire  ?  Tous  les  Peuples 
réunis  .égalent  à  peine  ^gtôme  d*un  RomaiA. 
- —  Celui  qui  aspire  à  Thonneur  de  nous  servir 
doit  çfïf  àyèr ,  par  Ses  ''regards ,  le  Dieu  même 
'du  torinèi'rè  ;  il  fai^t  que  ,  ti^efti^ânt  à  sa 
vue  ,  ce  Dieu  s'enveloppe  de  ses  foùdreS. 
(^A  Lentulus).  —Vous  perdez  en  vains  discours 
deij  liiôfiiéhs  qui"  tii'âuroient  suffi  pour  éféufdre 
les  astres ,  &  pour  ravir  au  monde  tôûl  éSpô?r 
de  lumière  ;  où  si  quelque  foibîe  rayon  eût 
^chÉifipé  à  ce  nouveau  cahos,  il  eût  été  du  inoins 
tn  ma  puissance. 
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L  E  N  tu  LUS,  aux  Ambassadeurs. 

Uentçndez-vôus ,  Seigtteuf  s  ?  Voilà  les  mortels 
à  qui  il  appartient  de  maîtriser  l'univers. 
Sempronia. 
Sa  témérité  surpasse  Celle  de  Mars. 
Premieh  Ambassadeur. 

Qu'il  est  malheureux  pour  nous  de  nepouvdîè 
le  suivre  dans  les  combats  !  Mais  la  prudence  nous 
force  de  partir. 

Lentulùs. 

Ce  desseîh  est  aussi  Sage  que  louable.  Allez  i 
Seigneurs  i  je  préparerai  les  lettres  que  vous  me 
demandez:  pour  les  rendre  plus  authentiques ,  nou^ 
y  mettrons  notre  sceau.  Vous  remettrez  à  Catilinâ 
celles  qui  lui  sont  destinées  :  vous  passerez  près 
de  son  camp;  cette  visite  importante  confirmera 
votre  alliance.  Instruisez-le  que  tout  est  prêt  ici 
pour  le  recevoir;  dites-lui  que  Bestia,  profitant 
des  droits  de  son  Tribunat,  haranguera  le  Peuple, 
&  qu'il  accusera  le  Consul  d'être  l'auteur  de  cette 
guerre.  Partez ,  &  soyez  désormais  aussi  libres  qile 
nous.  Ç^Lcs  Ambassadeurs  se  retirent^  Les  Conjurée 
sortent  du  côté  opposé^. 


H4 
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(/^  Théâtre  représente  le  Forum). 
CICÉRON,FLACCUS,  POMPTINIUS. 

C  I  c  É  R  O  N. 

X  OUT  nous  annonce  le  plus  heureux  succès, 
les  infirmités  d'Antoine  l'ont  engagé  à  remettre 
le  commandement  de  l'armée  au  brave  Pétreïus. 
Vous  connoissez  le  courage  &  l'habileté  de  ce 
d^gne  Romain  ^  blanchi  sous  les  armes.  Métellus 
Celer,  avec  ses  trois  légions ,  arrêtera  les  rebelles 

dans  leur  course  vers  les  Gaules Mais  que 

nous  veut  Sanga  ? 

SCENE     X  U. 

Les  précédens    SANGA*  Il  entre  précipitamment. 
S  A  N  Q  A. 

V^ONSUL ,  envoyez  sur  le  champ  vos  Gardes 
6ur  le  ^otitMelvieni  les  Ambassadeurs  vont  s'y 
rendre.  .        / 

ClcéRON^il  Pomptînius  &  Flaccus. 
Vite  »  mes  amis  ^  rassemblez  vos  cohortes  : 
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arrêtez  tout  le  monde  ;  les  AUobroges  ne  feront 
point  de  résistance  :  s'il  y  a  du  tumulte, 'vous 
serez  secourus.  —  Je  vais  assembler  chez  moi 
Lentulus  &  jses  partisans ,  afin  qu'ils  ne  puissent 
s'opposer  à  votre  expédition.  Adieu;  soyez 
prompts  &  secrets.  (^Ils  sorunt). 


SCENE     X  I  I  I. 

(JLtf  Scïnc  s" obscurcit  ;  U  fond  du  Théâtre  repris- 
sente  le  Pont  Melvien;  d^un  côté  y  on  apperçoit 
FLACCUSi/tf  tête  d!une  Cohorte  Prétorienne  i 
de  Cautrcy  on  voit  POMPTINIUS  avec 
sa  Troupe.  VOLTURTIUSfr/e^ 
AMBASSADEURS,  avec  Uur  suite  ^ 
s'approchent  du  Pont). 

F  LA  C   eu  S* 

Arrêtez!  Qui  êtes-vous? 

Premier  Ambassadeur. 

Les  Députés  des  AUobroges  auprès  du  Peuple 
Romain. 

POMPTINIUS. 

On  vous  accuse  de  trahison. 

VOLTURTIUS, 

Amis,  ne  cédez  pas. •«•• 
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F  L  A  C  C  tf  S. 

Quel  propos  séditieux  !  Qu^on  te  saisisse  du 
traître. 

Les     AMSAS$ADEt;RS. 

n  n'est  pas  besoin  de  violence;  nous  nous 
rendons.  [ 

(^Vokurtms  essa^  defmr)* 

POMPTINIUS,  aux  Gardes. 

Tuez  les  fuyards. . .  •  •  • 

V  ô  L  t  u  R  t  I  u  s. 

Je  me  soumets  à  des  conditions  honorables..  ••• 

F  L  A  c  c   U  s. 

On  n'en  docordli  pdiilt  ^WtL  pèf fides 

V  ô  L  T  u  R  t  I  u  s. 

Je  suis  Volturtius,  lartri  de  PofliptinluSé.*.» 

P  O  M  P  T  I  N  I  tJ  s. 

Tu  es  Tennemi  de  Rome  ;  je  ne  te  retomiois 
que  pour  te  punir. 

Volturtius. 

Epargnez  ma  vie;  je  vous  dévoilerai  des  secrets 
importans 

POMP^TïNÏUS. 

Conduisons-le  chez  le  Consul  ;  il  décidera  de 
son  sort.  (/&.  sortent  )y 
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Chœur. 

«Il  semble  qu'un  épais  brouillard  nous  envî- 
w  ronne  :  les  sons  viennent  frapper  ftotre  oreille 
M  avant  que  nos  yeux  puissent  en  diistinguer  la 
»  source  ;  mais  à  mesuré  qu'Un  rayon  bienfaisant 
»  dissipe  le  nuage ,  les  objets  se  développent  & 
»  se /présentent  à  la  vue  :  de  même  nous  ne 
»  pouvons  distinguer  encore  les  ennemis  ou  les 
»  amis  de  TEtat.  — ^  Quelle  étrange  machine  que 
»  rhomme  !  Aveugle  sur  tout  ce  qui  l'environne, 
»  il  blâme ,  il  approuve ,  il  craint ,  il  espère ,  il 
»  aime,  il  hait  sans  aucun  motif;  il  passe  d'un 
»  sentiment  à  l'autre  avec  la  rapidité  de  l'éclair, 
»  &  s'efforce  sans  cesse  de  méconnoître  l'auguste 
»  vérité.  —  Depuis  le  moment  oîi  Catilina  ^st 
»  sorti  de  Rome,  combien  n'avons-nous  pas  flotté 
»  dans  ces  affreuses  incertitudes  ?  Nous  l'avons 
»  excusé  ;  nous  avons  soupçonné  la  fidélité  du 
»  Consul  &  blâmé  sa  sévérité  ;  &  tandis  qu'un 
»  traître  s'armoit  contre  nous ,  insensés  !  nous 
»  comptions  encore  sur  sa  défense.  C'est  ainsi 
»  qu'en  censuçant  le  Gouvernement ,  on  tombe 
»  d'erreurs  en  erreurs  ;  c'est  ainsi  qu'on  calomnie 
»  injustement  le  Magistrat  qui  veille  sur  la  Patrie, 
»  Dieux!  dans  quel  siècle  vivons  1- nous  ?  Ah, 
^  Cicéron  !  notre  malignité  attaque  ton  zèle  ; 
»>  elle  lui  donne  le  nom!  odieux  de  partialité  :  elle 
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I»  méconnoît  tes  vertus ,  ne  voit  dans  ta  prudence 
I*  qu'une  odieose  dissimulation  ^  &  donne  k  ta 
)»  juste  sévérité  le  titre  de  barbarie.  Hâtons-nous 
I»  de  changer  de  langage  ;  rendons  hommage  à 
I»  tant  de  vertus  »  ou  craignons  d'être  punis  de 
I»  notre  injustice  w. 


Fin  du  ^uaeriimc  Acte^ 
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ACTE    V. 


SCENEPREMIERE. 

(£«  Théâtre  npréstnu  la  campagne). 
PÉTRE  WSy  àla  téu  de  tarmic romaine. 

J-iA  fortune  m'a  nommé  votre  Chef.  Romains! 
une  si  grande  faveur  annonce  la  victoire.  La 
maladie  du  Consul  lui  ravit  les  lauriers  que  nous 
allons  cueillir.  Nous  ne  combattons  pas  aujour- 
d'hui contre  les  ennemis  de  la  puissance  romaine  ;, 
ce  n'est  point  pour  lever  un  foible  tribut,  ou  pour 
étendre  nos  conquêtes ,  que  nos  mains  sont  ar- 
mées :  nous  défendons  nos  foyers,  nos  Temples, 
nos  Dieux ,  les  tombeaux  de  nos  ancêtres ,  nos 
biens ,  nos  loix  9  notre  liberté,  enfin  l'empire  du 
monde  ;  &  contre  qui  ?  Contre  des  Romains , 
nés  dans  le  sein  de  la  République.  Mais  que  ces 
ennemis  sont  fôibles  1  qu'ils  sont  méprisables  ! 
Enervés  par  le  luxe,  enrichis  autrefois  par  d'hor- 
ribles proscriptions,  ruinés  maintenant  par  l'af- 
freuse débauche ,  leur  espoir  est  fondé  sur  les  - 
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forfait^  de  Catilina.  De  pareils  guerriers  sont  peu 
à  craindre  ;  ils  doivent  céder  au  courage  des 
héros  que  je  commande  ;  un  seul  de  vos  regards 
doit  les  mettre  en  fuite.  Ah ,  mes  amis  !  délivrons 
ritalie  de  ces  scélérats  ;  délivrons-la  des  homi- 
cides ,  des  adultères,  des  malfaiteurs  qui  la 
ravagent  :  le  Ciel  semble  les  avoir  r^seqiblés 
pour  tomber  à  la  fois  sous  vos  coups.  Qui  de 
vous  n'ambitionne  pas  le  sort  de  celui  qui  doit 
périr  dans  cette  gD[erre?  Son  nom  sera  gravé  sur 
Tairain  ;  il  brillera  à  l'égal  de  nos  plus  illustres 
guerriers  :  son  ombre ,  paisible  &  tranquille  , 
goûtera  des  plaisirs  i«nfnortels  dans  les  plaines 
fleuries  de  l'Elisée  ;  elle  sçra  témoin  des  tpur- 
mens  réservés  à  l'impie  Gatilina  ;  elle  verra  les 
Furies  épuiser  leur  rage  sur  ses  iqfames  complices, 
-r-  Mais  c'est  trop  long-tems  arrêter  votre  bras  : 
marchoDS  ;  volons  $ur  les  traces  de  qos  aigl^ ,  ôc 
confions  ^i|x  pieuse  le  destin  de  l'Etat. 

iJJarmU  défile  y  &  se  retire  dans  les  montagnes^. 
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S  C  E  N  E     I  L- 
C  Ê  S  À  R,    C  R  A  S  S  U  S. 

C  i  s  A  R. 

J  'ai  prévu  tous  ces  malheurs;  Catilina  devoit 
rester  à  Rome. 

C  R  A  s  s  u  s. 
Uimprudent  Lentulus  a  tout  révélé..*.., 

C  i  s  A  R. 
Vous  n'êtes  pas  moins  coupable.  Pourquoi 
montrer  ces  lettres  au  Consul? 

C  R  A  s  s  V  s. 
Ppurquoi  Catilina  m'a -t- il  écrit?  li  m'assure 
<jue  notre  çéjour  dans  Rome  nous  met  à  l'abri 
de  tout  danger  ;  il  devoit  m'en  instruire  par  une 
voie  plus  fidèle. 

CÉSAR. 

Je  vois  votre  politique  &  l'approuve;  cette 
marque  de  confiance  écarte  de  vous  tout^  soup- 
çon. 

C  R  A  s  s  u  s. 

Ami  9  il  est  tems  de  changer  nos  proj^;  Rpgie. 
l'emporte  :  feignons  d'approuver  ^Cicéirom 

C  É  s  A  R^ 
Il  n'çst  donc  plus  d'espoir? 
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C  R  A  S  S  U  S. 

Catîlina  est  perdu  :  il  est  bien  mal  aisé  de  sauver 
celui  qui  s'est  trahi  lui-même  J  allons;  songeons 
à  notre  salut,    (  Ils  sortent). 


S  C  E  N  E    I  I  L 

(X<  Théâtre  représente  la  salle  du  Sénat). 
CICÉRON,   QUINTUS,  CATON. 

C   I   c   É   R  O   N. 

JN  ON ,  mon  frère ,  non  ;  je  ne  puis  y  consentir  : 
les  haines  particulières  doivent  céder  à  la  justice. 
Prouvez-moi  que  César  est  coupable ,  &  je  le 
punirai.  Dites  à  Catule  &  à  Pison ,  que  leur  en- 
nemi personnel  n*est  pas  Tennemi  de  TEtat 

Q  u  I  N  T  U  s. 
Voyez  les  Ambassadeurs ,  examinez  Volturtius  ; 
leurs  dépositions  vous  découvriront  peut-être  ce 

mystère..... 

C  I  c  É  R  ON. 

A  moins  que  la  vérité  ne  fasse  éclater  son 
flambeau  ,  j'éviterai  de  l'approfondir.  Dès  que 
$a  lumière  frappera  ma  raison^  je  condamnerai 
César;  voui-même ,  mon  frère ,  vous  n'échappe- 
riez point  à  la  rigueiu  des  loix  ,  si  vous  méritiez 
d'êtra  puni. 

Caton, 


Digitized  by 


Google 


TRAGÉDIE.        129 

C  A  T   O   N. 

Je  reconnoîs,  à  ce  trait ,  le  divin  Cicéroti.  Ah, 

mon  ami  !  les  Dieux  t*ont  formé  sur  leur  Ino* 
dèle. 

CiciRON,<i  Qtiintus. 

Allez ,  mon  frère  ;  il  est  tems  d'amener  les 

accusés.  (^Quintus  sort  y  &  dans  le  même  instant 

on  ouvre  tes  portes  de  la  salle;  Us  Licteurs  ^  les  Pré^^ 

leurs  y  les  Sénateurs  entrent  &  prennent  séance).  •' 


S  C  E  N  E   .1  V. 

Les  précédens,    CÉSAR,    CRASSUS, 
SYLLANUS. 

C  I  c  i  R  o   N^ 

X  UISSENT  Rome  &  le- Sénat  mériter  les  faveurs 
du  Ciel  !  — Pères  conscrîpts  !  ouvrez  ces  lettres; 
que  chacun  de  vous  les  lise  attentivement  ;  elles 
justifient  mes  craintes.  —  A  - 1  -  on  apporté  les 
armes  trouvées  chez  Céthégus? 

Le    Préteur. 
Elles  sont  déposées  dans  le  vestibule. 

C  1  c  i  R  ô  N. 
Il  suffit  ;  empêchez  que  les  coupables  ne  con- 
fèrent ensemble......  Eh.  bien  !  Seigneurs ,  croyez,- 

vous  encore  mes  soias  inutilçs? 

I 
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C  k  S  K  K. 

Quelle  horreur  ! 

C  R  A  s  s  u  s. 
Quel  exécrable  complot  I 

C  A  T  O  N. 

En  avez  -  vous  bien  pesé  toutes  les  circons- 
tances? 

Syllanus. 

Dieux  !  vous  êtes  témoins  du  crime ,  &  vous 
ne  le  punifiez  pas  ! 

C  I  c  i  R  o  N. 

Je  me  flattoîs  vainement ,  en  éloignant  le  Chef, 
(de  détruire  toute  la  conjuration  ;  mais  le  germe 
de  la  contagion  s'étouffe  difficilement,  Catilina 
est  parti  ;  mais  ses  méprisables  adhérens  soDt 
restés  à  Rome.  J'ai  redoublé  de  soins;  j*ai  dé- 
voilé leurs  manœuvres ,  &  suis  enfin  parvenu 
à  m'emparer  de  ces  papiers:  voici  leur  sceau > 
voilà  leur  nom.  Vous  allez  les  voir  dans  ces 
lieux  ;  vous  confondrez  vous-mêmes  leur  audace* 
\Aux  Licteurs).  Faites  entrer  les  Ambassadeurs 
&  Volturtius.  {Les  Licteurs  sortent).  Ils  ont  été 
les  dépositaires  de  ces  écrits  séditieux» 
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SCENE     Y. 

Les  prçcédens,   VOLTURTIUS,    LES 
AMBASSADEURS. 

C   I   C   É   R  O   N. 

AppROCHEX,  Volturtius. • . . 

VOLTURTIUS. 

Hélas  !  je  suis  innocent  ;  ••  •••  j'ignore  mon 
crime  ; j'allois  dans  lés  Gaules....  • 

C  I  c   É   R  o   N. 

Rassurez-vous,  jeune  Romain  ;  soyez  sincère, 
&  comptez  sur  la  clémence  du  Sénat. 

Volturtius,  d'un  ton  timide 

Votre  bonté  pénètre  mon  cœur. ....  Ah  !  Sei- 
gneur ,  je  vais  tout  vous  révéler.  —  Lentulus 
m'a  chargé  de  lettres  &  d'un  message  pour  Ca- 
tilina;...  ce  message  devoit  être  fatal  à  Rome;.^ 
il  l'avertissoit  d'attaquer  la  Capitale.......  dès 

que  ses  forces  le  permettroient  ; il  lui  pro- 

mettoit  de  n'épargner  ni  prières  ni  promesses^, 
pour  accroître  son  parti ;.•••  il  l'excitolt  à  cor- 
rompre les  plus  vils  Esclaves ,  •  • .  &  il  ajoutoît 
qu'au  moment  où  il  verroit  ses  étendards  sou3 
les  murs  de  Rome ,  il  embraseroit  cette  Capitale, 
feroit  main-basse  sur  tous  les  fuyards ......  6c 
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tueroit  sans  pitié  quiconque  lui  résisteroit.  •  • .  • 
Les  Ambassadeurs  ont  été  les  témoins  de  cet 

horiible  message 

Premier   Ambassadeur. 

Je  l'avoue.  Seigneur. 

CiCÉRON,  au  Sénat. 

Vous  aurez  d'autres  preuves  de  haute  trahison. 
{^Aux  Licteurs^.  Qu'on  apporte  les  armes.  (^Des 
Esclaves  apportent  des  faisceaux  JUarmes  ).  Voici 
l'arsenal  de  Céthégus. 

CÉSAR. 

On  ne  peut  plus  douter  de  leurs  desseins. 
C  I  c  é  R  o  N. 

Ces  armes  ne  S9nt  qu'un  foible  échantillon  de 
celles  qu'ils  a  voient  préparées  contre  nous.  Mais, 
que  le  traître  paroisse ,  &  qu'il  nous  instruise  lui- 
même  de  ses  projets. 


S  C  E  N  E    V  L 

Les  précédens ;  CÉTHÉGUS,  conduit  par 
Us  Licteurs. 

C  I  C   É  R  O  N# 

Approchez,  brave  Guerrier;  quel  usage 
prétendiez  •  vous  £ure  de  ces  flèches  ^  de  ces 
lavelots^ 
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Ci  T  H  i  G  u  s ,  fiïrtmtnt. 

Dans  les  jours  heureux  de  Sylla^  ta  ;iiort  eut 
servi  de  réponse. .  • . .  • 

C  I  c  i  R  O  N, 

Malheureux!  (^11  bd  présente  un  papier^.  Con^ 
nois-tu  ce  papier?  (^Céthégus  U  pnnd  &  le  dé' 
cA/Ve).  Quoi!  tu  as  Taudace  de  le  déchirer...^ 
Qu'on  en  sauve  les  morceaux ••.. .  Traître!  la 
conviction  de  ton  crime  excite  ta  fureur  :ose-fu 
nier  ton  écriture  ? 

C  £  T  H  Ê  G  u  s. 
Non:  rimbécile  Lentulus  a  dicté  cet  écrit >&. 
rinsànsé  Céthégus  Ta  sîgné. 

^'  Cicéron; 

Vous  Tentendez ,  Seigneurs  !  Qu'on  fisse  èom^. 
paroître  Statilius ,  &  le  perfide  Lentulus. 


SCENE     VIL 

Les  précédens^  LENTULUS,  STATILIUS. 
C I C  Ê  R  a  N  ,  leur  montrant,  des  lettres^ 

IvECONNOissEX- vous  ees^  lettres  ?(>4X«/2tt^//^^)^ 
Et  vous.,  reconnoissez-vous  ce  cachet? 
Lentulus. 
C'est  le  sceau  sacré  de  mes  ancêtres^ 

11 
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C  I  c  i  R  O  N. 

Quelle  est  cette  image? 

I^ENTULUS, 

C'est  celle  de  mon  aïeul. 

C  I  c  i  R  o  N. 

Quoi!  c^tte  image  respectable,  cet  ami,  ce 

'  protecteur  de  Rome ,  n'a  pu  vous  arrêter  votre 

deshonneur?  Tout  autre  que  vous  rougiroit  de 

son  crime,  {montrant  Us  Ambassadeurs').  —  Jettez 

les  yeux  sur  ces  Etrangers ,  &  tremblez..*,.. 

L  E  N  T  U  L  U  s. 

Pourquoi  ?  J'ignore  jusqu'à  leur  nom...... 

Premier    Ambassadeur. 

Oubliez- vous  notre  dernière  conférence ^•••; 

Lentulus. 
^Qui  vous  a  introduit  chez  -Brutus? . , . 

Second    Ambassadeur. 

C'est  vous  :  en  vain  vous  feignez  de  nous  mé- 

.  connôître  ;  ces  odieux  écrits  vous  condamnent  : 

Céthégus ,  Statilius ,  Gabinius ,  les  ont  signés  ;  le 

seulLonginus  a  refusé  dy  mettre  son  nom;  il 

alloity  disoit-il,  au  camp  de  Catilina. 

Lentulus. 
Infâmes  espions  !  est-ce  ainsi  qu'on  soutient  le 
caractère  auguste  d'Ambassadeur? 
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CÉTHiGUS,tf  Lcmutus. 
\    Voilà  donc  ces  hommes  vertueux  qu'il  feUoit 
encenser? ..•• 

VOLTURTIUS,  à  Lcntulus. 
C'est  vous  qui  m'aviez  engagé  dans  cet  hor-^ 
rible  complot  :  mais  j  ai  tout  révélé. 
C  I  c  i  R  o  N. 
Le  poids  de  la  vérité  confond  ton  audace.' 
Qu'on  Tàrrête,   (  à  Gabiniiis  ).  Et  toi ,  peux  -  tu 
démentir  ces  accusations  ? 

Gabinius. 
Peut-être 

C I  C  £  R  O  Ny  e/2  lui  montrant  un  papier. 

Ce  papier (  Gabimus  F  arrache  des  mains 

de  Cicérony  &  Navale).  Scélérat!  que  ne  puis -je 

te  punir  à  Tinstant Mais  tu  n'échappera$ 

pas  à  ce  châtiment, 

GabiNIUS,  â  Catom 
Est-il  quelque  loi  qui  l'ordonne  ? 

C  A  T  O  N. 

Est-ce  à  toi  de  le  demander  ? 

Gabinius. 
Quoique  je  méprise  les  loix ,  je  les  vei&  rér 
clamer, 

C  A  T  o  N. 

Le  méchant  n'est  pas  fait  pour  y  prétendre..;; 

Î4 
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Gabinius. 
Caton  oublieroit-il  qu'il  est  leur  Prolecteur  î  •..; 

C  R  A  s  s  u  s. 
C*en  est  trop  :  qu'on  l'arrête 

Gabinius,  aux  Ucuurs. 

Ne  m'approchez  pas  ;  je  me  rends ,  &  vais  tout 
l^vouen  —  Qcéron ,  récompensez  ces  honnêtes 
jespions}  ils  vous  ont  bien  servi. ••• 

C  É   T   H   £  G  u  s. 

Conservez-les  soigneusement;  vous  n'en  trou- 
verez peut-être  Jamais  d'aussi  fidèles. 

C  I  C  É  R  o  N,  ■ 

.  Un  tel  excès  d'impudence  me  saisit  d'admi- 
ration &  d'effroi.  Ah!  Rome ,  de  quels  monstres 
lilliez-vous  être  la  proie?  Quel  alloit  être  notre 
sort  !  Voilà  donc  les  dignes  collègues  du  perfide 
Catilina  :  Dieux  immortels  !  je  craignois  ce  té- 
méraire ;  mais  ces  traîtres  ne  sont  pas  mpins 
redoutables  que  lui.  Malheureuse  République  ! 
Si  ces  barbares  eussent  triomphé ,  c'en  étoit  fait 
de  toi,  c'en  étoit  fait  de  ta  gloire;  ils  alloient 
détruire ,  saccager  l'Italie  ,  &  bouleverser  tout 
l'Univers  ;  la  Maîtresse  du  monde  ,  renversée 
dans  un  tourbillon  de  flammes ,  eût  mêlé  ses 
cendres  à  celles  de  ses  habitans.  Quel  spectacle 
affreux  !.••.. 


Digitized  by 


Google 


TRAGÉDIE.        137 

miitm^mmmÊÊi^mmmmÊmmmmimÊmmÊmKimmimËmÊmuu  hWiniWBWBB— a—a— ■§——*■— mB 

CÉTHÉGUS. 

Ce  spectacle  eût  étonné  toute  la  terre:  ah! 
pourquoi  ces  yeux  en  sont-ils  privés?  •.. 

C  A   T  O  N. 

Détestable  fiirie  !  tu  me  fais  horreur, .  •  • 

C   I    c   É  R  o   N. 

Envoyons-les  en  lieu  sûr ,  &  que  le  Sénat 
prononce  siu:  leur  sort. 

Les    Sénateurs. 
Nous  y  consentons. 

C   I   c   É   R   o   N. 

Crassus  répondra  de  Gabinius  ;  César ,  de 
Statilius;  Cornificius,  de  C^thégus,  ô{  TEdilta 
Spinter,  de  Lentulus, 

C  A   T  o  N. 

Confions-les  plutôt  au  Prêteur^         .    .    :     r 

.     C   É  5  A  R.      , 

Dépouillons  Lentulus  de  la  dignité  prétoriale, 
Lentulus.  > 

Je  la  méprise ,  &  la  remets  au  Sénat. 

G I  c  É  R  o  N ,  aux  Licteurs. 
Qu'on  les  entraîne.  (,//i  sortent^.  — Soutiens 
'de  la  Patrie,  comment  récompenserons-nouyles 

AUobroges? 

Crassus. 

Que  les  plus  grandes  faveurs  leur  soient  ac- 
cordées. 
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C   I   C   E  H   O   N. 

Quel  sera  le  destin  de  Volturtiusî 

CÉSAR» 
Qu'il  vive. 

C  A  T  o  N.  ' 

Qu'on  y  ajoute  un  don  pécuniaire  ;  le  besoin 
Ta  rendu  criminel ,  Taisance  le  rendra  vertueux. 
Syllanus. 

N'oublions  pas  Flaccus ,  Pomptimus,  &  notre 
illustre  Consul. 

C  A  T  o  N. 

Qu'on  récompense  le  zèle  à^s  premiers,  & 
fju'une  couronne  civique  orne  la  tête  de  Cicéroa. 

CÉSAR. 

Qu'on  ordonne  une  prière  publique  en  sa  fa* 

yeur 

C  R  A  5  s  u  s* 
ff Qu'on  invoque  les  Dieux  en  ces  termes: 
«< Dieux  immortels!  bénissez  Cicéron;  son  zèle 
>>a  préservé  Rome  des  flammes,  le  Sénat  de  la 
»  mort ,  ôc  les  Citoyens  du  carnage  >►• 

C  I  c  É  R  o  N. 
Tant  dlionneurs  sont  au-dessus  de  mes  ser* 
y\c^,s. 

C  R  A  s  s  17  s. 

Qu'ils  soient  consacrés  à  jamais  dans  les  fastes 
de  la  Rt*;'ublique..„.  (^On  cmcndun  grand  bmit^- 
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C  I  c  i  R  O  N. 

Qui  vient  nous  interrompre  ? 

Flaccus;  il  entre  préclpîtammcm. 

Un  Courier,  nommé  Tarquin,  vient  à  l'instant 
d'être  arrêté  ;  il  se  dit  envoyé  par  Crassus  au- 
près de  Catilina 

C  I   C    E  R  O  N. 

C'est  un  imposteur  ;  qu'il  soit  emprisonné  sur 
le  champ.  •  •  • 

Crassus. 
Non  y  non  ;  je  veux  qu'il  soit  interrogé. . . .  • 

C  I   c   É   R  o   N.       ;. 

Qu'on  le  charge  de  fers;  qu'on  force  le  perfide 
de  nommer  ses  complices.  Quoi  !  Ton  ose  noircir 
par  de  telles  calomnies  un  si  vertueux  Citoyen  î 
Crassus,^  part. 
Fourbe  !  je  connois  tes  détours. 

Flaccus. 
On  n'épargne  point  César  dans  un  libelle  y 
approuvé  de  Curius. 

C  I  c  i  r  o  N. 
César?  —  Je  ne  puis  le  croire. 

C  £  s  a  R ,  ^  parti 
Je  suis  trahi  ! 

C  I  c  É  R  o  N. 
Tout  libelle  m'est  suspect.  Curius  en  est  ins- 
truit, dites- vous? 
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CÉSAR. 

Curius,  Seigneur,  est  un  Citoyen  fidèle  aux 
I  intérêts  de  la  République  ,  dont  il  partage  les 
"ûveurs  arec  Paimable  Fulvie. 

C  I  c  i  R  o  N, 

Pourquoi  vous  occuper  d'une  vaine  imputa- 
tion ? . .  •  Chacun  ici  vous  croit  innocent  ; ...  & 
le  tems  mieux  que  moi  saura. . . .  vous  rendre 
justice.  (Ze  Sénat  se  retire). 


SCENE    V  I  I  L 

(  Le  Théâtre  représente  h  Camp  de  Catilina  ). 
C  AT  ILlîi  Ayâ  la  tête  de  son  Armée. 

Avec  des  hommes  tels  que  vous ,  Téloquence 
est  inutile  ;  c'est  le  courage  qui  décide  du  sort 
des  batailles,  &  le  vôtre  m'est  un  sûr  garant 
«de  la  victoire.  Mais  avant  de  combattre ,  avaot 
de  couronner  vos  fronts  des  lauriers  belliqueux  > 
je  dois  vous  instruire  du  sort  qui  vous. .est  ré- 
servé :  ô  mes  chers  compagnons  !  vous  le  savez , 
Lentulus  nous  a  perdus  ;  son  imprudence  aous  a 
fermé  le  chemin  de  la  Gaule  ;  elle  nous  ferme 
les  portes  de  Rome>  elle  nous  prive  de  tout 
,fecoiu:$;mais  notre  audace  doit  franchir  tous^les 
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obstacles  ;  nos  armes  apus  ouvrirons  les  route$ 
de  la  gloire.  Frappons,  Souvenons-rnous  que  la 
liberté ,  la  fortune ,  la  patrie ,  seront  le  prix  de 
nos  exploits  :  triomphons ,  &  notre  bonheur  est 
certain  :  toutes  les  Villes  nous  seront  ouvertes!, 
tous  les  Peuples  voleront  sur  nos  pas  :  tout  l'uni- 
vers subira  nos  loix.  Mais  si  la  frayeur  Tem-* 
porte ,  si  la  crainte  enchaîne  votre  bras  ,  que 
deviendrons-nous  ?  La  honte ,  le  châtiment  sera 
notre  partage  ;  nous  courberons  nos  têtes  sous  le 
joug  des  Tyrans.  Dédaignons  des  jours  traînés 
dans  l'opprobre  ;  que  le  sang  qui  coule  dans  vos 
veines  soit  celui  des  Héros;  il  faut  vaincre  ou 
périr  :  vous  combattez  dans  cet  espoir,  qu'il  soit 
votre  guide,  &  la  victoire  est  à  nous.  Marchons* 
La  mon  &  les  furies  attendent  le  signal  avec  im- 
patience; le  ciel  attentif ,  observe  en  silence  nos 
moindres  mouvemens.  (//  tire  son  épie^  Prépa- 
rons nos  armes  avec  confiance.  Si  le  destin  ja- 
loux nous  refuse  l'avantage ,  que  notre  défaite  au 
moins  épouvante  toute  la  terre  :  que  les  Par- 
ques ,  en  coupant  le  fil  de  notre  vie ,  frémissent 
de  crainte  pour  leur  sort.  Marchons  ;  c'est  le  Dieu 
Mars  qui  conduit  nos  pas.  (//  sort  à  U  tête  ^ 
Hs  troupes^. 
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SCENE     IX. 

(  Le  Théâtre  représente  la  salle  du  Sénat  ;  plusieurs 
Sénateurs  s  y  rendent  consécutivement^. 

Un    Sénateur. 

V^UELLES  affaires  si  pressantes   nous  rassem- 
blent ici  ? 

/     Autre   Sénateur. 
Le  Consul  va  sans  doute  nous  en  instruire. 

PomptiniuS  entre  d!un  air  effrayé. 
Seigneur,  songez  à  votre  salut.  Les  AfFranchis  , 
les  Esclaves,  les  Cliens  des  Conjurés,  tentent 
une  nouvelle  entreprise  :  un  scélérat ,  voué  à 
Lentulus,  tâche  de  séduire  la  populace;  les  té- 
méraires amis  de  Céthégus  chercherit  à  l'arracher 
de  sa  prison  ;  prévenez  ces  désordres  ,  ou  pré? 
parez- vous  aux  plus  affreux  attentats. 
C   I  c  i  R  O   N. 
Que  faut-il  faire? 

S  Y  L  L  A  N  U  s. 

Qu'ils  meurent. 

Plusieurs  Sénateurs.  i 

Qu'ils  expirent  sur  le  champ. 

Ç  I  c  É  a  o  N^  tf  César. 
Vous  gardez  le  silence ,  César  î 
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CÉSAR. 

Peut-on  être  trop  lent  à  condamner  ?  Méfions- 
nous  de  notre  zèle  ;  trop  de  sévérité  pourroît 
nuire  à  nos  intérêts.  S'il  étoit  un  châtiment  égal 
à  leur  crime ,  il  faudroit  l'infliger  sans  doute  ; 
mais  puisque  l'atrocité  de  leurs  forfaits  surpasse 
toute  mesure ,  n'écoutons  que  les  Loix ,  ou  gar- 
dons le  silence.  D'obscures  Républiques  récom- 
pensent ou  punissent  à  leur  gré  ;  leur  impuissance 
les  excusent  ;  elles  végètent  dans  un  perpétuel  ou- 
bli :  mais  Rome  ;  mais  vous  les  Chefs  de  l'Empire 
du  monde,  vous  devez  être  mille  fois  plus  cîrcons-; 
pects.  Tous  les  yeux  sont  fixés  sur  vous  ;   on 
observe  vos  moindres  démarches  ;  plus  la  fortune 
nous  élève ,  &  plus  elle  enchaîne  nos  volontés  : 
tout  change  de  nom  avec  les  dignités  ;  chez  de 
simples  particuliers ,  la  vengeance  se  change  en 
barbarie  ;    chez  l'homme  puissant  ,   la  justice 
même  prend  un  autre  aspect  ;  souvent  sa  sévé- 
rité passe  pour  l'abus  du  pouvoir,  ou  pour,  un 
€xcès  d'orgueil.  Loin  de  blâmer  Syllanus ,  j'ap- 
prouve son  avis  ;  mais  qu'il  n'oublie  jamais  nos 
Loix  :  elles  permettent  l'exil ,  mais  non  pas  la 
mort  d'un  Citoyen  Romain.  Quel  pourroit  donc 
être  le  motif  de  ce  décret  sanglant  ?  Ce  n'est  pas 
4a  crainte,  grâces  aux  soins  de  Cîcéron  ;  tout 
est  tranquille  en  ce  mioment.  Est-ce  le  desîr  d'une 
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juste  punition  ?  Mais  oublie-t-il  que  la  mort  ^%t 
le  terme  de  tous  les  maux?  qu'elle  est  plutôt  un 
repos  qu'un  tourment  ?  Voulez-vous  vous  venger 
de  ces  scélérats?  accordez  -  leur  la  vie  :  cette 
sentence  est  plus  affreuse ,  plus  rigoureuse  mille 
fois ,  que  tous  vos  supplices.  Confisquons  leurs 
biens  ;  bannissons-les  du  Sénat  ;  qu'ils  aillent 
languir  dans  nos  villes  frontières  ;  qu'ils  y  soient 
privés  de  tout  commerce  avec  la  patrie;  si  leurs 
gardiens  manquent  de  vigilance ,  qu'on  les  dé- 
clare ennemis  de  l'Etat  ^  qu'on  leur  enlève  leur 
franchise ,  &  qu'on  les  punisse  sévèrement. 
Les  Sénateurs, 
César  a  raison. 

C   I   c   É   R   ON. 

L'un  &  l'autre  avis  sont  également  justes  ,  & 

autorisés  par  l'çxemple;  prononcez,  Seigneurs, 

&  j*obéirai- 

Syllanus. 

Mon  avis  est  fondé  sur  le  salut  de  Rome. . . . 

C   A   T  O   N. 

Ne  cherchez  point  à  le  justifier.  • . .  Peut-on 
balancer  à  punir  des  rebelles?  Vous  reclamez 
les  Loix;  mais  elles  se  taisent  sur  cet  affreux 
attentat  :  nos  pères  l'ignoroient ,  ils  n'ont  pas 
même  osé  le  prévoir ,  &  n'en  ont  point  prescrit 
le  châtiment.  Frappons ,  ou  soumettons-nous  aux 
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malheurs  dont  nous  sommes  menacés*  César 
borne  les  peines  au  terme  de  la  vie  ;  que  pense- 
,  t-il  donc  de  la  colère  des  Dieux?  N'est- elle  à  sts 
yeux  qu'un  vain  songe?  LWenir  n'est-il  pour 
lui  qu'une  chimère  ?  Mais  supposons  qu'il  soit 
fondé  dafis  ses  aveugles  principes,  se  flatte- t-il 
que  l'exil  des  coupables  rendra  la  paix  à  l'Etat  î 
Le  traître  porte  par-tout  le  germ^  de  la  sédition  ; 
son  souffle  empoisonne  tout  ce  qui  l'approche  ; 
la  résistance  accroît  son  audace ,  la  clémence 
enflamme  sa  haine  ;  îl  nourrit  dans  son  cœur  le 
meurtre  &  la  destruction.  ^ — César  ,  si  tu  crois 
nos  ennemis  peu  redoutables ,  tu  es  plus  à  crain- 
dre qu'eux, ...  Tu  m'entends. ...  {^Aa  Sénat  )• 
Vous  êtes  surpris  de  ce  langage. . . .  L'incertitude 
se  peint  dans  vos  regards. . . .  Attendez* vous  que 
les  Dieux  prononcent  l'arrêt?  Ils  demandent  des 
vœux  ,  mais  ils  sont  ennemis  de  l'indolence; 
l'activité  dans  la  justice ,  voilà  la  prière  qu'il  faut 
leur  adresser. . . .  •  Eh  quoi  !  les  traîtres  sont  en 
votre  pouvoir ,  &  vous  craignez  de  les  condam- 
ner ! . . . .  Vous  colorez  du  nom  d'ambition  leur 
trame  criminelle  ;  vous  craignez  de  flétrir  l'hon- 
neur de  leur  famille  1  Ah  !  s'ils  en  eussent  été 
jaloux,  en  auroient^ils  jamais  oublié  les  devoirs? 
S'ils  avoient  hésité  du  moins  dans  Jeur  crime ,  s'ils 
avoient  connu  quelques  remords ,  je  seroisle  pre- 
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mîer  à  implorer  votre  pardon  :  liiàis  endurcis  dans 
le  vice ,  ces  barbares  n'aspirent  qu'à  s'abreuver 
de  votre  sang  :  les  épargner  séroit  un  crime  digtle 
de  la  vengeance  céleste;' qu'ils  périssent,  si  vous 
craignez  de  livrer  Komè  à'ièur*  furtur. 
Les  Sénateurs. 
Le  Ciel  s'explique  par  la  bouche  de  Caton. 

C  ï^  A  s  s  us. 
Suivons  sans  balancer  ce  qu'il  nous  ordonne. 

Syllanus. 
La  vertu  de  Caton  ranime  la  nôtre. 
Les    Sénateurs. 
Livrons-nous  à  sts  sages  conseils. 

César. 
Je  m'y  oppose. ... 

Caton. 
Que  nous  importe  ;  tu  dois  céder  au  nombre.... 
(  On  apporte  lui  paquu  de  Uttrcs  ).  A  qui  sont 
adressées  ces  lettres  ? 

Un    Sénateur. 
A  César. 

Caton. 

Qu'elles  soient  lues  à  haute  voix;  l'intérêt 
public  l'exige. ... 

César,  bas  à  Caton. 
Prends  garde  Caton;  épargne  ta  sœur;  elle 
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Ç  A  T  O  N ,  haut.^ 
Tais  toi ,  perfide*  — Lisez. . . . 

César,  courant  à  Cicéron. 
Tu  t^en  repentiras. .  • . 

Le  Préteur,  er^.  5^  sa^isissani  de  César. 
C'est  à  vous  de  vous  repqntir. 
C  I  c  E  R  b  N. 
Arrêtez  ;  il  est  mon  ami, .  • . 

Le   Préteur^  e/z  tenant  César. 
Il  n'est  pas  celui  de  la  République. 
ClCEKOK^au  Préteur. 

Je  t'ordonne,  ^u  nom  de  Rome,  de  lui  donner 
la  liberté (^A  César).  N'en  abusez  pas ,  Sei- 
gneur ;  —  qu'on  appelle  les  exécuteurs  des  dé- 
crets de  Thémis.  (^De^ Licteurs  sortent  &  reviennent 
avec  ces  derniers.).  Allez  chercher  chez  Spinther 
les  crii^inels  qu'on  y  retient  par  l'ordre  du  Sénat. 
(^Aun  Exécuteur). . . .  Vous  y  restez. . .  •  (^Aux  Lie- 
teurs  ).  Faites  venir  devant  moi  Lentulus.  —  (//y 
sortent).  —  Dieux  éteraelç  !  excusez  la  rigueur  des 
Loix  !  (  Les  Licteurs  reviennent  suivis  de  Lentulus  ). 
Approche  y  Citoyen  rej^elle  ;  reçois  la  punition  de 
tes  forfaits.  (  A  fEocécuteur  ).  Ministre  infortuné 
de  la  Justice  publique  ,  délivrez  la  Patrie  du 
monstre  qui  Toutrage.  Qu'il  soit  sur  le  champ.  • . . 
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Lentulus. 

Un  même  sort  t'attendoit  ;  la  fortune  t*a  sourit, 
tu  l'emportes.  Adieu.  (  On  cmmenc  Lentulus  ). 
C I  C  É  R  O  N ,  aux  Licteurs. 

Faites  entrer  Cëthégus.  (^Ilparoît  environne  de 
Gardes). — Subissez  le  destin  de  Lentulus,  & 
que  la  postérité  se  souvienne  à  peine  que  vous 
avez  vécu. . . . 

CiTHÉGUS, 

Mon  sort  est  au^ssous  de  celui  d'une  brute , 
puisqu'il  dépend  d'un  misérable  comme  toi.  Que 
désormais  mon  nom  serve  d'opprobre  !  Quoi  ! 
un  vil  reptile  s'élève  contre  moi,  &  je  ne  puis 
récraser  !  Quelle  honte  !  Perfide  fortune  !  Un 
enfant  de  Mars  est  réduit  à  cet  état  humiliant  ! 
Finissez  mon  destin ,  ou  je  vais  blasphémer  les 
Dieux.  (  On  Cenwùru  ). 

CiciRON,<i  t Exécuteur. 
Allez  chez  César;  que  Statilius  &  Gabinîu&y 
périssent  par  vos  mains.  (//  sort). 

C   A   T   o   N. 

Rome  respire  enfin.  Père  &  ami  de  la  Patrie  ; 
^and  Clcéron  ,  viens  tê  montrer  au  Peuple  ^ 
viens  partager  ses  transports  ;  tu  seras  à  jamais  le 
modèle  du  vrai  Magistrat. . . .  Mais  que  vois-j[e  ? 
Quoi!  c'est  vous ,  illustre Pétreïus ? 
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S  C  E  N  E     X. 
Les  précédens  ,   PÉTREIUS. 

C  I  c   É  R  O  N. 

V>E  front  radieux  annonce  la  victoire. 

P  É  T  R  E  ï  u  s. 
Hélas ,  Seigneur  !  lorsqu'on  combat  contre  ses 
Concitoyens  ,   la  victoire    même  devient  une 
défaite. 

C  I  c  i  R  o  ^f. 
Il  seroit  à  propos  d'entendre   ce  triste  réck 
dans  le  Temple  de  la  Concorde* . . . 

C  A  T   o   N. 

Pourquoi  ?  Ouvrons  plutôt  toutes  les  portes  du 
Sénat;  que  tous  les  Romains  partagent  notre  joie. 

P   É   T  R   E  ï  U  s. 

La  situation  critique  de  Catilina  lui  rendoit  le 
combat  nécessaire  ;  entouré  de  nos  armées  ,  il 
ne  pouvoit  s'ouvrir  un  passage  au  milieu  d'elles 
qu'au  travers  de  mille  dangers.  Il  approche  ;  le 
ciel  s'obscurcit  ;  le  Destin,  se  courbant  vers  la 
terre  ,  sembloit  menacer  l'univers  de  son  entière 
destructiofi ,  comme  s'il  eût  voulu  ensevelir  sous 
ses  ruines  l'horreur  de  ce  grand  jour.  On  apper- 
çoit  l'étendard  des  rebellés  ;  on  court  aux  armes; 
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le  moindre  délai  eût  été  fatal.  Catllina  paroît; 
Tardeur  du  carnage  brille  dans  ses  regards  ;  son 
air  semble  annoncer  toutes  les  horreurs  d'une 
guerre  civile,  La  mort  se  peint  dans  les^  traits , 
dans  la  pâleur  de  s^s  soldats;  ils  poussent  des 
cris  affreux,  &  semblent  défier  le  trépas.  On 
commence;  leur  intrépide  Chef  porte  le  premier 
coup,  &  ce  coup  est  mortel:  aussi-tôt  la  mêlée 
s'engage  ;  telle  qu'une  digue  qui  se  rompt  tout- 
à-coup,  le  lâche,  le  héros ,  le  brave,  le  témé- 
raire ,  le  Citoyen  fidèle  ,  le  rebelle  Soldat ,  s'at- 
taquent ,  se  repoussent ,  triomphent  &  tombent 
tour  à  tour  :  le  désordre ,  le  carnage ,  les  plaintes 
des  mouransy  les  sanglots ,  les  vœux,  les  prières, 
les  blasphèmes,  font  retentir  la  voûte  des  cieuxc 
les  Euménides  ,  assises  sur  les  montagnes  voi- 
sines, frémissent  de  se  voir  surpasser  en  cruauté. 
La  tendre  Pitié ,  effrayée  &  tremblante ,  fuit  en 
déplorant  l'aveuglement  des  mortels.  Phébus, 
caché  derrière  un  épais  nuage ,  presse  vainement 
ses  rapides  coursiers ,  épouvanté  par  le  tumulte  ; 
ils  reculent  &  refusent  d'obéir  à  sa  voix.  Catilin^ , 
semblable  à  l'éclair ,  vole  dans  tous  les  rangs  : 
nous  allions  succomber  ;  mais  l'amour  de  lâPatrie^ 
ranimant  notre  courage,  nous  inspire  de  nou- 
veaux efforts.  —  La  victoire  enfin  se  déclare 
pour  nous  ;  Catilina  s'en  apperçoit  2  désespéré  , 
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il  redouble  d'audace  ;  il  fond  sur  nous  avec  fu- 
reur, brave  nos  coups,  &  bientôt ,  couvert  de 
mille  blessures ,  il  tombe  &  semble  embrasser  la 
mort  qui  l'attend.  —  Déjà  il  n'étoit  plus ,  &  %ts 
yeux  coniservoient  encore  toute  leur  fierté  ;  son 
bras  affoibli  sembloit  menacer  Rome ,  &  braver 
la  puissance  du  Sénat.  C'est  ainsi  qu'a  péri  ce^ 
mortel  téméraire.  Ah  !  pourquoi  n'est-il  pas  mort 
pour  la  Patrie  !  Jamais  un  trépas  plus  glorieux 
n'eût  honoré  le  courage  d'un  Romain. 

C  I  c  É  R  o  N* 

Les  éloges  d'un  Héros  le  dédommagent  de 
l'immortalité.  Ah  !  Catilina ,  pourquoi  n'as-tu  pas 
vécu  vertueux  ?  —  Allons  offrir  aux  Dieux  nos 
vœux  &  nos  hommages.  Venez,  brave  guer- 
rier ;  partagez  à  jamais  la  gloire  de  ce  grand 
jour  ;  puisse  votre  nom  rappeller  le  mien  !  & 
puissions-nous  servir  tous  deux  d'exemple  à  la 
postérité  ! 

Fin  du  cinquième  &  dernier  Acu. 
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